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R
ien ne semble désormais pouvoir
arrêter le combat pour la liberté
des Vénézuéliens. Après des an-
nées de divisions face à un régime
corrompu qui a mené leur pays à la


ruine, l’opposition a finalement réussi à se 
rassembler derrière un homme, le jeune chef 
du Parlement, Juan Guaido. Mais au Venezue-
la se joue une autre partie, dépassant la légiti-
me soif de dignité d’un peuple : celle d’un 
monde scindé en deux blocs.
La crise a projeté notre monde un peu plus 
dans la nouvelle guerre froide. Celle-ci n’op-
pose plus les démocraties occidentales aux 
régimes communistes. Il s’agit d’une fracture 
entre le modèle libéral et les régimes autori-
taires, dirigés par des « hommes forts ». Nico-
las Maduro, l’héritier du père de la « révolu-
tion bolivarienne », Hugo Chavez, a rallié 
derrière lui la Russie, la Chine, Cuba, l’Iran, la 
Turquie, la Syrie. Chefs de file de ce « club », 
Pékin et Moscou partagent intérêts idéologi-
ques et géostratégiques : exporter leur modèle 
de gouvernance autoritaire et piller les res-
sources naturelles du pays.
Après leur déroute en Syrie, les Occidentaux 
affichent leur volonté de sursaut. Il était 
temps ! Un retournement spectaculaire s’est 


Sursaut occidental
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Dans un entretien 
au « Figaro », le chef 
de l’opposition 
et président 
autoproclamé affiche 
sa détermination 
à renverser la 
« dictature » de Maduro. 
Il demande
des élections libres.
 PAGES 2 À 4 ET L’ÉDITORIAL


produit. Sa détestation du communisme a 
poussé Donald Trump à surmonter son pen-
chant pour les autocrates. Se muant en porte-
drapeau du « monde libre », il a été le premier 
à afficher son soutien à Guaido. Les grandes 
démocraties lui ont emboîté le pas, dénonçant
l’élection illégitime de Maduro et réclamant 
des élections libres et transparentes. Parlant 
d’une seule voix, l’Union européenne a lancé 


un ultimatum à Ma-
duro pour la convo-
cation d’un nou-
veau scrutin.
La fermeté com-
mence à porter.
Face à l’intransi-
geance de Trump,


Maduro a renoncé à réclamer le départ des di-
plomates américains, et le soutien incondi-
tionnel de l’armée dont il bénéficie se lézarde. 
Dans un entretien exclusif au Figaro, le jeune 
champion de l’opposition dénonce les extra-
vagantes dérives d’un « régime dictatorial », 
qui ont poussé « 13 % de la population à quitter 
le pays ». Guaido promet un retour à la démo-
cratie. Au Venezuela, c’est l’ordre mondial de 
demain qui se dessine. Le monde libre ne doit 
pas fléchir. ■


L’ordre 
mondial 
de demain 
se dessine au 
Venezuela


Première édition


Réponses à la question 
de samedi :
Venezuela : l’Europe
doit-elle reconnaître
Juan Guaido, l’opposant
à Nicolas Maduro ?


TOTAL DE VOTANTS : 15 956


Votez aujourd’hui
sur lefigaro.fr


Estimez-vous que 
le débat national 
est une réponse suffisante 
au mouvement des 
« gilets jaunes » ?


OUI
71 %


NON
29 %


@@ FIGARO OUI
       FIGARO NON


ÉDITORIAL  par Patrick Saint-Paul  psaintpaul@lefigaro.fr


n     Raymond 
Aron, les 
pensées d’un 
spectateur 
engagé
n     La chronique 
de Nicolas 
Baverez
n     La tribune 
de Delphine 
Gény-
Stephann
PAGES 22 ET 23
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(1) La Maserati des SUV.


The Maserati of SUVs(1)


En cette fin janvier, les salariés 
et les fonctionnaires vont dé-
couvrir sur leur feuille de paie la
réalité de la retenue à la source 
de l’impôt sur le revenu. Les 
retraités et les indépendants 


ont été prélevés dès la mi-jan-
vier. Si la menace d’un bug ma-
jeur est écartée, les agents du 
fisc s’attendent à un afflux 
d’appels de contribuables ces 
prochains jours.  PAGES 26 ET 27 


Le prélèvement à la source 
devient effectif pour 
25 millions de Français


La 35e édition des Journées 
mondiales de la jeunesse s’est 
achevée, dimanche au Pana-
ma, dans un contexte politique 
difficile en Amérique latine. Si 
l’événement connaît l’affluen-


ce la plus faible de son histoire, 
la « recette » n’est pourtant pas 
en cause, selon les jeunes qui y 
ont participé. Tous témoignent 
d’un « parcours spirituel » d’une 
rare intensité. PAGES 12 ET 13


JMJ : au Panama, des jeunes
moins nombreux
mais toujours fervents


REPORTAGE
EN AUTRICHE, SEBASTIAN KURZ 
TENTE D’INVENTER UN POPULISME 
PRÉSENTABLE PAGES 20 ET 21


« Sans la liberté de blâmer, il n’est point d’éloge flatteur » Beaumarchais


Venezuela
Guaido : « La solution passe
par la fin de l’usurpation »


FIGARO SANTÉ
CIRRHOSE : L’ALCOOL 
N’EST PLUS LE SEUL 
RESPONSABLE   PAGES 15 À 18


lefigaro.fr


BRÉSIL
La rupture
du barrage
de Brumadinho
fait près
de 300 morts
PAGE 8


SÉCURITÉ
Des « gilets 
jaunes » appellent 
au soulèvement
PAGE 10


FISCALITÉ
Les réformes 
Macron n’ont pas 
révolutionné
la façon d’épargner 
des Français PAGE 29


ART
« DAU » : 
l’événement russe 
à Paris
est un naufrage
PAGES 34 ET 35


DISPARITION
Michel
Legrand,
l’éternel
sourire


de Ménilmontant
PAGE 36
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PATRICK BÈLE  £@Patrickbèle


L’OFFENSIVE de l’opposition vénézué-
lienne contre le président Nicolas Ma-
duro, qu’elle considère comme « illégi-
time », commence à grandement le
fragiliser tant au niveau national qu’au
niveau international. Le Conseil de sé-
curité de l’ONU a décidé par neuf voix
pour, quatre contre et deux abstentions
de se réunir pour discuter de la situa-
tion vénézuélienne. Nicolas Maduro a
tourné en dérision l’initiative des États-
Unis : « J’allais dire au ministère des Af-
faires étrangères de demander un débat
au Conseil de sécurité (mais) Mike Pom-
peo m’a devancé… Merci Mike… Nous al-
lons dire la vérité sur la Constitution, sur
le coup d’État. »


L’Union européenne a exigé, par la
voix de sa chef de la diplomatie, Federica
Mogherini, la convocation d’élections 


« dans les prochains jours ». Le président 
Emmanuel Macron a tweeté : « Sans 
élections annoncées d’ici huit jours, nous 
serons prêts à reconnaître Juan Guaido 
comme “président en charge” du Ve-
nezuela pour enclencher un processus po-
litique. » Le gouvernement vénézuélien 
a rejeté cet ultimatum. Un autre ultima-
tum qui devait prendre fin ce dimanche 
a en revanche été levé par les autorités 
vénézuéliennes, qui n’exigent plus le 
départ de l’ensemble des diplomates des 
États-Unis. Le gouvernement de Nicolas 
Maduro a accepté un accord pour pré-
server une représentation minimum de 
Washington à Caracas.


Comptes bloqués et défections 
Selon Bloomberg, la Banque d’Angle-
terre a décidé, à la demande de Juan
Guaido, président de l’Assemblée na-
tionale et qui s’est déclaré président de
la République par intérim, de bloquer


1,2 milliard de dollars d’or du trésor vé-
nézuélien. L’objectif de l’opposition est
d’asphyxier financièrement le régime
en estimant que, le pouvoir étant illégi-
time, il ne doit pas avoir accès aux
fonds de l’État vénézuélien placés dans
les différentes banques centrales du
monde. 


Le secrétaire d’État américain, Mike
Pompeo, a demandé samedi à tous les
pays de mettre fin à leurs transactions
financières avec le régime vénézuélien,
lors d’une rencontre avec des journa-
listes, en marge d’une réunion du
Conseil de sécurité. 


Les pays reconnaissant la légitimité
de l’opposant Juan Guaido à diriger le
Venezuela doivent « déconnecter leurs
systèmes financiers avec le régime Ma-
duro et permettre aux actifs appartenant
au peuple vénézuélien d’aller aux ges-
tionnaires légitimes de cet État », a-t-il
dit, après avoir quitté le Conseil de sé-


curité sans attendre la prise de parole
de son homologue vénézuélien, Jorge
Arreaza. Juan Guaido a annoncé qu’il
voulait utiliser cet argent pour financer
un premier plan d’urgence pour sortir
de la crise humanitaire que vivent les
Vénézuéliens.


Le régime a enregistré samedi une
défection importante et très symboli-
que : l’attaché militaire de l’ambassade
du Venezuela à Washington, le colonel
José Luis Silva, a annoncé qu’il se met-
tait sous l’autorité de Juan Guaido.
« Aujourd’hui, j’appelle le peuple véné-
zuélien, et surtout mes frères militaires, à
soutenir le président Juan Guaido comme
seul président légitime. »


Juan Guaido a salué sur Twitter le
ralliement de ce colonel et appelle, dans
l’entretien qu’il nous a accordé (lire ci-
dessous), tous les fonctionnaires civils
ou militaires à suivre son exemple. 


Pour favoriser les défections, les


Venezuela : l’opposition mar    que des points
Les pressions internationales sur le pouvoir se sont accentuées, tandis que l’oppo           sition multiplie les manifestations.


PROPOS RECUEILLIS PAR


PATRICK BÈLE £@Patrickbèle


JOINT par téléphone dans la nuit de sa-
medi à dimanche, le président de l’As-
semblée autoproclamé président du
Venezuela repousse toute idée de dialo-
gue avec Nicolas Maduro, qui, à ses
yeux, a « usurpé le pouvoir ». Mais il
tend la main aux militaires et fonction-
naires avec lesquels il veut enclencher
un processus menant à des « élections
réellement libres ». 


LE FIGARO. - Pourquoi qualifiez-vous 
le président Nicolas Maduro 
de président illégitime ?
Juan GUAIDO. - Pour une simple rai-
son : il n’y a pas eu d’élection présiden-
tielle en 2018. L’État de droit a été mis 
en pièces, les pouvoirs publics sont blo-
qués, la liberté d’expression n’existe 
plus, les opposants subissent des persé-
cutions. Il y a 140 prisonniers politiques 
en ce moment au Venezuela, et plus de 
1 000 responsables politiques ont été 
contraints à l’exil. Tout cela fait de ce 
régime vénézuélien une dictature. Son 
expression la plus visible a été le rejet de
la candidature à la présidentielle 
d’hommes politiques qui devraient être 
à Miraflores (palais présidentiel) 
aujourd’hui. L’exécutif actuel a usurpé 
le pouvoir. C’est un régime dictatorial.


Le Mexique a proposé sa médiation 
entre l’opposition et le gouvernement 
de Nicolas Maduro. 
Pourquoi la refusez-vous ?
En 2017, il y a eu une tentative de mé-
diation avec Julio Borges, qui dirigeait à
l’époque le Parlement vénézuélien. Il
est maintenant en exil forcé et l’un de
ses principaux collaborateurs, Fernan-


une hyper-inflation de 1 million de
pourcents. C’est une tragédie qui pro-
voque la mort d’enfants par dénutri-
tion, des salaires de 2 à 3 dollars par
mois ne suffisant pas à nourrir une fa-
mille. C’est contre cela que nous lut-
tons.


Quand pensez-vous possible 
d’organiser une élection présidentielle 
au Venezuela ?
Le plus rapidement possible. Dans
deux, trois, six mois, une année… je ne
peux pas vous donner une date, car tout
dépend de quand nous pourrons mettre
en place d’un gouvernement de transi-
tion. 


Allez-vous vous présenter 
à la présidentielle ?
Je suis pour l’instant occupé à obtenir la
fin de l’usurpation du pouvoir et la mise
en place du gouvernement de transi-
tion. Cette décision, nous la prendrons
après, en fonction d’une multitude de
facteurs.


Quel est le rôle politique des Forces 
armées vénézuéliennes aujourd’hui ?
Les Forces armées soutiennent Nicolas
Maduro. La majorité des Vénézuéliens
veulent un changement, comme on a
pu le voir lors de la manifestation du
23 janvier ou lors des législatives de
2015. Mais, pour l’instant, le pouvoir
compte sur les forces armées pour se
maintenir. C’est pour cela que nous
nous sommes adressés très directement
aux Forces armées avec la loi d’amnis-
tie. Cette loi d’amnistie a été conçue par
une commission du Parlement pour
tous les fonctionnaires publics, civils et
militaires, qui refuseront d’appliquer
des ordres contraires à la Constitution
et qui participeront au rétablissement


Juan Guaido : « Nous vivons dans une dictature qui a rompu            avec l’ordre constitutionnel »
do Alban, a été assassiné alors qu’il était
aux mains du Sebin, la police politique
de ce régime. À l’époque, nous avions
montré que nous étions prêts à discu-
ter. Aujourd’hui, nous ne voulons pas
nous prêter à un processus utilisé par le
pouvoir pour seulement gagner du
temps, alors que les gens meurent de
faim et sont confrontés aux pénuries de
médicaments. Tout ce qui pourrait
donner du temps à un régime assassin
ne sera pas acceptable. La solution poli-
tique à la crise passe par la fin de l’usur-
pation du pouvoir, un gouvernement
de transition et des élections réellement
libres. La seule question est : comment
mettre en mouvement ce processus.


Vous refusez toutes négociations 
avec le pouvoir de Maduro ?
Nous sommes dans une situation diffi-
cile. Maduro a déjà fait semblant de dis-
cuter pour gagner du temps, croyant
qu’il pouvait se moquer du peuple vé-
nézuélien et du monde entier, car plu-
sieurs pays, et même le Vatican, ont


participé à ces discussions. Tout ce qui
pourrait contribuer à une solution poli-
tique sera bien accueilli par l’opposi-
tion. Mais la solution politique passe par
une élection réellement libre. Nous
n’allons pas nous prêter à une nouvelle
farce électorale, comme celle qui a eu
lieu en 2018. 


Comment avez-vous accueilli 
la déclaration du président Macron, 
et celles des gouvernements espagnols 


et allemands, exigeant la convocation 
d’élections rapidement ?
Je voudrais le remercier, non seulement
à titre personnel, mais aussi au nom de
tous les Vénézuéliens, qui exigent
aujourd’hui la démocratie et le respect
de ses valeurs fondamentales : la liberté
et l’égalité. Cette prise de position forte
est très importante pour nous. Il est im-
portant de défendre la démocratie à
tout moment. Au Venezuela, nous pen-
sions que la démocratie était un acquis,
et nous l’avons perdue. Nous vivons
dans une dictature qui a rompu avec
l’ordre constitutionnel.


Les responsables européens demandent 
l’annonce d’élection dans moins 
de huit jours. Est-ce possible ?
On peut annoncer une élection, mais le
plus important est de réunir les condi-
tions permettant d’organiser une vraie
élection, libre et démocratique, avec
une révision du registre électoral, la ré-
novation du Conseil national électoral
et la possibilité pour les Vénézuéliens


qui sont partis de
voter. Voilà qui de-
mande du temps.


Pensez-vous 
qu’une élection
présidentielle


pourrait être organisée dans les trente 
jours comme le prévoit la constitution ?
Encore une fois, pour retrouver l’État
de droit, remettre en place les institu-
tions du pays, pour qu’elles fonction-
nent de façon indépendante, il faudra
du temps. Nous sommes dans une si-
tuation inédite, qui a conduit 13 % de la
population, 3,3 millions de Vénézué-
liens, à quitter le pays. Le PIB a chuté de
53 % en cinq ans, ce qui correspond à
une situation de guerre. Nous subissons


«  La solution politique à la crise passe 
par la fin de l’usurpation du pouvoir,
un gouvernement de transition 


et des élections réellement libres»


 Face à la grave
situation que


traverse [le pays], 
je demande 
au Seigneur 
que l’on trouve 
une solution juste 
et pacifique pour 
surmonter la crise, 
en respectant 
les droits 
de l’homme»
LE PAPE FRANÇOIS, 
DIMANCHE AU PANAMA


LA GUERRE 


DES CAPUCHES


Une vidéo diffusée 
à l’initiative du ministre 
de l’Information vénézuélien 
a provoqué un vaste 
« mème » (reconstitution 
d’une image) sur Internet. 
La vidéo montre un homme 
que le pouvoir désigne comme 
Juan Guaido, dont le visage 
est dissimulé par une cagoule, 
supposé se rendre 
à une réunion 
avec des responsables 
gouvernementaux. 
Cette vidéo, censée discréditer 
le leader de l’opposition, 
s’est retournée contre 
ses auteurs. Sous le hashtag 
« Guaidochallenge », 
des milliers de Vénézuéliens 
se sont pris en photo le visage 
dissimulé par une cagoule, 
un chapeau ou une perruque, 
parfois en groupe. 
La photo peut être aussi celle 
d’un héros de bande dessinée, 
de cinéma ou d’un animal. 
Cela révèle une chose : la peur 
commence à laisser la place 
à l’ironie. Les Vénézuéliens 
n’hésitent plus à se moquer
du pouvoir. 


Juan Guaido à la tribune, samedi,
à Caracas, a annoncé une loi 
d’amnistie pour les militaires. 
Le même jour, Nicolas Maduro 
(à droite) rencontrait 
des jeunes dans la capitale.
CARLOS GARCIA RAWLINS/REUTERS
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Le SUV
en classe confort.


NOUVEAU SUV
CITROËN C5 AIRCROSS


Suspensions avec Butées Hydrauliques Progressives®


3 sièges arrière indépendants et de même largeur
Volume de coffre record jusqu’à 720 L*
Grip Control avec Hill Assist Descent*
Boîte de vitesses automatique EAT8*


Sièges Advanced Comfort*
20 aides à la conduite*


À PARTIR DE


249/ MOIS (1)


APRÈS UN 1ER LOYER DE 3700€


SANS CONDITION, LLD 36MOIS/30 000 KM


3 ANS : ENTRETIEN, GARANTIE
ÉLIGIBLE À LA PRIME À LA CONVERSION GOUVERNEMENTALE


€


Modèle présenté : Nouveau SUV Citroën C5 Aircross PureTech 130 S&S BVM6 Shine avec options
Jantes alliage 19’’ ART Diamantées, Pack Park Assist, teinte Blanc Nacré et Pack Color Red Anodisé (390 €/mois après un
1er loyer de 3 700 € selon les conditions de l’offre détaillée ci-après). (1) Exemple pour la Location Longue Durée sur 36 mois et
30 000 km d’un Nouveau SUV Citroën C5 Aircross PureTech 130 S&S BVM6 Start neuf, hors option ; soit un 1er loyer de 3 700 €
puis 35 loyers de 249 € incluant l’assistance, l’extension de garantie et l’entretien au prix de 23€/mois pour 36 mois et 30 000 km
(au 1er des deux termes échu). Montants exprimés TTC et hors prestations facultatives. Offre non cumulable, valable jusqu’au
28/02/19, réservée aux particuliers, dans le réseau Citroën participant et sous réserve d’acceptation du dossier par CREDIPAR/PSA
Finance France, locataire gérant de CLV, SA au capital de 138 517 008 €, RCS Nanterre n° 317 425 981, 9 rue Henri Barbusse
CS 20061 92623 Gennevilliers Cedex. Citroën C5 Aircross est éligible à la prime à la conversion gouvernementale (conditions sur
www.service-public.fr sous réserve de publication du décret pour l’année 2019). *Équipement de série, en option ou non disponible
selon version.


CONSOMMATIONS MIXTES ET ÉMISSIONS DE CO
2
DE NOUVEAU SUV CITROËN C5 AIRCROSS :


DE 4,1 À 5,8 L/100 KM ET DE 106 À 132 G/KM.


ISABELLE LASSERRE £@ilasserre


IL EST des sujets qui au sein de l’Europe 
forcent le consensus. Le nucléaire ira-
nien en était un. L’opposition au dicta-
teur vénézuélien Nicolas Maduro en est 
un autre. Vis-à-vis des sanctions im-
posées à la Russie après l’annexion de la 
Crimée en 2014, l’Europe a dû batailler 
fort pour parler d’une voix unique. 
Mais elle ne s’est pas fait prier pour 
choisir son camp dans la crise vénézué-
lienne. L’Union européenne « prendra 
des mesures » si des élections ne sont 
pas convoquées « dans les prochains 
jours », y compris en ce qui concerne 
« la reconnaissance du leadership » 
dans le pays. C’est une promesse faite 
samedi par Federica Mogherini, la chef 
de la diplomatie européenne.


La veille, les pays de l’UE avaient eu
du mal à s’accorder sur une déclaration
commune forte en faveur de Juan 
Guaido, le chef du Parlement, qui s’est 
autoproclamé président par intérim, 
en raison notamment de l’opposition 
de la Grèce, restée fidèle à Nicolas Ma-
duro. L’Espagne avait, quant à elle, 
jugé le texte proposé trop faible. 
D’autres considéraient en outre qu’il 
restait une marge de manœuvre pour 
convaincre Maduro de négocier. Mais il
aura suffi d’un ultimatum lancé par 
quatre poids lourds du Vieux Continent
pour secouer la machine européenne, 
la remettre en ordre de marche et l’en-
traîner sur le sujet vénézuélien. L’Es-
pagne, la France et l’Allemagne, re-
jointes par le Royaume-Uni, ont ainsi 
donné « huit jours » à Nicolas Maduro 


cette fois de manière coordonnée, leur 
ultimatum à Nicolas Maduro.


L’initiative des grands de l’Europe,
qui ont entraîné à leur suite le conti-
nent, est un soutien de taille, après ce-
lui de Donald Trump, pour Juan Guai-
do. « Nous nous sommes levés ce matin
avec rien de moins que l’entier soutien
de la communauté européenne », s’est
félicité dimanche le chef de l’opposi-
tion. « La réponse de l’Europe, a-t-il
ajouté, a été forte, très positive, très
productive pour le Venezuela, cela don-
ne du temps aux fonctionnaires civils et
militaires qui voudraient franchir le pas
pour parvenir à la fin de l’usurpation, à
un gouvernement de transition et des
élections libres qui sont l’objectif d’une
présidence par intérim. »


Après s’être emporté contre Donald
Trump - le premier à avoir reconnu 
Juan Guaido comme président par in-
térim – et avoir demandé aux diploma-
tes américains de quitter Caracas, Ni-
colas Maduro s’en est pris ce week-end 
aux pays européens, à qui il demande 
de retirer leur ultimatum et dont il dé-
nonce « l’indécence ». « Qui êtes-vous 
pour donner un ultimatum à un gouver-
nement souverain ? », a aussi déclaré le 
ministre des Affaires étrangères de Ma-
duro. Plus les jours passent, plus le sou-
tien international augmente en faveur 
de son adversaire. Hormis son armée, 
Nicolas Maduro ne peut plus guère 
compter que sur le soutien de la Russie, 
de la Chine, de la Turquie, de Cuba, de 
la Grèce… et sur celui de Jean-Luc Mé-
lenchon… Mais c’est suffisant pour di-
viser le Conseil de sécurité de l’ONU et 
nourrir la crise internationale. ■


L’Europe réclame des élections


troupes de l’opposition ont commencé
dimanche à diffuser la loi d’amnistie
auprès des fonctionnaires. Juan Guaido
propose une amnistie à quiconque refu-
serait d’obéir à des ordres contraires à
la Constitution. On estime à au moins
deux cents le nombre de militaires ac-
tuellement en prison pour rébellion.


Quelque 24 personnes tuées
Garrett Marquis, porte-parole du
Conseil de sécurité nationale améri-
cain, a estimé que la défection du colo-
nel Silva était l’illustration du principe
selon lequel « le rôle de l’armée était de
protéger l’ordre constitutionnel et non de
maintenir des dictateurs et de réprimer
son propre peuple ».


Le président de l’Assemblée véné-
zuélienne, Juan Guaido, a déclaré sa-
medi avoir rencontré des membres du
gouvernement pour les convaincre de
la nécessité d’organiser des élections,


Venezuela : l’opposition mar    que des points
Les pressions internationales sur le pouvoir se sont accentuées, tandis que l’oppo           sition multiplie les manifestations.


après qu’un député a révélé que des
discussions avaient eu lieu cette semai-
ne. Les réunions publiques de l’opposi-
tion continuent rencontrant un succès
surprenant, dans les grandes villes ou
les villages. 


Dans un pays où les médias d’opposi-
tion ont pratiquement disparu, la capa-
cité de mobilisation de celle-ci repose
essentiellement sur les réseaux sociaux.
Mais le bilan de la semaine est lourd :
près de 24 personnes auraient perdu la
vie dans les affrontements entre les for-
ces de l’ordre et les manifestants.


Signe de l’inquiétude qui agite le
gouvernement : des agents de sécurité
privée russes, qui participent aux opé-
rations militaires à l’étranger pour le
compte du Kremlin, seraient arrivés ces
derniers jours à Caracas pour renforcer
la sécurité du président vénézuélien. Ce
qu’un porte-parole du Kremlin a dé-
menti. ■


Juan Guaido : « Nous vivons dans une dictature qui a rompu            avec l’ordre constitutionnel »
de la démocratie. Nous savons qu’une
période de transition est importante
pour pouvoir vivre à nouveau en paix. 


Quels éléments avez-vous pour parler 
d’une rupture de la chaîne de 
commandement au sein des Forces 
armées ?
Premièrement, le commandant en chef
des Forces armées, qui est le président
de la République, aurait dû être élu par


un vote populaire, comme aurait dû
l’être le président de la République. Il
n’y a plus de président de la République
élu, il n’y a donc plus de commandant
en chef des Forces armées. Regardez,
ensuite, comment ils m’ont arrêté, le
dimanche 13 janvier, pour ensuite rapi-
dement me libérer. On ne sait pas exac-
tement pourquoi ils ont agi ainsi, mais,
en définitive, il y a eu une grande
confusion dans les ordres reçus et exé-
cutés. Cela montre, pour le moins, un
flottement au sein de la hiérarchie.


Avez-vous des contacts 
avec la hiérarchie militaire ?
Nous avons beaucoup de contacts avec
des fonctionnaires civils et militaires
qui sont disposés à défendre la consti-
tution. Pour des raisons de sécurité, ce
sont des choses que nous ne pouvons
pas révéler.


Comment expliquez-vous que vous 
soyez toujours libre, alors que beaucoup 
de leaders de l’opposition sont
en prison ou en arrêt domiciliaire ?
Il y a plusieurs éléments. Je suis le pré-


sident du Parlement national et j’ai reçu
un appui très important au niveau in-
ternational. Je pense que ma courte dé-
tention a été une erreur, qui a eu un
coût très important pour le régime de
Maduro.


Pouvez-vous nous donner des détails 
sur votre arrestation ?
Des membres de la Sebin m’ont arrêté
je ne sais pour quel motif, ils ne m’ont


donné aucune in-
formation sur
l’origine de l’or-
dre ayant conduit
à mon arrestation.
Je leur ai rappelé


que je bénéficiais de l’immunité parle-
mentaire, que j’étais président du Par-
lement, et qu’en m’arrêtant ils se met-
taient en marge de la Constitution. Et ils
ont décidé, d’eux-mêmes ou à cause
d’un ordre venu de leur hiérarchie, de
me libérer. Jusqu’ici, il n’y a aucune in-
formation officielle sur ce qui s’est pas-
sé. Ce qui est sûr, c’est qu’ils ont arrêté
le président de la seule institution légi-
time du pays, et qu’ils m’ont libéré,
probablement par crainte de la réaction
de la population.


Actuellement, êtes-vous obligé 
de vous cacher 
ou pouvez-vous vivre normalement ?
J’ai reçu des menaces de mort, mais
nous continuons à faire en sorte de tra-
vailler normalement. Je reviens d’une
assemblée populaire ; vendredi, nous
avons fait une déclaration importante ;
mardi prochain, nous avons prévu une
manifestation. Militer dans l’opposition
au Venezuela comporte des risques.
Mais l’opposition est plus unie et plus
forte que jamais. Et nous continuons
notre combat pour la démocratie. ■


«  
Je pense que ma courte détention 
a été une erreur, qui a eu un coût très
important pour le régime de Maduro»


pour organiser des élections, faute de 
quoi ils reconnaîtront Juan Guaido 
comme président du Venezuela pour 
qu’il mette en place ce scrutin.


C’est l’ancienne puissance coloniale
espagnole qui a dégainé la première, 
suivie de près par la France. Pedro 
Sanchez, le chef du gouvernement es-
pagnol, s’était agacé la semaine der-
nière du « premier rôle » que s’était se-
lon lui arrogé Emmanuel Macron dans 
un tweet affirmant que Nicolas Maduro 
était un président « illégitime ». 


Depuis le début de la crise, le prési-
dent français, sensibilisé et conseillé 
par un ambassadeur à Caracas, Romain 
Nadal, particulièrement dynamique, 
s’est en effet investi dans le dossier vé-
nézuélien, rencontrant même à deux 
reprises – une première pour un chef 
d’État français - une délégation de 
l’opposition. La semaine dernière, il 
avait sans hésiter multiplié les inter-
ventions pour soutenir les « forces de la
liberté » et la restauration de la démo-
cratie. « Le peuple vénézuélien doit pou-
voir décider librement de son avenir » a-
t-il aussi affirmé. Les grincements de 
dents entre Madrid et Paris semblent 
avoir été vite oubliés, puisque Madrid, 
Paris et Berlin ont lancé, dans l’ordre et


“Nous nous sommes 
levés ce matin avec rien 
de moins que l’entier 
soutien de la communauté 
européenne”JUAN GUAIDO
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pu avec le régime pour se rallier au prési-
dent de l’Assemblée nationale. 


Une atmosphère 
de guerre froide
À la mi-décembre, passant secrètement 
par la Colombie et le Brésil, Juan Guaido 
s’était rendu incognito à Washington, y 
rencontrant notamment John Bolton, le 
conseiller à la sécurité nationale. Mardi 
soir, à l’issue d’une réunion à la Maison-
Blanche, il a reçu un coup de fil du vice-
président, Mike Pence, lui confirmant que 
les États-Unis seraient les premiers à le 
reconnaître s’il se proclamait président le 
lendemain. Le plan de marche pour le 
soutenir était prêt.


Pour mobiliser la communauté inter-


nationale, Pompeo s’est rendu à New 
York samedi, affrontant pendant six heu-
res au Conseil de sécurité de l’ONU les 
foudres de la Russie et de la Chine, restées 
du côté de Maduro. Dans une atmosphère 
de guerre froide, il a dénoncé « l’État ma-
fieux illégitime » du régime en place et in-
vité « chaque nation à choisir son camp : 
plus de délais, on ne joue plus, soit vous sou-
tenez les forces de la liberté, soit vous êtes 
complices de Maduro et de son chaos ». 


Il a nommé Elliott Abrams envoyé spé-
cial pour le Venezuela. Cet ancien des ad-
ministrations Reagan et Bush, condamné 
puis gracié dans le scandale Iran-Contra, 
est chargé de superviser « les efforts amé-
ricains pour restaurer la démocratie » 
dans la puissance pétrolière des Tropi-


ques. « La crise est profonde, difficile et 
dangereuse, je suis impatient d’y être », a 
déclaré ce vétéran de 71 ans. Il a défendu 
l’activisme américain « non comme une 
intervention étrangère » mais comme un 
soutien au « droit des Vénézuéliens de 
choisir leur avenir démocratiquement ».


Pour accroître la pression, les États-
Unis ont entrepris de transférer les avoirs 
financiers du pays au « nouveau » prési-
dent, y compris les revenus de Citgo, fi-
liale du géant pétrolier PDVSA basée à 
Houston (Texas). « Ce à quoi vous assistez 
actuellement, c’est la démocratie à nou-
veau en marche, s’est félicité Mario Diaz-
Balart, représentant républicain de Flori-
de. Et c’est en grande partie dû au 
leadership des États-Unis. » ■


Trump a planifié sa partie 
d’échecs avec Maduro
Washington avait assuré Juan Guaido de son soutien s’il se proclamait président.


PIERRE AVRIL pavril@lefigaro.fr
CORRESPONDANT À MOSCOU


DEPUIS le début de la crise, le 21 janvier, 
Moscou met tout son poids dans la ba-
taille pour contrer la tentative de « coup 
d’État à Caracas » parrainée par 
Washington, selon la vision qu’a le 
Kremlin du bras de fer opposant son pro-
tégé Nicolas Maduro à Juan Guaido, un 
« homme sorti de la rue », comme l’a 
qualifié le président de la Douma,
Viatcheslav Volodine. Avec son allié 
chinois, le gouvernement russe a tenté de
mettre en échec, samedi, un débat au 
Conseil de sécurité de l’ONU, dénonçant 
« l’ingérence » des capitales occidentales 
dans les « affaires internes du Venezue-
la ». Selon l’agence Reuters, au moins 
plusieurs dizaines de mercenaires liés au 
groupe Wagner, lui-même proche du 
ministère de la Défense, auraient atterri 
ces derniers jours à Caracas en prove-
nance de La Havane afin d’assurer la sé-
curité du président Maduro. 


Ce dernier est considéré comme un
allié stratégique, le seul d’ailleurs de 
poids que Moscou possède dans la région, 
permettant au Kremlin - comme au 
temps de la guerre froide - de contrer 
l’influence historique de Washington sur 
le continent sud-américain. Hugo
Chavez, reçu à huit reprises en sept ans, 
puis Nicolas Maduro furent les visiteurs 
les plus assidus de Vladimir Poutine, si 
l’on excepte les dirigeants des ex-répu-
bliques soviétiques. Ce soutien n’a fait 
que se confirmer à la faveur de la profon-
de crise économique traversée par le 
pays, qui subit les sanctions américaines. 
Depuis 2006, l’État russe a prêté pas 
moins de 17 milliards de dollars à son ho-
mologue vénézuélien qui, faute de pou-
voir honorer ses échéances, rembourse 
sa dette en livrant du pétrole à Moscou. 


En visite dans la capitale russe, en dé-
cembre, Nicolas Maduro s’est félicité 
d’avoir reçu de son parrain russe 6 mil-
liards d’euros d’investissements supplé-


mentaires, dont 5 consacrés à l’exploi-
tation de cinq champs pétroliers dans le 
pays, et un milliard notamment dédié à 
l’exploitation aurifère. Il n’est pas cer-
tain, néanmoins, que ces fonds aient 
déjà été débloqués. 


La compagnie pétrolière Rosneft joue
un rôle central dans cette aide, comme 
en témoigne la récente visite à Caracas 
de son patron, Igor Setchine, un proche 
allié de Vladimir Poutine. C’est au géant
russe qu’il revient désormais de soute-
nir à bout de bras une industrie pétro-
lière en piteux état, contrôlée par
PDVSA, et désertée par les autres gran-
des majors occidentales. Depuis 2013, 
Rosneft y a investi pas moins de 
8,7 milliards de dollars, dont 6,5 mil-
liards sous forme de prépaiements de 
livraison de brut, et détient de solides 
participations minoritaires dans deux 
filiales du géant PDVSA. La compagnie 
n’a fait aucun commentaire public de-
puis le début de la crise.


Fourniture d’armes
Enfin, la Russie se révèle être un fidèle 
fournisseur d’armes au régime véné-
zuélien, seul prestataire depuis le retrait
des États-Unis. Un accord de coopéra-
tion militaire bilatéral avait été signé 
dès 2001 avec Hugo Chavez, concrétisé 
notamment par la livraison d’hélicop-
tères Mi, de chasseurs Soukhoï, de sys-
tèmes antimissiles, de blindés et de fu-
sils d’assaut kalachnikovs, qui seront 
censés être produits sous licence sur le 
territoire vénézuélien. Des informa-
tions faisant état de la construction 
d’une base militaire russe dans le pays 
ont été démenties par l’ambassadeur 
russe à Caracas. « Il est possible que la 
crise influence nos contrats dans l’arme-
ment aérien mais nous tablons sur le fait 
que l’État légal, avec le soutien du peuple 
et de l’armée, rétablira l’ordre constitu-
tionnel », souhaite le vice-premier mi-
nistre russe, Igor Borissov, dont le gou-
vernement a beaucoup à perdre à un 
changement de régime.  ■


La Russie redoute 
un changement de régime


ALIX HARDY £@Alixhar
MEXICO


ALORS que la grande majorité
des pays d’Amérique latine ont
reconnu Juan Guaido dans
la foulée des États-Unis, le
Mexique, conjointement avec
l’Uruguay, a opté pour une po-
sition à équidistance entre
l’opposition et le pouvoir vé-
nézuélien, en prônant un dia-
logue entre les deux camps.
« L’ingérence ne peut devenir la
norme. Elle est toujours dange-
reuse, d’où qu’elle vienne », a
insisté le sous-secrétaire mexi-
cain aux Affaires étrangères
chargé de l’Amérique latine,
Maximiliano Reyes.


Un virage à 180° en termes
de politique extérieure : le pré-
sident Andrés Manuel Lopez
Obrador (gauche) en revient à
la doctrine Estrada, un texte
mis de côté depuis dix-huit
ans, et qui fixe les principes de
« non-intervention », et
d’« auto-détermination des
peuples » dans la Constitution.
« Nous ne sommes pour ou
contre personne. Nous sommes
prêts à aider à instaurer un dia-
logue », a-t-il indiqué. La
marche arrière est claire : sous
le précédent président, Enri-


que Peña Nieto, le Mexique
était un des plus fervents criti-
ques de Maduro au sein du
Groupe de Lima. Le pays s’en
tient désormais à un silence
prudent. 


Un « signal 
d’indépendance »
Une position qui sert les inté-
rêts du président Lopez Obra-
dor, entré en fonction il y a
moins de deux mois, estime
Humberto Garza Elizondo,
chercheur en relations inter-
nationales au Colegio de
Mexico. « Avant tout, le nou-
veau président cherche à se dif-
férencier du gouvernement pré-
cédent. La crise au Venezuela lui
en donne l’opportunité », indi-
que-t-il. « Ensuite, il utilise sa
position pour signaler son indé-
pendance aux États-Unis ».
Une manière de signifier au
président américain qu’il en-
tend parler d’égal à égal, quand
Peña Nieto était jugé faible face
à son voisin du nord. Lopez
Obrador affiche également
ainsi son désir d’éviter toute
ingérence extérieure dans sa
propre politique nationale.


La position mexicaine fait
débat dans le pays. Certains ob-
servateurs ont salué la position 
« réfléchie » du président Lopez 
Obrador. « Le Mexique a fait fi 
des exigences de positions fulmi-
nantes et immédiates », note 
Esteban Illades, éditeur de la 
revue d’actualités Nexos. « Il ne 
s’allie ni à un extrême, Maduro, 
dictateur reconnu, ni à l’opposi-
tion, non élue démocratiquement 
et soutenue par Donald Trump et 
Bolsonaro, qui ne sont pas non 
plus des exemples de respect des 
droits de l’homme. »


D’autres pointent la neutrali-
té « toute relative » de sa posi-
tion. « La non-intervention in-
voquée par Obrador est une 


intervention de facto », estime 
Garza Elizondo. « En refusant de
se prononcer, le Mexique favori-
se indirectement la position de 
Maduro. » L’opposition a rap-
pelé que Lopez Obrador avait, 
malgré les critiques, convié le 
chef d’État vénézuélien à son 
investiture en décembre. 


Pour la chercheuse au Cole-
gio de Mexico Soledad Loaeza,
l’usage de la doctrine Estrada
« n’est plus tenable aujourd’hui
face à l’importance accrue des
droits de l’homme sur la scène
internationale ». « La violation
des droits de l’homme de mil-
lions de Vénézuéliens a été un
argument clé pour désavouer
Maduro, et le Mexique ne peut
en faire omission », avance-t-
elle. « Nous sommes au clair et
préoccupés par ce qui se passe
dans le pays », a réaffirmé le
sous-secrétaire à l’Amérique
latine, indiquant que le Mexi-
que misait sur le dialogue pour
trouver une sortie de crise.


Une proposition « ingénue »,
estime le spécialiste vénézuélien 
en relations internationales Ma-
riano de Alba. « Cette position de 
référence sert le Mexique, même 
si dans les faits ce dialogue aura 
difficilement lieu », convient Il-
lades. Si le président Maduro a 
diligemment accepté un dialo-
gue « aujourd’hui, demain, tou-
jours », Mariano de Alba relati-
vise cette main tendue à 
l’opposition. Les cinq tentatives 
précédentes se sont soldées par 
de cuisants échecs. « Le prési-
dent s’est approprié la notion de 
dialogue pour gagner du temps. Il
a proposé un accord bien en des-
sous de ce que prévoit la Consti-
tution », rappelle-t-il. Selon le 
spécialiste, avec une opposition 
en position de force, « le temps 
du dialogue est dépassé ». De 
fait, Guaido a sèchement refusé 
de discuter avec Maduro.  ■


La neutralité ambiguë du Mexique


Le président Lopez 
Obrador (Ici, à Mexico
le 22 janvier) : « Nous ne 
sommes pour ou contre 
personne. Nous sommes 
prêts à aider à instaurer 
un dialogue ».
ALFREDO ESTRELLA/AFP


«  En refusant 
de se 


prononcer, 
le Mexique 
favorise 
indirectement 
la position 
de Maduro»
HUMBERTO GARZA 
ELIZONDO, CHERCHEUR 
EN RELATIONS 
INTERNATIONALES 
AU COLEGIO DE MEXICO


 Israël se joint
aux États-Unis,


au Canada 
et à la plupart des 
pays d’Amérique 
du Sud et des pays 
d’Europe 
en reconnaissant 
le nouveau pouvoir 
au Venezuela»
LE PREMIER MINISTRE ISRAÉLIEN 
BENYAMIN NÉTANYAHOU 
DANS UN MESSAGE VIDÉO


PHILIPPE GELIE £@geliefig
CORRESPONDANT À WASHINGTON


CONTRASTANT avec l’improvisation qui 
a parfois marqué ses décisions, l’Admi-
nistration Trump s’efforce de jouer son 
bras de fer avec Nicolas Maduro comme 
une partie d’échecs, en préparant ses 
coups à l’avance. Même si son poulain 
Juan Guaido n’a pas encore gagné la par-
tie, Washington estime que ses précau-
tions portent leurs fruits.


Après avoir ordonné l’expulsion des
diplomates américains sous trois jours, 
Maduro a baissé la garde samedi, annon-
çant des négociations pour l’ouverture 
de « sections d’intérêts » réciproques 
qui reportent l’échéance d’un mois. Tout 
en rejetant le premier ultimatum, les 
États-Unis avaient commencé vendredi 
à évacuer le personnel « non essentiel » 
de leur ambassade à Caracas, soit une 
partie des 124 diplomates et les 46 mem-
bres de leurs familles. Le département 
d’État n’a pas précisé combien restaient à
leur poste, « bunkérisés » dans l’ambas-
sade avec des réserves d’eau et de nour-
riture en cas de siège. 


Washington surveille aussi la sécurité
de quelque 47 500 citoyens américains 
résidant au Venezuela, pour la plupart 
des binationaux. L’US Southern Com-
mand s’est « repositionné » pour être en 
mesure d’intervenir militairement à par-
tir de la Colombie si nécessaire. « Ne tes-
tez pas notre détermination à protéger nos 
citoyens », a mis en garde le secrétaire 
d’État, Mike Pompeo. 


La Maison-Blanche est également en-
couragée par le fait que l’armée vénézué-
lienne n’a pas bougé, Maduro offrant 
même de dialoguer avec Guaido. Un res-
ponsable du conseil de sécurité nationale 
y voit le signe que « le président illégitime 
n’est peut-être pas si sûr de son pouvoir ». 
L’attaché militaire à Washington, le colo-
nel José Luis Silva, a publiquement rom-


Le chef de la diplomatie 
américaine, Mike Pompeo 
(au centre), lors de la réunion 
du Conseil de sécurité de l’ONU 
sur la crise vénézuélienne, samedi,
à New York. SPENCER PLATT/AFP
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Fabien Roussel (PCF) appelle 
Benoît Hamon (Génération.s) 
à faire une liste commune 
Le secrétaire national du PCF, 
Fabien Roussel, a appelé dimanche 
l’ex-candidat socialiste 
à la présidentielle, Benoît Hamon 
(Génération.s), à « construire 
une liste ensemble » en vue 
des élections européennes.
« Nous discutons avec Génération.s 
et Benoît Hamon et je lui dis 
“retrouvons-nous, trouvons 
le moyen de nous rassembler 
et de construire une liste 
ensemble” », a-t-il indiqué lors 
du « Forum Radio J », précisant 
que le communiste Ian Brossat 
serait en première position 
d’une telle liste. La liste du PCF 
pour les élections européennes, 
avec Ian Brossat à sa tête, 
a justement été adoptée dimanche 
dans une réunion au lendemain 
du conseil national du parti. Cette 
liste, a affirmé Fabien Roussel, 
« pourra bouger pour permettre une 
liste de rassemblement à ces forces 
de gauche qui remettent en cause la 
logique des traités européens, jusque 
dans les dix premiers de liste. Mais 
avec Ian Brossat comme tête de liste, 
parce que le Parti communiste, 
depuis 1979 qu’existent les élections 
européennes, a toujours été présent 
et défend une cohérence 
dans cette élection européenne ».


ZOOM


Emmanuel 
Macron sait  
que le 15 mars, 
fin officielle 
des débats, 
c’est demain. 
Et que tout 
flottement 
à l’issue 
de cette phase 
lui serait 
préjudiciable»


Pourquoi Macron est 
déjà dans l’après


CONTRE-POINT
PAR GUILLAUME TABARD £@GTabard


je ne vais pas la dissoudre parce que 
vous êtes en colère », a-t-il dit. 
« On ne gouverne pas à coups 
de référendum », a-t-il encore dit ; 
une phrase qui semble écarter le 
référendum d’initiative citoyenne, 
ce RIC qui « hérisse » aussi son 
premier ministre Édouard Philippe. 
Mais cela n’exclut pas les procédures 
référendaires déjà inscrites 
dans la Constitution. Beaucoup 
de dirigeants de la majorité pensent 
qu’Emmanuel Macron ne pourra pas 
faire l’économie d’une ratification 
de sortie de crise par le suffrage 
universel. 


Mais d’autres évoquent le passage
obligé par un « Grenelle », c’est-
à-dire par une étape de dialogue 
avec les partenaires sociaux et des 
acteurs représentatifs de la société 
civile. Ce fut précisément le cas 
en 68. Macron a toujours considéré 
cette voie insuffisante. Mais 
des proches lui font remarquer qu’il 
ne peut pas à nouveau s’enfermer 
dans un face-à-face direct avec 
le peuple et que la réconciliation 
avec les corps intermédiaires est 
aussi une des obligations de cette 
séquence. Grenelle ou référendum ? 
L’un puis l’autre ? Le chef de l’État 
est déjà à l’heure du choix. ■


PAULINE BOYER £@PaulineBoyer33
PAU


GRAND DÉBAT  En animant plus de 5 h 30 
d’échanges avec 500 personnes vendredi 
soir, François Bayrou a prouvé tout son 
soutien à l’initiative lancée par le chef de 
l’État. Il a pleinement joué le jeu du grand 
débat national, distribuant la parole jus-
qu’à ce que les volontaires soient épuisés, 
dans tous les sens du terme. Il a répondu à 
certaines attaques, fait de la pédagogie, 
reçu les doléances et écouté les détresses, 
nombreuses et sincères. 


En préambule de la longue soirée, il sa-
luait un « moment très important de notre 
histoire », pour exprimer des « sentiments 
de frustration qui viennent en réalité de très 
loin […], un sentiment de difficulté sociale 
exacerbé par des décisions, comme l’aug-
mentation du prix de l’essence ». Le patron 
du MoDem a puisé dans l’histoire politi-
que récente pour comprendre la crise qui 
secoue le pays : « On a vécu en France sept 
ou huit fois le même scénario : au moment le 
plus politique de notre histoire commune, 
les élections présidentielles, il y a des ques-
tions qui remontent de la société. Les candi-
dats s’en saisissent, apportent des réponses 


a répondu patiemment : « Le président de 
la République prendra ses responsabilités. Il
dira ce qui est possible et ce qui ne l’est pas, 
en fonction de son projet. Je soutiens l’idée 
de ce grand débat national, c’est comme ça 
qu’on va porter les sujets qui sont devenus 


cruciaux. Et on va essayer de trouver des 
réponses compréhensibles et crédibles. » 
Plusieurs participants au débat, le sachant 
« proche du président », lui ont demandé 
de « faire remonter les infos ».


À la fin de la soirée, Bayrou ne cachait
pas sa satisfaction. « J’ai trouvé ça pas-
sionnant, un peu chaud parfois, mais c’est 
normal. […] Il y a tellement de questions qui 
sortent, parfois contradictoires, un surgis-
sement de tout ce qui bouillonne de la socié-
té française. En face de ça, il faut mettre un 
projet, et c’est un défi important. Le dernier 
intervenant a dit : “Si j’avais quelque chose 
à dire au président, c’est : bon courage !” » 


De son côté, François Bayrou comptait
lui transmettre qu’« il y a deux problèmes 
majeurs : la demande de justice sociale et la 
nécessité de nouvelles formes de représen-
tation. La politique ne peut plus apparaître 
comme confisquée », confiait-il aux jour-
nalistes. Face à cela, « ce débat n’est pas la 
solution, mais, pour moi, un passage obli-
gé. Un très grand nombre de personnes qui 
étaient là sont entrées avec des idées sim-
ples et ont compris que ce n’était pas sim-
ple, et ça, c’est aussi un pas en avant. » Un 
pas qu’il prend comme un encourage-
ment avant les quatre autres débats pré-
vus dans sa ville.  ■


qui sont largement oubliées après l’élec-
tion. » Alors que certains participants lui 
reprochaient déjà de garder la parole, il 
évoquait la campagne de Chirac sur le 
thème de la « fracture sociale », suivie du 
« tournant de la rigueur », mais aussi le 
référendum de 2005, où « les Français 
n’ont pas été écoutés », selon un « gilet 
jaune ». Et Bayrou d’approuver.


S’il a assuré vendredi soir ne vouloir
« être le porte-parole de qui que ce soit », 
mais être simplement un « intermédiai-
re », Bayrou s’est risqué à quelques sorties 
plus politiques, par exemple pour défen-
dre la légitimité du chef de l’État, sans ja-
mais vraiment le nommer. Au participant 
qui rappelait qu’« Emmanuel Macron 
[avait] fait 18 % des inscrits », Bayrou 
ajoutait que « tous les autres ont fait moins,
parfois beaucoup moins ! ». Et à la femme 
sceptique quant à l’utilité de ces débats, il 


“On va essayer 
de trouver des réponses 
compréhensibles 
et crédibles”FRANÇOIS BAYROU, PRÉSIDENT DU MODEM


seux, pourris, trop payés… » - et ne veut 
pas l’accréditer avec des « réponses 
simplistes et démagos ». « Lorsqu’on 
parle de privilèges, je voudrais que l’on 
dise avec rigueur lesquels. Moi, je n’en 
connais pas », insiste-t-il, avant 
d’avancer le coût de l’Assemblée par 
foyer fiscal par mois : « un euro vingt-
cinq ». « Le sujet sérieux, c’est la réduc-
tion de notre dette. Ce n’est pas d’aller 
chercher des privilèges imaginaires. »


Des réformes institutionnelles figu-
rent en bonne place dans les revendica-
tions des « gilets jaunes », mais Richard 
Ferrand n’est « pas sûr » que le vote 
obligatoire soit une « bonne méthode ». Il
se méfie du référendum d’initiative 
citoyenne (RIC), qui doit être « enca-
dré » et voir son champ « défini », pour 
ne pas qu’il se retrouve à la merci des 
« humeurs du temps ». Le président de 
l’Assemblée semble plutôt réfléchir à 
une amélioration du référendum d’ini-
tiative partagée, mis en place par Nico-
las Sarkozy en 2008 avec des conditions 
très strictes. « C’est peut-être de ce côté, 
dans le cadre du projet de réforme consti-
tutionnelle, qu’il faut regarder. » ■


LORIS BOICHOT £@lboichot


MAJORITÉ Maisons des associations, 
salles des fêtes, mairies… Après deux 
mois de débats dans les régions françai-
ses, la consultation lancée le 15 janvier 
par Emmanuel Macron arrivera dans 
l’hémicycle de l’Assemblée nationale, 
promet son président. « Lorsque les 
conclusions de ces débats seront connues 
[…], un grand débat sera organisé à l’As-
semblée nationale », a déclaré dimanche 
Richard Ferrand, élu La République en 
marche (LaREM), sur le plateau du 
« Grand Jury RTL-Le Figaro-LCI ».


« Tous les groupes (politiques) seront
invités à s’exprimer » pour « voir ce qui 
doit donner lieu à la création d’une loi, ce 
qui doit conduire à la modification d’une 
autre », a-t-il précisé. Façon, pour ce 
proche d’Emmanuel Macron, de garan-
tir que la consultation n’est pas l’opéra-
tion de communication dénoncée par 
une partie des oppositions. « S’il y a des 
enseignements précis à tirer, nous les ti-
rerons », assure-t-il, y compris s’ils 
concernent l’Assemblée elle-même.


À la tête d’un hémicycle loin d’être
épargné par la crise de défiance - seuls 
31 % des Français ont confiance en leur 
député, selon le baromètre Cevipof-
OpinionWay -, Richard Ferrand se dit 
« conscient qu’il faut se remettre en 
cause ». « Nous travaillons déjà sur notre 
réforme du règlement intérieur pour ren-
dre les choses plus rapides dans notre 
exécution », explique-t-il, alors que 
l’élaboration de la loi est souvent jugée 
trop lente. 


Pas de « privilèges »
Le président de l’Assemblée veut moins 
de députés - une baisse de 30 % au 
menu de la réforme des institutions, de 
retour dans l’hémicycle après le mois de
mars -, mais il ne veut pas les voir 
moins payés, comme le défend le dépu-
té LaREM Matthieu Orphelin. « C’est 
une pensée orpheline, préfère-t-il ironi-
ser. Il n’appartient pas aux députés de 
décider librement comment leur salaire 
est fixé. » « Chacun est libre, sur son 
traitement, de faire des dons », rappelle-
t-il toutefois.


En vieux reître de la politique, Ri-
chard Ferrand « connaît la chanson » à 
l’adresse des parlementaires - « pares-


Ferrand promet un « grand 
débat » à l’Assemblée
L’ancien ministre 
veut moins 
de députés, mais 
il se méfie du RIC et 
du vote obligatoire.


Toujours penser au coup
d’après. C’est l’obsession
d’Emmanuel Macron.
Pendant que les « foulards


rouges » battaient à leur tour le 
pavé, pour prouver que « la défense 
des institutions » pouvait mobiliser 
autant que la colère des « gilets 
jaunes », et que la polémique enflait 
sur les conditions de la blessure 
à l’œil de Jérôme Rodrigues, le chef 
de l’État réfléchissait déjà aux suites 
qu’il donnera au grand débat 
national. Aux décisions 
qu’il en tirera et à la manière 
dont il les fera adopter.


Certes, cette consultation 
inédite est encore dans sa phase 
de démarrage et le premier défi 
de l’exécutif est d’obtenir 
une participation maximale 
des citoyens. Si l’émission de Cyril 
Hanouna avec la secrétaire d’État 
Marlène Schiappa n’a fait émerger 
que des propositions connues, 
convenues et prévisibles, 
elle a au moins suscité un afflux 
de visites sur le site officiel du débat. 
C’est un motif de satisfaction 
pour l’exécutif. Mais Emmanuel 
Macron sait d’une part 
qu’une opération réussie n’est pas 
une garantie de sortie réussie 
de la crise. Il est bien placé 
pour savoir que ni ses annonces 
généreuses du 10 décembre, 
ni ses prestations remarquées 
devant les maires n’ont eu raison 
du théâtre en actes successifs 
des « gilets jaunes ». Autrement dit, 
il sait que l’intérêt réel des Français 
pour le grand débat n’est pas 
une fin en soi. Au contraire : 
plus la curiosité est grande 
et l’envie d’y participer avérée 
et plus l’exigence sur ses suites 
sera forte.


Le président de la République 
sait d’autre part que le 15 mars, fin 
officielle des débats, c’est demain. 
Et que tout flottement à l’issue de 
cette phase lui serait préjudiciable. 
C’est donc dès maintenant qu’il doit 
préparer ses scénarios d’après 
débat. Les mesures et les décisions 
bien sûr, sachant qu’il devra faire 
preuve d’audace et d’originalité 
pour compenser la pression 
sur des symboles comme l’ISF. 
Mais le cadre politique aussi. 
Car c’est ce cadre qui leur donnera 
de la crédibilité et qui permettra - 
ou non - le lancement d’un acte 2 
du quinquennat. À Bourg-de-Péage, 
jeudi, Macron a renvoyé l’hypothèse 
d’une dissolution. « L’Assemblée 
nationale a été élue il y a vingt mois, 


Bayrou, « intermédiaire » pas « porte-parole »
Le patron du MoDem a animé vendredi soir à Pau une première rencontre dans le cadre du grand débat. 
L’occasion pour lui de livrer son analyse des « gilets jaunes » et d’appuyer l’action du gouvernement.


Pouvoir « déroger » 
au 80 km/h


Déjà évoquée par Emmanuel Macron 
devant des maires normands, 
le 15 janvier, l’idée d’aménagements 
locaux au 80 km/h sur les routes 
secondaires revient désormais dans 
la bouche de Richard Ferrand. Il « faut 


garder cette règle-là » mais pouvoir
y « déroger », « soit lorsqu’elle 


n’est pas applicable, pas tenable, 


soit lorsqu’elle doit être modifiée », 
a estimé le président de l’Assemblée 
nationale sur le plateau du « Grand 
Jury RTL-LCI-Le Figaro ». La décision 
de relever la limitation sur certains 
tronçons pourrait revenir aux préfets 
et aux présidents de départements, 
avance-t-il. Le premier ministre, 
Édouard Philippe, se rendra lundi 
à Coubert (Seine-et-Marne), avec 
le ministre de l’Intérieur, Christophe 
Castaner, pour défendre un premier 
bilan de son impopulaire mesure. L. B.


Richard Ferrand, dimanche, au « Grand Jury RTL-Le Figaro-LCI ».
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François Bayrou a échangé avec 
500 personnes, vendredi à Pau.
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Pourquoi ? Parce que nous sommes à la fois
Producteurs & Commerçants. Ça veut dire


que nous fabriquons nous même nos produits,
que nous avons moins d’intermédiaires et que
nous pouvons donc baisser nos prix. Et surtout,


ça veut dire que nous pouvons continuer
à protéger votre pouvoir d’achat.


NOUS
BAISSONS
LES PRIX
DE TOUS


LES PRODUITS
DE NOS


MARQUES.


Baisse valable hors rayons traditionnels, oeufs et beurres.
Liste des produits sur intermarche.com.
Leur nombre peut varier selon les magasins.


Annonceur : ITM Alimentaire International - RCS PARIS 341 192 227 - SAS au capital de 149 184 € - Siège social : 24, rue Auguste Chabrières 75737 Paris Cedex 15 - Production : - RCS PARIS 410 835 987 - Sous réserve d’erreurs typographiques - 2019.Annonceur : ITM Alimentaire International - RCS PARIS 341 192 227 - SAS au capital de 149 184 € - Siège social : 24, rue Auguste Chabrières 75737 Paris Cedex 15 - Production : - RCS PARIS 410 835 987 - Sous réserve d’erreurs typographiques - 2019.
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La diplomatie canadienne multiplie les faux pas
Ayant accumulé les tensions avec l’Inde, les États-Unis et la Russie, Ottawa est aussi en délicatesse avec la Chine et l’Arabie saoudite.


Le Brésil frappé par une nouvelle tragédie
Le gouvernement veut contrôler 839 barrages miniers après que celui de Brumadinho a cédé, 
faisant près de 300 morts et disparus et provoqué des dégâts considérables sur l’environnement.  


MICHEL LECLERCQ £@mgmleclercq
RIO DE JANEIRO


AMÉRIQUE DU SUD Après chaque catas-
trophe au Brésil, les mêmes mots revien-
nent. Une fois encore, incurie, négligen-
ce et impunité sont pointées du doigt 
après la rupture vendredi d’un barrage 
minier dans l’État du Minas Gerais, dans 
le sud-est du pays, qui a fait près de 
300 morts et disparus et provoqué des 
dégâts considérables sur l’environne-
ment. Un drame semblable s’était pro-


duit en novembre 2015, à Mariana, dans 
la même région, quand un barrage mi-
nier retenant des déchets hautement 
toxiques avait cédé, dévastant la vallée 
du Rio Doce sur plus de 600 kilomètres, 
jusqu’à la mer. Celle-ci est restée à ce 
jour la pire catastrophe environnemen-
tale de l’histoire du Brésil. Trois ans 
après, les victimes attendent toujours 
d’être indemnisées alors que les respon-
sables ont échappé aux poursuites.


Samedi à l’aube, les milliers d’habi-
tants de la petite ville de Brumadinho
ont été réveillés par les sirènes et, pani-
qués, se sont réfugiés sur les hauteurs,
en raison du risque de rupture d’un
autre barrage dont le niveau avait été
gonflé par de fortes pluies. Deux jours
après la catastrophe, dans un paysage
de destruction et de chaos, les secouris-
tes n’avaient pratiquement aucun es-
poir d’extraire des survivants du fleuve
de boue. « Nous ne recherchons pas des
corps mais des personnes qui peuvent
être isolées », a reconnu le chef des se-
cours, le colonel Godinho. Une équipe
de 130 sauveteurs israéliens dotés de 


sonars était néanmoins attendue di-
manche soir après que le président Jair
Bolsonaro, qui a survolé samedi la zone
en hélicoptère, a accepté l’offre de son
ami Benyamin Nétanyahou, le premier
ministre israélien. 


Un tsunami de minerai de fer 
et de boue
Dimanche, le bilan provisoire faisait
état de 37 morts, 250 disparus et
192 personnes retrouvées vivantes. La
plupart des victimes sont des employés
de la multinationale Vale, un des leaders
mondiaux de l’extraction et de l’expor-
tation de minerai de fer, qui était aussi
copropriétaire de la mine de Mariana. Il
était 12 h 30 vendredi, l’heure du déjeu-
ner pour les employés, quand le barrage
de Feijao da Vale a rompu, libérant
13 millions de m3 de déchets de minerai
de fer. Des sirènes d’alerte venaient
d’être installées mais les survivants sont
unanimes : elles sont restées silencieu-
ses. Les employés ont été surpris par le
tsunami de boue qui a englouti les bu-
reaux et le réfectoire de l’entreprise,


avant de dévaler le lit de la rivière
Paraopeba, avalant au passage un petit
hôtel et de nombreuses maisons. La stu-
peur passée, les habitants paraissaient
désemparés. « On ne sait rien. On avait
déjà peu confiance mais maintenant on a
complètement perdu foi dans les autorités
et dans Vale », a dit au journal O Globo
Wesleyane Paloma, une jeune femme de
26 ans qui attend des nouvelles de pro-
ches devant une église transformée en
poste de secours. 


Les causes de la catastrophe ne sont
pas encore connues, mais, avec une célé-
rité inhabituelle, la justice a mis en cause 
Vale. Elle a ordonné la saisie de 6 mil-
liards de reais (1,4 milliard d’euros) sur le 
compte de la multinationale pour finan-
cer des mesures d’urgence. Le gouver-
nement a également recommandé un 
contrôle des 839 barrages miniers du 
pays. Douze sur dix-neuf barrages pré-
sentant « un haut risque structurel » sont 
situés dans le Minas Gerais, mais les dé-
putés de l’État ont rejeté en juillet une 
initiative populaire visant à durcir les 
normes sur les barrages.  ■


Le 24 octobre 2017, le président français accueillait le maréchal al-Sissi à l’Élysée.


Visite de Macron à l’allié 
stratégique égyptien
La Libye et la lutte contre le terrorisme sont au menu 
des discussions entre le président français et le maréchal al-Sissi.


été très mal reçu par New Delhi, pour 
s’être, avec sa femme et ses enfants, ha-
billé en vêtements traditionnels indiens. 
Si les tensions avec les États-Unis sont, 
elles, de nature économique, Ottawa ali-
gne sa diplomatie sur celle de Washing-
ton, ce qui lui a valu d’être isolé dans les 
pays arabes, mais aussi au Venezuela et 
désormais à Cuba. Avec la Russie, le
Canada a pris fait et cause pour l’Ukraine,
dont beaucoup de Canadiens sont origi-
naires, comme Chrystia Freeland. « Le 
gouvernement semble n’avoir aucune idée 
à proposer pour marquer la présence du 
Canada sur la scène internationale », dit 
Jocelyn Coulon. ■


sont devenues exécrables. La photo de la 
jeune fille à son arrivée a fait le tour du 
monde, relayant l’image d’un Canada 
bienveillant envers les « opprimés » de 
toute nature.


Coup de com ou politique courageuse ?
Jocelyn Coulon estime que la place d’une 
ministre des Affaires étrangères n’est pas 
de « se rendre à l’aéroport de Toronto pour
accueillir une réfugiée ». Mais le Canada 
est à neuf mois d’élections générales, et 
la campagne électorale a de facto débuté.


Depuis trois ans, le Canada s’est aussi
mis à dos les principales grandes puissan-
ces de la planète, les États-Unis, l’Inde et 
la Russie. En Inde, le premier ministre a 


désamorcer la crise entre le Canada et la 
Chine ?« Ni Trudeau ni Freeland (la minis-
tre des Affaires étrangères, NDLR) ne sa-
vent comment réagir», confie Jocelyn
Coulon, l’ancien conseiller de Justin
Trudeau pour les Affaires internationales. 


En campagne pour les élections
Outre la Chine, les relations avec l’Arabie 
saoudite sont à couteaux tirés depuis que 
Chrystia Freeland a critiqué l’été dernier la 
position de Riyad sur les droits des fem-
mes. L’Arabie saoudite a alors liquidé ses 
investissements canadiens. Depuis le dé-
but janvier et l’accueil à Toronto d’une 
jeune fugueuse saoudienne, les relations 


En représailles, Pékin a arrêté plusieurs 
Canadiens. Alors que la pression de Pékin 
sur Ottawa augmente à l’approche du 
30 janvier, la date butoir pour une extradi-
tion de Meng Wanzhou, l’ambassadeur 
McCallum a déclaré au Toronto Star que si 
les États-Unis « abandonnaient la demande 
d’extradition, ce serait bien pour le Cana-
da ». L’ambassadeur, dont l’épouse est une
Chinoise de Malaisie, a pris par ailleurs la 
défense de Meng Wanzhou, avant de s’ex-
cuser. Il n’en fallait pas plus pour remer-
cier un diplomate qui, selon le quotidien 
The Globe and Mail, aurait reçu 73 000 dol-
lars de frais de voyages en Chine, payés par
Pékin, lorsqu’il était député. Comment 


LUDOVIC HIRTZMANN 
MONTRÉAL


AMÉRIQUE DU NORD Le Canada est aux 
prises avec de nombreuses crises diploma-
tiques, dont l’ampleur s’accentue. L’am-
bassadeur du Canada en Chine, John Mc-
Callum, a dû remettre sa démission ce 
week-end au premier ministre, Justin 
Trudeau, après des déclarations contro-
versées. Ottawa a, à la demande de 
Washington, accédé à la demande d’arres-
tation de Meng Wanzhou, la fille du fonda-
teur du géant des télécommunications 
chinois Huawei, le 1er décembre dernier. 


Philippines : 18 morts dans 
une église de l’île de Jolo
Au moins 18 personnes ont péri 
dimanche dans un double attentat 
contre la cathédrale de Jolo, 
sur une île du sud des Philippines, 
bastion de l’organisation islamiste 
Abu Sayyaf.


Afghanistan : progrès dans 
les négociations de paix
Les États-Unis et les talibans 
ont fait état samedi de « progrès 
importants » au bout d’une 
semaine de pourparlers de paix 
pour mettre fin à 17 années de 
guerre en Afghanistan, même 
s’ils butent toujours sur certains 
obstacles majeurs.


Salvini veut poursuivre 
l’équipage 
du « Sea Watch 3 »
Le ministre italien de l’Intérieur, 
Matteo Salvini, a indiqué 
dimanche qu’il rassemblait 
des preuves visant à poursuivre 
en justice l’équipage du bateau 
Sea Watch 3, battant pavillon 
néerlandais, tandis que des appels 
se multiplient pour que les 
47 migrants se trouvant à son 
bord soient autorisés à débarquer, 
ce à quoi M. Salvini s’oppose.
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RENAUD GIRARD rgirard@lefigaro.fr


DIPLOMATIE En consacrant à l’Égypte 
une visite de deux jours entiers, Emma-
nuel Macron a voulu signifier l’impor-
tance de ce pays dans la politique étran-
gère de la France, historiquement et 
géopolitiquement.


Historiquement, les relations entre les
deux pays sont anciennes. Avant de de-
venir Premier Consul, Bonaparte y sé-
journa plus d’un an, non sans avoir ame-
né avec lui toute une expédition 
scientifique. C’est le diplomate Mathieu 
de Lesseps (père de Ferdinand), consul 
général de France à Alexandrie, qui re-
commanda le choix d’un officier albanais 
qu’il connaissait bien, Méhémet-Ali, 
pour conduire la destinée de l’Égypte et 
son émancipation par rapport à l’Empire 
ottoman. Vice-roi de 1804 à 1849, fran-
cophone et francophile, Méhémet-Ali est
le fondateur de l’Égypte moderne. À 
l’exception de la période de Nasser (qui 
soutint la rébellion du FLN en Algérie, et 
qui provoqua l’expédition franco-bri-
tannique de Suez en 1956), les relations 
franco-égyptiennes ont toujours été ex-
cellentes.


Géopolitiques : l’Égypte est aujour-
d’hui considérée par Paris comme un 
partenaire stratégique dans la région, 
pour endiguer l’idéologie des Frères mu-
sulmans et pour combattre les djihadistes 
islamistes. L’Égypte soutient le général 
Haftar en Cyrénaïque, et mène des raids 
commandos sur le territoire libyen afin 
d’y éliminer des unités terroristes. La 
France est dans le même cas, qui a pris 
l’habitude d’envoyer ses forces spéciales 


sur le territoire libyen, afin d’y « traiter »
des cibles terroristes.


L’Égypte est le premier pays étranger
à avoir acheté à la France des chas-
seurs-bombardiers Rafale (le groupe
Dassault est propriétaire du Figaro).
L’état-major égyptien utilise ces avions
pour détruire des katibas islamistes,
aussi bien au Sinaï que dans le désert li-
byen. L’Égypte est aussi le pays qui a
accepté en 2015 d’acheter à la France
les deux navires de commandement et
d’appui porte-hélicoptères Mistral,
après que le président Hollande eut an-
nulé leur vente à la Russie et eut conclu
un accord de compensation avec le pré-
sident Poutine.


La question des droits 
de l’homme
Par ailleurs, la France apprécie le rôle de 
stabilisateur et de modérateur que 
l’Égypte joue à l’égard de la bande de 
Gaza. L’Égypte est le premier des pays 
arabes à avoir noué des relations diplo-
matiques avec Israël. L’armée israélien-
ne apporte une aide précieuse aux Égyp-
tiens dans leur politique de pacification 
du Sinaï. En patrouillant la Méditerra-
née, en inspectant les navires mar-
chands empruntant le canal de Suez, en 
essayant de contrôler les transports 
d’armes à travers le désert du Sinaï et en 
détruisant les tunnels clandestins à sa 
frontière, l’armée égyptienne s’efforce 
d’empêcher Gaza de devenir une base 
d’attaques contre Israël.


Dans les entretiens en tête-à-tête qu’il
aura avec le maréchal al-Sissi, ce lun-
di 28 et mardi 29 janvier, le président 
français, dont les forces spéciales inter-


viennent sur toute l’étendue de la zone 
sahélienne, évoquera donc en priorité 
les sujets de sécurité régionale.


Lorsque le président égyptien était
venu à Paris le 24 octobre 2017, les ONG 
s’étaient mobilisées sur la question des 
droits de l’homme. Mais, pressé de ques-
tions par les journalistes, Emmanuel
Macron avait refusé de jouer le donneur 
de leçons à un pays dont les églises cop-
tes explosent et dont les policiers tom-
bent dans des embuscades meurtrières 
dans les déserts du Sinaï ou à la frontière 
libyenne. Cependant, il est vraisembla-
ble que le président français évoque cette
fois-ci la question des droits de l’hom-
me. La France s’inquiète en effet de voir 
la répression antidjihadiste et anti-Frè-
res musulmans s’étendre aux milieux de 
la société civile exprimant de simples 
désaccords avec la politique gouverne-
mentale. Paris estime qu’une répression 
des dissidences tous azimuts nuit à l’effi-
cacité du juste combat de l’Égypte contre
le terrorisme et l’intolérance religieuse 
islamiste.


La Syrie sera également au menu des
discussions entre les présidents français 
et égyptien. Après que ses alliés émiriens 
ont repris leurs relations diplomatiques 
avec Damas, le président al-Sissi songe à 
faire de même. Il est favorable au retour 
de la Syrie dans la Ligue arabe. Emma-
nuel Macron est beaucoup plus réservé
à l’égard du régime syrien. Certes, 
contrairement à son prédécesseur Fran-
çois Hollande, il ne rêve pas de faire par-
tir le président Bachar el-Assad par la 
force d’une intervention militaire occi-
dentale. Mais le président français tient à 
ce que tous les Syriens (y compris les ré-


fugiés) puissent s’exprimer dans des 
élections libres et transparentes, avant 
que la France reconnaisse un nouveau 
gouvernement syrien sorti des urnes.


En Égypte, le gouvernement d’un an
du président Frère musulman Morsi 
(juillet 2012-juillet 2013) avait créé un 
vaste chaos économique. Le retour des 
militaires au pouvoir a rassuré les inves-
tisseurs internationaux et relancé les 
grands programmes d’infrastructures. 


Ce sont les groupes français Vinci, Bou-
ygues et Alstom qui ont gagné les 
contrats de l’extension du métro du
Caire. La visite de Macron au Caire a aus-
si pour but de renforcer l’implantation 
en Égypte des entreprises françaises, que 
les Chinois et les Russes rêveraient de 
supplanter une fois pour toutes… ■
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gouvernement. Mais les « foulards rou-
ges » soutiennent clairement l’exécutif. 
« Oui, j’ai voté Macron, et je crois toujours 
en lui, explique Élise, 86 ans. Tout cela 
aurait dû cesser depuis longtemps. Les “gi-
lets jaunes” n’ont aucune hauteur de vue. 
Ils se succèdent sur les plateaux pour dire 
tout et son contraire. Ils devraient com-
prendre qu’on a besoin d’une organisation, 
d’un dirigeant. Ils veulent l’anarchie ? »


 À 16 heures, les manifestants arrivent
sur la place de la Bastille, que les camions 
des forces de l’ordre ont encerclée, afin 
d’éviter tout contact avec des « gilets jau-
nes ». Ces derniers sont une cinquantaine, 
retranchés sur les marches de l’Opéra 
Bastille. Face à face, séparés par une zone 
de travaux, c’est sous une pluie battante 
que les deux groupes entonnent à tour de 
rôle La Marseillaise et se traitent récipro-
quement de « fascistes ». « La France des 
riches est dégueulasse », chantent les « gi-
lets jaunes ». À 16 h 30, les « foulards rou-
ges » commencent à se disperser dans le 
calme, sans manquer de remercier cour-
toisement les policiers sur place. « C’est 
déjà ça », lâche l’un d’entre eux.  ■


Beate, allemande, et Catalin, roumain,
ont 36 ans. Chercheurs, ils vivent à Paris 
depuis cinq ans. « Je ne pense pas que la 
colère soit suffisante pour changer les cho-
ses, explique Catalin. Je suis là pour soute-
nir le président démocratiquement élu. » 
Sur les pancartes et dans les slogans, pas 
de référence à Emmanuel Macron ou au 


putsch qui vise le président et les institu-
tions. La démocratie est en danger », es-
time Bernard, 73 ans, psychiatre à la re-
traite, venu de Colmar avec son épouse
qui arbore le foulard rouge. Je veux
continuer de voter dans un isoloir et ne pas
subir d’intimidation. C’est ce que permet
la démocratie. »  


annonce la couleur : « L’ochlocratie tue la 
démocratie. » Dans le défilé, beaucoup de 
retraités. Comme tous les manifestants 
présents, Maryse, dirigeante de société et 
Jean-Luc, DRH, en ont assez de voir le dé-
bat « monopolisé par une minorité ». En 
tête du cortège, le message suivant : « La 
France est une République indivisible, laï-
que, démocratique et sociale ». Sur les 
panneaux brandis, on peut lire : « Le dé-
bat, oui, la chienlit, non ! », ou encore : 
« Stop aux violences. »


« Ne pas subir d’intimidation  »
« Touche pas à la République », repren-
nent les manifestants en chœur, « on a
voté », « libérez les ronds-points », « non
aux factieux », « Mélenchon démission ».
Sur l’avenue Diderot, un homme monté
sur un banc hurle « oui à l’intelligence ! »,
aussitôt repris par la foule. « Derrière les
“gilets jaunes”, il y a une tentative de


CAROLINE BEYER £@BeyerCaroline


« BOBOS collabos ! » lancent des « gilets 
jaunes » à la « France des riches ». « Elles 
sont où, vos Rolls ? On veut de la brioche ! » 
Réplique des « foulards rouges » : « Gilets 
jaunes au travail ! » Le choc des cultures a 
eu lieu dimanche, place de la Bastille, 
point d’arrivée de la manifestation des 
« foulards rouges », ce mouvement né 
mi-décembre sur Facebook pour « défen-
dre la démocratie et les institutions ». Sans 
qu’il y ait de heurts physiques. 


Eux aussi défilaient en chantant
La Marseillaise et en brandissant le dra-
peau bleu-blanc-rouge. Mais, dans leurs 
rangs, le drapeau européen était égale-
ment présent. « Nous aussi, on est le peu-
ple ! » scandaient les 10 500 manifestants, 
selon les chiffres de la police. Au départ du
défilé, place de la Nation, une pancarte 


qu’« il n’y avait pas de caméras, ni de 
sommations. C’est un non-respect de la 
déontologie et des règles en vigueur. »


La Place Beauvau se serait bien passée
de cette polémique, alors que l’exécutif
pèse de tout son poids pour tenter
d’apaiser le climat social en France avec
son grand débat national. Or les « gilets
jaunes » les plus résolus s’emparent de
cet incident pour durcir encore le mou-


vement et lui faire prendre un tour in-
surrectionnel. « Citoyens, formez vos
bataillons ! » appelle « la France en
colère » d’Éric Drouet dans un commu-
niqué. Une prose de plus en plus guer-
rière, qui n’est pas sans exposer ses
auteurs : «  Ainsi, nous déclarons l’état
d’urgence du peuple » et « nous appelons
à un soulèvement sans précédent par
tous les moyens utiles et nécessaires pour


que plus personne ne soit victime de ces
blessures de guerre », est-il écrit.


Samedi soir, à Paris, les forces de l’or-
dre ont procédé à près de 70 interpella-
tions. Il y en a eu presque quatre fois plus 
dans le reste du pays. Elles ont donné lieu 
à des gardes à vue dans 90 % des cas, 
avant les défèrements. Parmi les inter-
pellés figurait Maxime Nicolle, alias « Fly 
Rider », autre leader des « gilets jaunes ». 


Venu manifester à Bordeaux, il a été arrê-
té samedi soir et entendu avant d’être re-
mis en liberté moins de deux heures 
après. « Une marche pour les blessés », 
soutenue par Drouet, est prévue à Paris 
samedi prochain. Les manifestants veu-
lent venir déguisés en blessés. L’acte XI et
ses « bavures » réelles ou supposées of-
frent sur un plateau le prétexte à un 
acte XII au parfum de revanche. ■


Des « gilets » appellent au soulèvement
« Formez vos bataillons ! » exhortent aujourd’hui les plus durs, après la blessure de l’un des leurs par la police.


Les « foulards rouges », l’autre 
face de la France divisée


Une chaîne humaine pour « casser l’esprit de violence »
Jérôme Rodrigues, un proche d’Éric Drouet, blessé à l’œil, samedi, place de la Bastille à Paris, alors qu’il filmait sur Facebook les heurts de la manifestation des « gilets jaunes ».
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Des « foulards rouges » défilent, dimanche à Paris, pour « défendre la démocratie ».


que le début », promet Arnaud Gilbert 
Barbé qui, depuis plusieurs semaines a 
cessé de venir manifester à Paris. « C’est 
une perte de temps, juge-t-il. Les Parisiens
ne bougent pas. Ils nous regardent par 
leurs fenêtres en se moquant. Il faut partir 
de la province. » Celui qui se décrit comme
« activiste pacifique » espère que, diman-
che prochain, la chaîne humaine de « gi-
lets jaunes » gagnera en densité et en dis-
tance en « battant le record de 620 km ». 
Lequel est à ce jour détenu par des In-
diennes qui ont organisé le 1er janvier, 
dans le sud de l’Inde, une chaîne pour dé-
noncer le patriarcat de leur société.  ■ C. B.


seaux sociaux, l’événement avait attiré 
plus de 4 000 participants, 11 000 person-
nes se disant « intéressées ». 


Mais cette nouvelle forme de contesta-
tion, en son premier jour d’expérimenta-
tion, a peiné à se structurer. Loin des 
2 600 km de trajet potentiel, ce sont des 
maillons de chaîne éparses qui se sont 
formés, en Seine-et-Marne ou à Stras-
bourg. En Charente, près d’Angoulême, 
près d’un millier de manifestants se sont 
étirés sur 1,3 km, sur la RN 10. Le Finistè-
re, lui, a eu du mal à mobiliser après que le
préfet eut décidé d’interdire par arrêté ce 
rassemblement déclaré. « Mais ce n’est 


électricien de 44 ans  qui, en invalidité de-
puis un accident de moto, évoque la bles-
sure à l’œil, samedi, de Jérôme Rodrigues,
une des figures du mouvement. « L’idée 
est aussi de ne pas bloquer les commerces et
les citoyens », ajoute-t-il. 


2 600 km de trajet potentiel
Dimanche, le collectif national des « gi-
lets jaunes » appelait donc les citoyens à 
manifester en prenant part à l’une des 
cinq chaînes humaines qui, depuis Lille, 
Châteaulin, Marseille, Hendaye et Stras-
bourg, devaient converger vers Ver-
sailles entre 10 heures et midi. Sur les ré-


« IL FAUT sortir de ce climat de haine et de 
rage que nous alimentons nous-mêmes. Au 
lieu de taper sur les flics, qui ne font que leur
boulot, mieux vaut se donner la main. » 
« Gilet jaune » de la première heure, acti-
vement opposé depuis un an au 80 km/h, 
à l’ISF et aux « onze vaccins obligatoi-
res », Arnaud Gilbert Barbé est « référent 
de la ligne 3 », dans le Finistère, à 
Châteaulin, de la chaîne humaine qui, ce 
dimanche, a tenté de se structurer sur 
tout le territoire. « Moyen d’opposition 
pacifique », cette chaîne de « gilets jau-
nes » veut maintenir la contestation, mais 
« casser l’esprit de violence », explique cet 


JEAN-MARC LECLERC £@leclercjm


MANIFESTATIONS  Que restera-t-il de 
l’acte XI de la fronde des « gilets jaunes » 
ce samedi ? Une mobilisation persistante,
avec 69 000 participants, dont 4 000 à 
Paris, selon la police, contre 84 000 le sa-
medi précédent, dont 7 000 dans la capi-
tale. Des violences aussi, à Paris, à Dijon, 
Bordeaux ou encore Évreux. Et puis sur-
tout, un blessé grave bientôt érigé en 
martyr par ses compagnons de lutte…


Personne ou presque ne connaissait
Jérôme Rodrigues, réputé proche d’Éric 
Drouet, l’une des figures controversée du
mouvement citoyen. Samedi, place de la 
Bastille, à Paris, Rodrigues est entré dans 
l’actualité au détour d’une charge des 
forces de l’ordre. Une charge ou plutôt 
un tir à distance que la victime a elle-
même filmé, puisque ce manifestant dif-
fusait en direct les images des heurts avec
la police sur son compte Facebook quand 
il est tombé à terre, l’œil sanguinolent.


La séquence tourne en boucle sur
Internet. On y voit nettement une
escouade d’agents casqués s’avancer,
l’un d’eux tirer et la victime s’effondrer.
La concomitance entre l’éclair de feu
lancé par l’arme et la chute de Rodrigues
est troublante. L’intéressé a donné sa
version des faits dans une interview à
LCI ce dimanche, après sept heures
d’opération pour lui éviter de devenir
borgne : « On me lance une grenade et
derrière je me prends un tir. » Il se dit
« doublement attaqué : une grenade aux
pieds et la balle ». Cette dernière a été ra-
massée au sol par sa sœur, ajoute-t-il,
avant de conclure que « c’est un abatta-
ge dans les règles de l’art  ».


Une enquête judiciaire ouverte
Le ministre de l’Intérieur, Christophe 
Castaner, qui avait pourtant donné des 
consignes de discernement dans l’usage 
des puissants « Flash-Balls » LBD 40, ré-
clamant même que les tirs soient désor-
mais filmés par les agents - pour éclair-
cir les faits en cas de contestation -, a 
aussitôt fait saisir la police des polices. Le 
parquet de Paris, de son côté, a ouvert 
une enquête judiciaire.


L’avocat de Rodrigues, Philippe de
Veulle, a fait savoir qu’une plainte avait 
été déposée « tard au commissariat » du 
XIIIe arrondissement, dès samedi. Et de 
prévenir : « J’ai des éléments matériels 
dans le sens où c’est un tir de Flash-Ball. » 
Il réfute ainsi la thèse d’une blessure par 
un éclat de grenade de désencerclement, 
avancée par des sources policières pour 
accréditer la piste d’une « bavure » invo-
lontaire. L’avocat soutient également 
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nuit du 24 au 25 juillet avec les deux ter-
roristes avant de quitter Rouen le 25, 
veille de l’attentat. Troisième et dernier 
complice présumé : Jean-Philippe Ste-
ven J. L., 22 ans. Il a été mis en examen le
31 juillet 2018 pour « association de mal-
faiteurs terroriste criminelle ». En juin 
2016, il s’était rendu en Turquie avec 
Abdel Malik Petitjean. Ce dernier avait 
regagné la France, mais son ami était 
resté en Turquie. Finalement arrêté par 
les autorités turques, il a été expulsé vers 
la France pour y être mis en examen. 


L’enquête a montré que les deux
hommes étaient en contact sur Telegram
et que Petitjean avait participé à une ca-
gnotte en ligne créée par Kermiche en 
faveur de Jean-Philippe Steven J.L. ■


tjean et d’Adel Kermiche, les deux djiha-
distes ayant poignardé à mort le père 
Jacques Hamel et blessé grièvement un 
paroissien, avant d’être tués par la poli-
ce. Pour l’heure, trois hommes ont été 
mis en examen dans le dossier, les deux 
premiers en juillet et en août 2016, le 
troisième deux ans plus tard.


Le premier, Farid K., 33 ans, est un
cousin d’Abdel Malik Petitjean. Pour 
l’accusation, il savait que ce dernier al-
lait passer à l’acte. Petitjean est venu le 
voir à Nancy en juillet 2016 et les deux 
hommes ont échangé via la messagerie 
cryptée Telegram. Second mis en exa-
men, Yassine S., 24 ans, a connu Adel 
Kermiche sur Internet et est venu en 
Normandie où il a passé une partie de la 


Me Benoît Dakin : « La justice 
reconnaît pleinement
le préjudice moral »


service du procès en béatification, qui doit 
établir les circonstances de la mort, en 
particulier les dialogues que les assassins 
ont eus avec les personnes présentes. La 
justice française est plus compétente que 
moi pour recueillir ces éléments. Or, pour 
avoir accès au dossier pénal, il faut se 
constituer partie civile. » Il avait voulu 
préciser que cette démarche ne devait 
« pas être mal interprétée ». « Aujour-
d’hui, avait-il confié, je ne suis pas à la 
recherche d’un coupable et la justice n’est 
pas la vengeance. »


Trois mises en examen 


Le jour venu, l’Église sera donc sur le 
banc des parties civiles dans le procès des
complices présumés d’Abdel Malik Peti-


JEAN CHICHIZOLA 


JUSTICE La décision était attendue de-
puis plusieurs mois et elle renforce en-
core le caractère exceptionnel du dos-
sier de l’attentat de Saint-Étienne-du-
Rouvray, le 26 juillet 2016. Une juge
d’instruction antiterroriste a fait droit
aux arguments de l’avocat de l’arche-
vêque de Rouen (lire ci-dessous) en dé-
clarant recevable la constitution de
partie civile de Mgr Dominique Lebrun.
Dans un communiqué, l’archevêché a
souligné que « le préjudice moral de l’ar-
chevêque, tant personnel qu’en qualité de
représentant de l’Association diocésaine,
est ainsi reconnu », ajoutant que « la
souffrance de la communauté catholique,
encore profondément meurtrie » était
également reconnue « par l’autorité ju-
diciaire de notre pays ». Et de conclure
que « cette reconnaissance n’a pas
d’autre horizon que la justice et le par-
don ».


L’archevêché précise également qu’il
pourra à présent « être tenu au courant 
du dossier par l’intermédiaire de son avo-
cat, l’instruction à ce stade restant cou-
verte par le secret. Cela pourrait permet-
tre à terme de nourrir le procès canonique 
en vue de la reconnaissance du martyre du
père Jacques Hamel  ». Au printemps 
2018 (lire nos éditions du 18 mai 2018), 
Mgr Lebrun avait déclaré au Figaro que 
sa démarche était « essentiellement au 


Assassinat du père Hamel : 
l’Église reconnue partie civile
L’archevêché de 
Rouen sera présent 
sur le banc des 
victimes au procès 
des complices 
présumés des 
meurtriers du prêtre.


Une œuvre de Banksy 
en hommage aux victimes 
du 13 Novembre a été volée 
au Bataclan
L’œuvre qui avait été réalisée
en juin dernier par Banksy, 
un street-artiste britannique, 
en hommage aux victimes du 
13 Novembre a été dérobée, dans 
la nuit de vendredi à samedi,
au Bataclan, cible des attentats 
de 2015. L’artiste avait peint au 
pochoir une silhouette au visage 
triste, les yeux rivés au sol, sur 
l’une des issues de secours 
de la salle de concerts. La porte 
a été sciée et emportée par 
les voleurs. Dans un tweet, 
le Bataclan a fait part de sa 
« profonde indignation ». 


ZOOM


Paris : une cinquantaine 
de manifestants ont envahi 
l’ambassade du Cameroun
Une cinquantaine de 
manifestants, qui se présentaient 
comme des opposants au 
président camerounais Paul 
Biya, ont envahi samedi soir 
l’ambassade du Cameroun à 
Paris, saccageant notamment 
des portraits du chef de l’État. 
Ils ont sauté la grille et défoncé 
la porte de l’ambassade, 
fermée le samedi dans le 
XVIe arrondissement. Ils ont 
ensuite été délogés par la police 
dans le calme et ont poursuivi 
leur manifestation dans la rue.


La part de l’éolien 
va doubler en Guadeloupe


Inaugurée samedi, une ferme 
de huit éoliennes installée à 
Sainte-Rose en Guadeloupe 
doit « doubler la part de la 
production éolienne dans le mix 
énergétique » pour la porter 
à 6 %, soit le quart des énergies 
renouvelables produites 
localement. Les éoliennes 
de Sainte-Rose sont le douzième 
parc éolien de la Guadeloupe.


EN BREF


Me Benoît Dakin, du barreau de Dieppe,
est le conseil de l’archevêché de Rouen.
Il explique au Figaro comment il est
parvenu à convaincre la justice, alors
que le parquet s’opposait à sa demande
de constitution de partie civile.


LE FIGARO. - Cette recevabilité 
de partie civile constitue un succès 
et une première. Comment 
l’avez-vous obtenue ?
Me Benoît DAKIN. - Nous souhaitions
mettre en avant une quête de vérité. En
règle générale, une demande de consti-
tution de partie civile tient en une
page. La nôtre en faisait sept, car il
nous fallait détailler nos arguments.
Dans un État aussi laïque et républicain
que la France, il fallait faire compren-
dre le lien existant entre
un prêtre et son évêque.
Nous avons notamment
souligné que le droit ca-
non établit une relation
entre le prêtre diocésain
et son évêque. Sans de-
mander à la justice fran-
çaise de faire sien ce droit,
il nous semblait important
qu’elle en tienne compte.
Entre autres éléments, le
fait que le père Hamel ait
été enterré dans un carré
des prêtres, plutôt que
dans une sépulture fami-
liale, témoignait aussi de
l’existence d’un tel lien.
Quoi qu’il en soit, l’incri-
mination elle-même, évo-
quant l’attaque d’un prêtre catholique
« à raison de l’appartenance ou de la
non-appartenance, vraie ou supposée,
de la victime à une religion déterminée »
nous semblait aussi devoir entraîner
logiquement la recevabilité de la cons-
titution de partie civile.


Quand avez-vous engagé cette 
procédure ? La juge d’instruction 


vous a-t-elle donné raison sur tous 
les points ? 
Nous avons déposé notre demande fin
décembre 2017. Le parquet de Paris
l’a contestée au printemps. Nous
avons ensuite fait une première puis
une seconde série d’observations au
printemps et à l’été 2018, avant la dé-
cision de la juge d’instruction il y a
une quinzaine de jours. Si la magis-
trate ne reconnaît pas le préjudice
matériel, qui ne constituait qu’un
élément secondaire à nos yeux, elle
reconnaît en revanche pleinement le
préjudice moral. Pour la justice, il
existe donc bien un lien personnel et
affectif entre un évêque et un prêtre
allant au-delà du lien hiérarchique et
fonctionnel.


Avez-vous été étonné par
l’opposition du parquet 
à une décision qui semblait
pourtant logique ?
Je dois avouer avoir été ef-
fectivement étonné. Le
souci politique du parquet
de Paris ne nous a pas
échappé. Ces dernières an-
nées, beaucoup d’associa-
tions ont été reconnues re-
cevables pour nombre de
causes. Le parquet n’aime
pas cela et veut éviter une
inflation de parties civiles.
Après l’attentat du 14 juil-
let 2016 à Nice, le parquet
de Paris était d’ailleurs
contre le fait que la Mairie


soit reconnue partie civile et la cham-
bre de l’instruction de la cour d’appel
de Paris lui a donné raison, la ville se
pourvoyant en cassation. Dans notre
cas, on peut toutefois observer que le
ministère public, après avoir fait
connaître son opposition, n’a pas en-
suite répondu à nos objections. Qui ne
dit mot consent. ■


PROPOS RECUEILLIS PAR J. C.


«  Pour 
la justice, 


il existe bien 
un lien 
personnel 
et affectif 
entre un 
évêque et 
un prêtre 
allant au-delà 
du lien 
hiérarchique»
ME BENOÎT DAKIN


La démarche de Mgr Dominique Lebrun (ci-dessus) est présentée comme « au service du procès en béatification » du père Hamel.
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Le pape François
arrive au Metro


Park pour célébrer
la messe de clôture
des JMJ, dimanche,


à Panama City.
A. BIANCHI/REUTERS


»aussi frères dans un destin commu-
nautaire mondial de toutes natio-
nalités. En ces temps difficiles, il 
faut plus que jamais des JMJ ! » Et, 
quant à revisiter leur recette, « je 
ne vois pas trop ce qu’il faudrait 
changer », dit-il.


Ludovic et Louis-Marie sont de
jeunes Français qui commencent 
leur vie professionnelle. Ils revien-
nent enchantés de leur séjour : 
« Les JMJ, c’est un parcours spiri-
tuel, commente Louis-Marie. On 
est pratiquement tout le temps en 
réflexion sur nous-mêmes, sur la 
façon de vivre sa foi. Cela nous fait 
changer et grandir. » Ludovic ren-
chérit : « Le pape François est très 
tourné vers la jeunesse. Il nous a 


IL S’APPELLE Thierry Pichon. Il a
53 ans et il est breton. Longtemps,
il a servi comme officier dans la
Marine nationale. Il vient de met-
tre à profit sa « retraite », de ma-
nière nautique mais originale, « en
évangélisant par la mer ». C’est
donc par la mer qu’il s’est rendu
au Panama pour les Journées
mondiales de la jeunesse (JMJ),
avec dix-sept jeunes à bord ré-
partis sur trois voiliers : Kêr Maï,
Exultet, Estran.


Une vraie épopée que ce périple
de plus de quatre mois, relaté sur
leur site, jmjalavoile.com. Il y a eu
ce long crochet africain, inou-
bliable, avec des escales où les
équipages étaient accueillis par
les paroisses locales. Il y a eu aussi
cet incroyable passage du canal
du Panana, exceptionnellement
autorisé à la voile en certaines zo-
nes tant les équipages étaient ro-


Parmi mille candidats, il a embarqué dix-sept Français pour se rendre au Panama par la mer 


«  On est 
presque 


tout le temps 
en réflexion 
sur nous-
mêmes, sur 
la façon de 
vivre sa foi. 
Cela nous 
fait changer 
et grandir»
LOUIS-MARIE


JEAN-MARIE GUÉNOIS £@jmguenois
ENVOYÉ SPÉCIAL AU PANAMA


RELIGION Les 34e JMJ du Panama 
auront dansé autour d’un volcan. Et 
subi les secousses politiques et socia-
les d’une Amérique latine en ébulli-
tion, avec le Venezuela en pleine cri-
se politique et le Nicaragua à deux 
doigts d’y tomber. Avec 85 884 jeu-
nes, elles resteront numériquement 
les moins fréquentées de toute l’his-
toire des Journées mondiales de la 
jeunesse. Ainsi, les jeunes Vénézué-
liens étaient 6 000 aux JMJ de Craco-
vie mais seulement… 400 inscrits 
pour ce tout proche Panama.


La chute de la monnaie du Ve-
nezuela, le bolivar, face au dollar 
américain, monnaie de Panama, 
aura même contraint beaucoup 
d’entre eux à ne pas venir. Samedi 
matin, au bord du célèbre canal qui 
relie l’Atlantique au Pacifique au 
centre des Amériques, Luis, un 
Mexicain de 25 ans, confiait que les 
hauts et les bas du taux de change 
du peso, monnaie mexicaine, 
avaient failli l’empêcher de venir lui
aussi. Quant aux Argentins, dont le 
pays est également en difficulté, ils 
étaient moins de 2 000 inscrits, et 
très peu présents en réalité.


Pas brillant non plus du côté nord-
américain. Lisa Gall, une Canadien-
ne, expliquait qu’ils étaient « autour 
de 1 000 jeunes en raison de la date du 
rassemblement, où beaucoup d’ado-
lescents qui sont en classe ne pou-
vaient pas venir ». Autre énigme : la 
jeunesse catholique des États-Unis 
qui a été étonnamment discrète avec 
6 423 inscrits, tous plutôt latinos. Et, 
au total, seulement une trentaine de 
diocèses représentés sur 200 quand 
la lointaine et vaillante Pologne a 
avancé 2 976 pèlerins, soit deux fois 
plus que l’Italie ou la France ! À ce ti-
tre, une ressortissante des États-
Unis, admise à la table de François 
pour le déjeuner de samedi, avec 
neuf autres jeunes de différentes na-
tionalités, Brenda Noriega, native du 
Mexique, reconnaissait s’être entre-
tenue avec le pape de… « la crise des 
abus sexuels ». Soit le signe de la très 


haute sensibilité de ce sujet aux 
États-Unis et du scandale pour l’opi-
nion catholique, qui n’est pas remise 
de l’affaire McCarrick, cet ancien ar-
chevêque de Washington, proche du 
Pape, qui a dû renoncer l’été dernier 
à son statut de cardinal après la révé-
lation de pratiques homosexuelles 
avec des séminaristes…


Ces JMJ en demi-teinte sur le
plan quantitatif n’auront donc pas 
été les JMJ de « toute l’Amérique  », 
comme elles avaient été pourtant 
initialement conçues. L’idée était 
d’attirer autant de jeunes catholi-
ques du Nord que du Sud pour 
mieux les réunir.


« L’heure de Dieu ! »
Certains y verront un échec, mais 
ce serait réduire ces rencontres in-
ternationales aux scandales dans 
l’Église ou à une approche politique.
Car, aux JMJ comme partout, le 
nombre ne fait pas la qualité. Pour 
le saisir, il fallait écouter l’intensité 
du silence de recueillement, samedi 
soir, de ces dizaines de milliers de 
jeunes de toutes langues et nationa-
lités, priant à l’unisson de François, 
les yeux souvent brillants d’émo-
tion lors de l’exposition du Saint-
Sacrement, suivie d’une longue et 
intense prière du Pape devant la 
statue de la Vierge de Fatima.


À côté des séismes politiques, ces
JMJ sont donc aussi un volcan mys-
tique. Par une foi chrétienne com-
mune, ce rassemblement transcen-
de les nationalités et regarde loin. 
Sous cet angle, les 44 jeunes Chinois 
ou les 32 Vietnamiens présents 
« comptent » peut-être plus que les 
milliers d’autres… C’est en tout cas 
comme cela que l’Église catholique 
voit les choses. Par l’intériorité. Dès 
lors, le « petit nombre » ne lui fait 
pas peur. Et c’est tout le sens de 
l’exhortation du Pape lancé aux jeu-
nes catholiques pour qu’ils sortent 
de leur zone de confort et qu’ils 
s’engagent dans les sociétés. Il avait 
dit la même chose aux JMJ de Cra-
covie. Il l’a répété avec d’autres 
mots et avec force au Panama.


Aussi, dimanche matin, lors de la
messe de clôture, François a-t-il 


lancé aux jeunes : « Nous ne croyons 
pas toujours que Dieu peut être si 
concret et si quotidien, si proche et si 
réel […] et que le Seigneur peut nous 
inviter à travailler et à nous salir les 
mains avec lui pour son royaume. » 
Alors le Pape de déplorer : « Nous 
préférons un Dieu à distance : beau, 
bon, généreux, mais à distance et qui 
ne gêne pas. Car un Dieu proche et 
quotidien, ami et frère, nous deman-
de de tirer les enseignements, en ter-
mes de proximité, de vie quotidienne 
et surtout de fraternité. » 


Il a donc appelé les jeunes à s’en-
gager « sans attendre ». Et non pas 
comme si « votre vie était une pro-
messe seulement pour l’avenir et 
qu’elle n’aurait rien à voir avec votre 
présent ». Ou «  comme si être jeune 
était synonyme de salle d’attente de 
celui qui attend son heure ». Car, en 
repoussant encore le délai de l’en-
gagement, « nous nous inventons ou 
vous vous inventez un avenir hygié-
niquement bien emballé et sans 
conséquences, bien armé et garanti, 
tout “bien assuré” ». 


Mais c’est un monde d’illusions a-
t-il tonné : « C’est la “fiction” de la 
joie. De cette manière nous vous 
“tranquillisons” et nous vous endor-
mons, pour que vous ne fassiez pas de 
bruit, pour que vous ne vous deman-
diez pas ni ne demandiez, pour que 
vous ne vous remettiez pas en question 
ni ne remettiez en question ». Illusion 
qui a cette conséquence : « Dans cet-
te attente, vos rêves perdent de la 
hauteur, commencent à s’assoupir et 
deviennent des “rêvasseries” au ras 
du sol, mesquines et tristes ».


François a alors conclu ces 34e JMJ
par ces mots : « Votre espace ne se 
gagne pas à la loterie, mais vous devez
aussi vous battre. Parce que, chers 
jeunes, vous n’êtes pas l’avenir, mais 
l’heure de Dieu ! Il vous convoque et 
vous appelle dans vos communautés et 
vos villes à aller à la recherche de vos 
grands-parents, de vos aînés ; à vous 
lever et à prendre la parole avec eux et 
à réaliser le rêve que le Seigneur a rêvé 
pour vous. Pas demain, mais mainte-
nant! » Le tout pour que « l’Esprit 
saint offre une nouvelle Pentecôte au 
monde et à l’Église ». ■


Au Panama, des JMJ moins fréquentées mais spirituellement intenses
Si le rassemblement enregistre la plus faible affluence de son histoire, avec le déplacement de 85 884 jeunes, il demeure un événement festif, fraternel et empli de ferveur.


FAUT-IL réinventer les JMJ ? Pas si 
sûr. La formule est éprouvée. Elle 
résiste aux différentes générations 
de jeunes, qui continuent de l’ap-
précier. Les Journées mondiales de 
la jeunesse se déroulent en deux 
temps principaux : une semaine 
dans des paroisses locales en étant 
accueilli par des familles du cru, 
une semaine dans la capitale où tous
les jeunes se rassemblent autour du 
pape. Ce dernier arrive en général le
jeudi avec une soirée d’accueil, un 
chemin de croix le vendredi, une 
soirée de prière le samedi, et la 
messe de clôture le dimanche. Des 
temps de catéchèses, de rencon-
tres, des « festivals » variés sont 
aussi proposés aux JMJistes.


d’ingénieur, a déjà connu des JMJ, 
à Cracovie, mais il a vécu ce qu’il 
appelle une « expérience salutai-
re » dans sa famille d’accueil, qui le
logeait dans une… favela, autre-
ment dit dans un bidonville insa-
lubre et dangereux de la banlieue 
de Panama. Il revient « marqué à 
vie » par la bonté des gens qui l’ont 
accueilli et protégé, mais qui vi-
vent dans des conditions d’une 
extrême pauvreté et précarité. 
« Seul, je n’aurais pas eu le courage 
de rester dans ce lieu, tant c’était 
dur, témoigne-t-il. Mais nous 
étions deux garçons, et cette famille 
nous a absolument tout donné, 
même le rien qu’elle avait. Ce fut 
une expérience bouleversante. » Les 


récits de ce genre sont nombreux 
chez les JMJistes. Cette connais-
sance d’un pays, d’une culture, 
par le biais des familles les plus 
simples, est pour eux un capital in-
dépassable des JMJ.


Pierre, un Polonais d’une tren-
taine d’années, jeune profession-
nel, est un vétéran de plusieurs 
JMJ. Il estime que ces journées 
« sont plus nécessaires que jamais 
en ces temps de montée des natio-
nalismes ». « Pendant les JMJ, 
poursuit-il, nous exhibons tous nos
drapeaux nationaux, mais nous 
faisons en même temps l’expérien-
ce de cette appartenance culturelle 
sans frontière et sans division. 
Nous nous voyons différents, mais 


aidant à nous relever et nous remet-
tre sur pied. Parce que la véritable 
chute, celle qui est capable de rui-
ner notre vie, c’est de rester à 
terre et ne pas se laisser 
aider. Qu’il est difficile, 
souvent, de comprendre 
l’amour de Dieu ! Mais, 
quel don c’est de savoir 
que nous avons un 
Père qui nous em-
brasse au-delà de 
toutes nos imperfec-
tions ! » D’où cet appel fi-
nal à l’engagement pour 
l’Église : « Voulez-vous 
être “influenceur” à la 
manière de Marie qui a 
osé dire qu’“il en soit ain-
si” ? Seul l’amour nous 
rend plus humains, plus 
complets. Tout le reste, ce 
sont des placebos, bons mais 
vides. » ■ J.-M. G.


ner. Car «cette vie n’est pas un salut 
suspendu “dans les nuages” atten-
dant d’être déversé, ni une “applica-
tion” nouvelle à découvrir, ni un 
exercice mental, fruit de techniques 
de dépassement de soi. Elle n’est pas 
non plus un “tutoriel” avec lequel on 
apprendrait la dernière nouveauté. 
Le salut que le Seigneur nous offre est 
une invitation à faire partie d’une 
histoire d’amour qui se tisse avec nos 
histoires et il veut que nous aussi di-
sions oui avec lui. »


Un Christ qui n’écrase pas, le
Pape insistant beaucoup sur la mi-
séricorde ouverte à tous : « L’amour 
du Seigneur est plus grand que toutes 
nos contradictions, nos fragilités et 
nos petitesses, mais c’est précisé-
ment à travers nos contradictions, 
nos fragilités et nos petitesses qu’il 
veut écrire cette histoire d’amour. 
[…] Il nous embrasse toujours, tou-
jours, après nos chutes, en nous 


ceux qui donnent le ton sur ce qu’il 
est convenu de penser, de consom-
mer. Mais le Pape préviendra aussi 
des limites de l’exercice, invitant à 
« abandonner la virtualité de l’exis-
tence » car « les réseaux servent à 
créer des liens mais pas des racines, 
ils sont incapables de nous donner 
une appartenance ».


Une exigence forte
Cet usage d’un langage concret, 
commun, va de pair avec une exi-
gence spirituelle et humaine forte 
dans un monde que le Pape estime 
menacé par la technologie. Ainsi, 
quand il s’adresse pour la première 
fois aux jeunes, jeudi soir, il leur 
lance : «Aujourd’hui nous pouvons 
faire la rumba », mais il les met aus-
sitôt en garde contre une « Église 
cool » et leur demande de se 
convertir radicalement à la « per-
sonne » du Christ pour tout lui don-


LE CONTACT du pape François, 
82  ans, avec les jeunes est intact. Dès 
qu’il apparaît, il déclenche l’en-
thousiasme, et tout particulière-
ment dans les pays hispanophones 
d’Amérique latine, où il est chez lui. 
Mais François a aussi un art consom-
mé des formules chocs qui parlent à 
l’imaginaire d’une génération.


Ainsi, cette phrase prononcée sa-
medi soir à Panama, lors de la 
veillée finale, qui restera dans les 
annales du pontificat : «Marie […] la 
jeune de Nazareth ne sortait pas sur 
les “réseaux sociaux” de l’époque, 
elle n’était pas une “influenceuse”, 
mais sans le demander ni le recher-
cher, elle est devenue la femme qui a 
le plus influencé l’histoire. Marie, 
l’“influenceuse” de Dieu. »


Un langage que les accros des ré-
seaux sociaux comprendront, eux 
qui suivent justement les avis et 
points de vue des « influenceurs », 


François ou l’art consommé des formules chocs


« J’ai pris une grande claque »,
témoigne ainsi Lucie Fraboul, 
21 ans, étudiante à l’école d’ingé-
nieur en agriculture de Beauvais, 
dans l’Oise, et l’une des responsa-
bles du réseau lassalien qui relie 
plusieurs écoles catholiques et qui 
a financé une partie du voyage de 
ceux qui ne pouvaient pas se le 
payer. « J’ai beaucoup de chance, je 
suis dans une bonne école et je me 
suis retrouvée ici dans une famille 
très pauvre mais qui m’a donné tout 
ce qu’elle avait. Ces gens sont heu-
reux malgré leur situation, cela fait 
prendre du recul », explique-t-elle 
à l’issue de ses premières JMJ. 
François Anglade, 22 ans, égale-
ment étudiant dans cette école 


Pour les jeunes, la « recette » de ces rencontres créées par Jean-Paul II ne vieillit pas
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        MGR MARC AILLET
ÉVÊQUE DE BAYONNE, LESCAR ET OLORON


Il y a une croissance de la maturité spirituelle des participants»


La prochaine 
édition 
au Portugal 
en 2022
Le prochain rassemblement 
des Journées mondiales 
de la jeunesse (JMJ) aura lieu 
à Lisbonne, au Portugal, 
en 2022, a annoncé le cardinal 
Kevin Farrell, préfet 
du dicastère pour les laïcs, 
la famille et la vie, et donc 
en charge des JMJ, à l’issue, 
dimanche, de la messe 
de clôture des JMJ au Panama. 
Ce sera alors la 35e édition 
de cette initiative lancée 
par le pape Jean-Paul II. 
Lisbonne se trouve sur 
l’Atlantique, à une centaine 
de kilomètres au sud 
de Fatima, le sanctuaire 
marial que François a visité 
le 13 mai 2017 pour le centième 
anniversaire des apparitions 
reconnues par l’Église. Ce choix 
du Portugal, comme pays hôte 
des prochaines JMJ, était 
attendu. D’autant plus que 
le chef de l’État portugais, 
Marcelo Rebelo de Sousa, avait 
fait le déplacement jusqu’au 
Panama. De plus, la tradition 
veut que les Journées 
mondiales de la jeunesse 
alternent : une fois en Europe, 
une fois dans le reste 
du monde. Si le lieu est 
officiellement désigné, la date 
précise, elle, ne l’est pas 
encore. Mais il est probable que 
ce rendez-vous de 2022 se 
tienne en été pour permettre 
aux jeunes de venir en masse. 
Avec trois années et demie 
entre celles de Panama 
et celles de Lisbonne, il s’agit 
du laps de temps le plus 
important à s’écouler 
entre deux rassemblements 
dans l’histoire des JMJ.  


J.-M. G.


lancé beaucoup d’encouragements, 
en nous faisant saisir qu’il faut 
prendre notre place dans le monde 
mais sans pousser les autres vers la 
sortie. » Tous deux se disent déçus 
par un chemin de croix très 
« show » et « pas assez intérieur », 
vendredi à Panama, et pensent que
la seule « réforme » à appliquer aux 
JMJ serait peut-être encore da-
vantage de « spiritualité ». Mais ils 
estiment que les JMJ sont « plus in-
dispensables que jamais, surtout à 
l’heure des réseaux sociaux, qui ne 
remplaceront jamais cette convivia-
lité, cet événement concret. Ici, on a 
tissé de vrais liens. On a même eu du
mal à quitter notre famille d’accueil,
on avait la larme à l’œil. » ■ J.-M. G.


Douze évêques français accompa-
gnaient les 1 200 jeunes venus de
l’Hexagone. Parmi eux, Mgr Marc
Aillet, évêque de Bayonne, Lescar et
Oloron. Alors qu’il marchait avec un
groupe de jeunes de son diocèse
dans les rues de Panama, il a com-
menté à chaud pour Le Figaro la spé-
cificité de ces JMJ.
Vous avez vécu les JMJ comme 
jeune, puis prêtre, puis évêque. 
Comment caractériseriez-vous 
cette 34e édition ?
Comme ce sont des JMJ lointaines,
nous n’avons pas pu emmener beau-
coup de jeunes. Il y a toutefois une


spécificité à celles-ci : les Français qui
y sont venus sont des jeunes pros. Ils
ont donc une certaine maturité. Et je
remarque, de JMJ en JMJ, une crois-
sance de la maturité spirituelle des
jeunes. Cela se sent lors des caté-
chèses organisées au fil de la semai-
ne : les jeunes y sont extrêmement
assidus. Ils ont vraiment soif, d’écou-
ter, d’être enseignés. Ils prennent
des notes, se confessent, prient avec
beaucoup de ferveur. Comme lors de
ces animations de la paroisse où
nous étions accueillis, où il y avait des
messes, des temps de prière et de
témoignages très forts.


Y a-t-il un effet pape François ?
Sans doute, mais je ne le sais pas. J’ai 
beaucoup aimé sa remarque au début 
de son discours de jeudi soir : « Quand


je vous ai annoncé à Cracovie que les 


prochaines JMJ seraient à Panama, j’ai


alors précisé : moi, je n’y serai peut-


être pas, mais Pierre, lui, y sera. » Eh 
bien, Pierre est là ! C’est magnifique. Je
pense que les jeunes ont une fascina-
tion pour le pape de manière générale,
quel qu’il soit. Ce qui nourrit aussi 
l’amour de l’Église chez ces jeunes.
Peu fréquentées cette fois, 
les JMJ souffrent-elles 
d’une formule datée ?


Je ne le crois pas. Comme l’avait dit le 
pape Jean-Paul II, il faut que les JMJ 
soient un temps pour rencontrer le 
Christ et pour faire l’expérience de 
l’Église. Ce programme-là est tou-
jours neuf ! Le pape François le dit 
très bien : « Qu’est-ce qui est nou-


veau ? C’est le Christ !  » Il n’y a donc 
pas besoin d’inventer grand-chose. Je
trouve même que ces journées à Pa-
nama sont beaucoup plus modestes 
qu’à Cracovie, sur le plan des moyens 
techniques et artistiques. Étant plus 
simples, elles vont donc un peu plus à 
l’essentiel. Et cela rend heureux !


PROPOS RECUEILLIS PAR J.-M. G.


dés « pour envoyer la voile en deux
minutes ». Et puis cette image iné-
dite, dans l’une des écluses qui re-
lient l’Atlantique au Pacifique : se
trouver bord à bord avec un ba-
teau américain chargé de passa-
gers et y apercevoir deux francis-
cains du Bronx, en robes de bure,
qui venaient aux JMJ ! Mais plus
encore cette surprise : retrouver
sur ce bateau un ancien camarade
de l’école navale, alors qu’ils
avaient traversé ensemble ce ca-
nal sur le Jeanne d’Arc quand ils
étaient jeunes élèves officiers !
« C’est à l’image de ce que nous
avons vécu », résume, transporté,
Thierry Pichon.


Il y a bien eu « quelques petites
casses matérielles, poursuit-il,
mais aucune blessure. L’équipage
est arrivé à bon port ». À bord,
chacun a vécu une aventure in-
tense, certes sportive mais surtout


humaine. « Ne nous connaissant
pas au départ, certains avaient
prédit que nous ne tiendrions pas
quinze jours, se souvient le loup de
mer au large sourire. Eh bien non,
tout s’est vraiment bien déroulé.
Nous nous sommes sentis comme
protégés. » Avec un regard com-
plice, il désigne une statue de la
Vierge de Panama que l’évêque du
lieu leur avait confiée et qu’ils ont
rapportée chez elle.


« Beaucoup 
de petits miracles » 
« Le plus grand défi n’était pas
technique mais humain. C’était
vraiment un défi de fraternité. Sur
le bateau mais aussi avec tous ceux
que nous avons rencontrés », se ré-
jouit-il. Thierry Pichon est rentré
avec une foi radieuse. « Je reviens
plus que jamais convaincu que si
l’on s’abandonne vraiment à Dieu,


il y a beaucoup de petits miracles
qui s’accomplissent, comme lors de
cette traversée. »


En réalité, la plus grande diffi-
culté de cette aventure aura résidé
pour lui dans l’afflux des candi-
dats au départ. Une « marée » tout
à fait inattendue a déferlé, avec
plus de mille candidatures pour
dix-sept places… La sélection a
donc été très délicate, mais il a
réussi à monter son équipe. La-
quelle doit se séparer aujourd’hui,
certains repartant en France par
avion, d’autres en reprenant la
mer. Ce sera le cas de Thierry Pi-
chon. Puisqu’il est du côté de
l’océan Pacifique - la ville de Pa-
nama est en effet de ce côté de
l’Amérique et non sur la face at-
lantique -, le navigateur a prévu
de rentrer par la voie pacifique,
avec beaucoup d’escales et plu-
sieurs mois de mer en vue. Seul


impératif, il doit déposer un de ses
équipiers à Tahiti à une date très
précise, au printemps. Car ce der-
nier devra alors prendre un avion
pour arriver à temps en France,
où il doit être témoin d’un maria-
ge. « Ne t’inquiète pas, lui a assuré
Thierry Pichon, nous serons à
l’heure ! »


À l’origine, ce passionné de voi-
le avait imaginé pouvoir monter
une flottille européenne pour se
rendre aux JMJ. Mais il était le seul
à avoir cette audace. Hormis les
Polonais, mais sur un voilier école
de la marine polonaise, avec plu-
sieurs équipages pour se relayer. À
l’avenir, cet ancien officier de
marine espère continuer cette ac-
tivité, en initiant à la voile des jeu-
nes ou des familles afin de « dé-
couvrir la spiritualité de la mer, lieu
d’évangélisation, pour soi et pour
les autres ». ■ J.-M. G.


Parmi mille candidats, il a embarqué dix-sept Français pour se rendre au Panama par la mer 


« Le plus grand 
défi n’était pas 
technique mais 
humain. C’était 
vraiment un défi 
de fraternité », 
confie Thierry 
Pichon. 
COLL. PARTICULIÈRE


«


»


  MGR MARC AILLET


£


Au Panama, des JMJ moins fréquentées mais spirituellement intenses
Si le rassemblement enregistre la plus faible affluence de son histoire, avec le déplacement de 85 884 jeunes, il demeure un événement festif, fraternel et empli de ferveur.


François ou l’art consommé des formules chocs


Pour les jeunes, la « recette » de ces rencontres créées par Jean-Paul II ne vieillit pas
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tifs professionnels cherchent à atteindre, 
là où tout est fluide, sans effort, où vous 
réussissez automatiquement tout ce que 
vous souhaitez réaliser. Vous êtes comme 
porté par une espèce de force qui vous dé-
passe, vous vous sentez divin, dans une 
autre dimension. C’est une sensation gé-
niale qu’on essaie d’atteindre et de faire 
durer. Le plus difficile, c’est comment le 
répéter, y rester le plus longtemps possi-
ble. Cela demande vraiment beaucoup de 
temps pour arriver à cette phase où vous 
êtes tellement en confiance, où tout est 
fluide, mais ça se perd en très peu de 
temps. Parfois, vous êtes davantage an-
xieux, vous ressentez une certaine tension 
dans votre corps. Et la balle ne sort plus 
aussi bien de la raquette. » Les semaines à 
venir vont éprouver cette plénitude, 
comme l’appétit de l’insatiable aventu-
rier (73 titres, pour celui qui fut le pre-
mier à franchir la barre des 100 millions 
de dollars de gains en tournois), l’expo-
ser au sentiment de revanche exacerbé 
de ses rivaux. L’année tennis est mer-
veilleusement lancée…  ■
GRAND CHELEM POUR MAHUT-HERBERT. Nicolas 


Mahut et Pierre-Hugues Herbert ont remporté 


l’Open d’Australie aux dépens de la paire composée 


du Finlandais Henri Kontinen et de l’Australien John 


Peers en deux sets 6-4, 7-6 (7/1). Le duo français 


complète ainsi sa collection de trophées en Grand 


Chelem, après l’US Open 2015, Wimbledon 2016


et Roland-Garros 2018. Et devient la huitième paire 


de l’histoire sacré dans les quatre tournois majeurs 


en double messieurs. Dans l’ère Open, seuls trois 


tandems les ont précédés : les Australiens Todd 


Woodbridge et Mark Woodforde, les Néerlandais 


Jacco Eltingh et Paul Haarhuis, et les jumeaux 


américains Bob et Mike Bryan.


CÉDRIC CALLIER ccallier@lefigaro.fr
ENVOYÉ SPÉCIAL À HERNING


HANDBALL Pour la première fois depuis 
2008, l’équipe de France n’est plus cham-
pionne de rien. Dépossédée de son trône 
olympique par le Danemark en finale à Rio 
en 2016, écartée l’an passé en demi-finales 
de l’Euro par l’Espagne, elle a également 
vu s’envoler vendredi dernier ses rêves de 
triplé mondial, surclassée par une éblouis-
sante formation danoise (30-38). 


Mais comme il y a un an à Zagreb, les
hommes de Didier Dinart ont démontré 
une fantastique capacité de réaction pour 
monter pour la quatrième fois d’affilée sur 
un podium international. Leur douzième 
depuis 2008. « Nous n’avons pas joué le 
meilleur handball du tournoi, c’est une certi-
tude, confiait Nikola Karabatic, le héros 
des siens avec son but à l’ultime seconde 


contre l’Allemagne pour décrocher cette 
troisième place dimanche (26-25). Mais 
nous nous sommes battus et cette médaille 
de bronze, nous sommes allés la chercher 
avec nos valeurs de solidarité, d’abnégation. 
Nous sommes l’équipe la plus constante de 
ces dernières années et nous savons à quel 
point c’est dur d’enchaîner les podiums. Cela
démontre que notre équipe ne manque pas 
de talents. Cela nous donne de l’espoir pour 
la suite, tout en sachant qu’il y a beaucoup 
de travail à faire. » Une opinion partagée 
par Valentin Porte : « Peut-être que cer-
tains en France vont gueuler en disant que 
nous ne gagnons plus. Lors de ce Mondial, 
nous visions mieux qu’une troisième place 
mais il faut aussi accepter que le Danemark, 
actuellement, est plus fort. Et que nous som-
mes une équipe en reconstruction, avec de 
moins en moins d’anciens. » Et donc de plus 
en plus de jeunes, à l’image d’un Melvyn 
Richardson qui, à 21 ans et pour sa premiè-


re grande compétition internationale, a 
pris date pour le futur. Lui, mais aussi Dika 
Mem, Romain Lagarde ou encore Ludovic 
Fabregas, tous âgés de 21 ou 22 ans et qui 
prennent, au fil des compétitions, une di-
mension supplémentaire.


Simplement, comme nous le confiait
Michaël Guigou, sur les deux dernières 
compétitions – l’Euro en Croatie de l’an 
passé et ce Mondial organisé conjointe-
ment par l’Allemagne et le Danemark –, il 
existe principalement une similitude : « Il 
nous manque de sortir les grands matchs 
quand il le faut. Cela s’explique par le fait 
qu’il y a eu des changements. Une nouvelle 
génération est arrivée et il faut trouver 
l’équilibre, la stabilité nécessaire. Le talent, 
nous l’avons, personne n’en doute. Mais 
nous manquons de temps pour nous prépa-
rer, pour nous construire ce vécu commun 
qui passe finalement par des compétitions 
comme celle-ci, et peut-être aussi par des 


échecs comme celui-ci face au Danemark. » 
Apprendre à perdre pour mieux gagner de 
nouveau : telle est, peut-être, la thérapie 
de groupe pour ces Bleus qui doivent dé-
sormais aller chercher leur billet pour To-
kyo et les Jeux 2020. Cela passera soit par 
l’obtention du titre européen dans un an 
lors d’un Euro organisé cette fois par trois 
pays (Autriche, Suède et Norvège), soit par 
un tournoi de qualification olympique qui 
aura lieu en avril l’année prochaine. 


Comme le réaffirmait le sélectionneur
Didier Dinart : « L’équipe de France a tou-
jours ce devoir de résultat, ce statut à assu-
mer malgré le fait qu’elle se trouve dans une 
phase de renouvellement permanent » avec 
les fins de carrière des différents Experts. 
Mais elle ne tombe pas pour autant des po-
diums. Ce qui prouve qu’elle a un maintien 
certain, et une belle assurance. ■
Mondial masculin (Finale) : Le Danemark bat


la Norvège 31-22.


Football : Lyon confirme
Après la victoire acquise 
in extremis dans le derby
contre Saint-Étienne (2-1),
le 20 janvier, l’OL s’est encore 
imposé dans la douleur, 
à Amiens (1-0, but de Denayer 
51e), renforçant sa position sur
le podium de Ligue 1, dimanche 
lors de la 22e journée, tandis
que Montpellier, qui restait sur 
une série de cinq matchs sans 
victoire, s’est relancé dans
la course à l’Europe en renouant 
logiquement avec le succès 
contre Caen (2-0).


ZOOM


22E JOURNÉE LIGUE 1
MARSEILLE (8) 1-2 LILLE (2)


DIJON (16) 2-0 MONACO (19)


GUINGAMP (20) 0-1 REIMS (9)


NICE (7) 2-0 NÎMES (11)


STRASBOURG (5) 1-0 BORDEAUX (12)


MONTPELLIER (6) 2-0 CAEN (17)


AMIENS (18) 0-1 LYON (3)


TOULOUSE (13) hier ANGERS (15)


PARIS SG (1) - RENNES (10)


NANTES (14)
mer. 
21h


ST.-ÉTIENNE (4)


Ski alpin : Clément Noël brille
Après Wengen, le Français (21 ans) 
s’est imposé samedi (devant 
Marcel Hirscher et Alexis 
Pinturault) dans le réputé slalom 
de Kitzbühel. Il sera l’une des 
attractions à Schladming, mardi. 


Rugby : le Stade Toulousain
nouveau leader du Top 14


Après la défaite de Clermont
à Castres (24-16), Toulouse vire 
en tête du Top 14 grâce à son 
succès contre Grenoble (29-16). 
À la peine au classement,
Toulon a renversé Paris au terme 
d’un incroyable finish (33-30).


EN BREF


15E JOURNÉE TOP 14
CASTRES (8) 24-16 CLERMONT (2)


BORDEAUX-B. (5) 25-17 AGEN (13)


PERPIGNAN (14) 24-30 PAU (10)


LA ROCHELLE (3) 27-25 MONTPELLIER (9)


LYON (4) 32-11 RACING 92 (7)


TOULOUSE (1) 29-16 GRENOBLE (12)


TOULON (11) 33-30 ST. FRANÇAIS (6)


JEAN-JULIEN EZVAN £@JeanJulienEzvan


TENNIS  Danseur et boxeur. Léger et
solide. Inspiré et infatigable. Port altier,
jambes de feu, regard de fer, Djokovic
est redevenu Djokovic. Intouchable.
Infernale machine à remonter le temps.
Sa détermination impressionne. Sa soif
de conquête fascine. Sa réussite sidère.
Courses dragster, frappes laser, tout
dans sa gestuelle, son engagement, ses
prises de risques permanentes exprime
une confiance tranchante comme une
lame de rasoir qui effraie ses rivaux.
Djokovic de nouveau seul au monde.
Après un 7e titre record à Melbourne
(en autant de finales), à l’issue d’un ré-
cital contre Rafael Nadal 6-3, 6-2, 6-3
en 2 h 4, le Serbe a évoqué avec émotion
« le voyage » qui lui a permis de retrou-
ver les sommets. Il y a un an, de retour
sur le circuit après six mois d’absence,
Novak Djokovic, le bras droit enserré
dans un manchon, éliminé en 8es de fi-
nale à Melbourne, n’était plus que
l’ombre du joueur dominateur qu’il
avait été. Pas à pas, mois après
mois, il a recomposé son staff,
reconstruit son physique après
une opération du coude droit
(en février dernier) et patiem-
ment reconstitué le puzzle d’un
jeu lui offrant de retrouver le
devant de la scène après
avoir quitté le top 20. Il n’a
rien oublié des douleurs
endurées, des zones de
turbulences traversées.
Viatique précieux de cet-
te résilience qui accom-
pagne les étapes de sa
carrière récente, mais
plus largement sa vie.


L’Open d’Australie,
qui avait débuté avec
les larmes versées par
Andy Murray, au cré-
puscule de sa carrière,
et laissait la porte
ouverte à la jeune gé-
nération, s’est éteint
avec le triomphe d’un
joueur de nouveau au sommet
de son art. En demi-finales
(contre Lucas Pouille), puis en fi-
nale, Novak Djokovic n’a laissé fi-
ler que 12 jeux, commis seulement
14 fautes directes (Nadal n’a
inscrit qu’un point sur
le service de
Djokovic lors
du 1er set).


Diabolique.
En finale, le
numéro 1 mon-
dial a étouffé le
suspense, étran-
glé son rival pour-


Djokovic, l’impitoyable maître du jeu
Le Serbe règne
sur la planète tennis. 
Il a dominé l’Open 
d’Australie
et condamné Nadal 
à un inattendu rôle 
de spectateur.


ROMAIN SCHNEIDER  
rschneider@lefigaro.fr


QUATRE MOIS après son premier
sacre à l’US Open, Naomi Osaka a
triomphé, à 21 ans, à l’Open d’Aus-
tralie, signant un deuxième titre
d’affilée en Grand Chelem, « seu-


lement » le troisième trophée de
sa jeune carrière. En dominant


à Melbourne la Tchèque Petra
Kvitova (7-6 5-7 6-4) dans


une finale à rebondisse-
ments, Osaka a fait coup
double en devenant la
nouvelle reine du tennis
féminin. Après deux sai-


sons entières durant
lesquelles huit joueu-


ses différentes


ont remporté les huit titres majeurs en jeu, 
la Japonaise met fin à une certaine anarchie.
Elle n’est ainsi que la troisième depuis quin-
ze ans, hors Serena Williams, à glaner deux 
Majeurs consécutifs, après les Belges Kim 
Clijsters (2010-2011) et Justine Henin 
(2003-2004). Si depuis la maternité de Se-
rena en 2017 aucune joueuse n’est parvenue 
à dominer durablement, la nouvelle numé-
ro 1 mondiale pourrait bien changer la don-
ne. Et dire qu’elle n’était que 72e mondiale 
l’an dernier à la même époque… 


Elle frappe sans crainte
Malgré quelques moments de doutes en fi-
nale, quand elle a concédé quatre jeux d’af-
filée lors de la deuxième manche après 
avoir manqué trois balles de match sur le 
service de la Tchèque, elle a su maîtriser ses
nerfs et ravaler ses larmes, afin de trouver 
les ressources mentales pour dominer la 
manche décisive. « Bien sûr, j’étais très dé-
çue et triste quand j’ai eu ces trois balles de 
match. Puis je me suis dit que je ne pouvais 
pas agir de façon immature, que j’étais en fi-
nale de Grand Chelem. » Réputée pour être 


une travailleuse acharnée, elle frappe sans 
crainte, notamment côté revers, et son 
service pointe régulièrement à plus de 
180 km/h. Depuis Serena Williams, le ten-
nis féminin n’avait pas connu une joueuse 
aussi puissante. Timide et lucide devant les 
médias, la nouvelle étoile résume : « Pren-
dre le leadership, c’est étrange, et je sais que 
c’est une position très difficile à assumer. 
Tout le monde va s’attendre à ce que je gagne
tout le temps. Et chaque match sera difficile 
parce que tout le monde voudra me battre. » 


Prochains grands défis : briller à Ro-
land-Garros et Wimbledon, où elle n’a pas 
encore franchi le cap des 8es de finale. « J’ai
toujours eu le sentiment que je pouvais 
m’exprimer sur toutes les surfaces. Je n’ai 
pas eu le sentiment d’être plus mal à l’aise 
quelque part. Mais, mentalement, je me suis 
mis des barrières. Je me suis persuadée que 
je n’étais pas capable de jouer sur terre bat-
tue. Je dois changer cet état d’esprit, et c’est 
un peu la même chose pour le gazon. » Au 
rythme où l’élève de Sascha Bajin apprend 
et progresse, la concurrence peut d’ores et 
déjà se faire du souci…  ■


tant réputé pour sa force de caractère, 
son goût unique de la lutte, sa faculté à se
transcender. Oppressé, dépassé, déré-
glé, ligoté, dégoûté, Rafael Nadal a ter-
miné la première de ses 25 finales sans 
parvenir à accrocher le moindre set. 


Éloquent. Djokovic (31 ans seulement)
propulsé dans une nouvelle di-
mension, lui qui a remporté 12
des 16 derniers matchs l’ayant


opposé à l’Espagnol (8 des
10 derniers contre Federer).


Acuité visuelle, coordination
gestuelle, le Serbe a re-


trouvé l’éten-
due d’une pa-


noplie lui offrant


de renvoyer la balle plus vite qu’elle ne
lui est arrivée. Pour s’ériger en joueur
perforant, performant. Infranchissable.
Vitesse, justesse sidérante dans la lon-
gueur de balle et la cadence proposés,
les angles choisis, sa réussite se lit éga-
lement au service ou au filet. Le tout
avec une maîtrise et une marge de sé-
curité rarement vues.


Tapis volant
Après Wimbledon et l’US Open en 2018, 
le Serbe a enregistré un troisième sacre 
majeur consécutif (comme en 2011-2012 
et 2015-2016, où il avait même ajouté 
Roland-Garros au triplé, son prochain 
défi). Le voilà riche de quinze couronnes 


majeures (7 à l’Open d’Australie, 1 à Ro-
land-Garros, 4 à Wimbledon et 3 à l’US 
Open). Un sacre au-dessus du légendaire
Pete Sampras. Ce qui fait du trio qu’il 
compose avec Federer (20 couronnes en 
Grand Chelem) et Nadal (17), le plus titré 
de l’histoire (derrière Sampras, suivent 
Roy Emerson avec 12 sacres, Rod Laver 
et Björn Borg, 11…). Djokovic, Federer et 
Nadal ont, au passage, remporté 52 des 
63 tournois du Grand Chelem depuis 
Wimbledon 2003. Pour frapper l’histoi-
re. Après sa magistrale demi-finale, le 
Serbe avait expliqué l’état de grâce tra-
versé, qui lui permet, comme par magie, 
de se promener sur un tapis volant : 
« J’étais dans la “zone” que tous les spor-


Naomi Osaka, taille patronne


Les Bleus se reconstruisent avec du bronze
Troisième du championnat du monde, la France parvient à se renouveler sans tomber du podium. 


15
titres


en Grand Chelem pour le Serbe,
no 1 mondial (17 pour Rafael Nadal


et 20 pour Roger Federer).


La nouvelle n°1 mondiale,
Naomi Osaka,


lors de la finale
contre Petra Kvitova, 
samedi à Melbourne.


AARON FAVILA/AP


Novak Djokovic a remporté,
dimanche à Melbourne
son 6e Open d’Australie.
AARON FAVILA/AP
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zam, détaille le Pr Nabbout. Cela booste 
l’efficacité du médicament, mais égale-
ment les effets secondaires ! »


Par ailleurs, le CBD module l’action
d’enzymes hépatiques intervenant dans 
le métabolisme des médicaments, en 
particulier s’il est pris avec du valproate. 
Dans l’étude sur le syndrome de Dravet 
publiée dans Epilepsia, plus de 17 % des 
patients également traités par valproate 
avaient vu leurs transaminases, des mar-
queurs de la souffrance du foie, s’élever 
jusqu’à 3 fois au-dessus des limites nor-
males. Plus globalement, 93 % des parti-
cipants rapportaient des effets secondai-
res, pour l’essentiel légers ou modérés 
(diarrhée, fièvre, baisse de l’appétit et 
somnolence).  ■ S. R.


pital Necker qui a participé aux essais cli-
niques menés avec l’Epidiolex. Plus glo-
balement, « on a un signal d’efficacité 
pour pas mal d’épilepsies pharmacorésis-
tantes », ajoute le médecin, mais rien en-
core d’assez solide pour utiliser le médi-
cament sur d’autres syndromes épi-
leptiques (hors essai clinique). 


L’Epidiolex, insistent les spécialistes,
doit être utilisé sous le contrôle d’équipes
médicales spécialisées. Les études ont 
notamment montré que le cannabidiol 
entrait en interaction avec d’autres mé-
dicaments couramment utilisés contre 
l’épilepsie, comme le clobazam (benzo-
diazépine) et le valproate (antiépilepti-
que). « Le CBD peut augmenter jusqu’à 4 
ou 5 fois les métabolites actifs du cloba-


Les résultats des essais cliniques me-
nés contre placebo sont plutôt bons. Et 
les données intermédiaires d’un essai à 
long terme sur le syndrome de Dravet 
(financé par le laboratoire qui commer-
cialise l’Epidiolex), publiées fin décem-
bre dans la revue Epilepsia, montrent 
une diminution de la fréquence des crises
de 39 à 51 %, et « après 48 semaines de 
traitement, 85 % des patients ont signalé 
une amélioration de leur état général », 
précisent les auteurs.


« Un grand essai mené sur la sclérose
tubéreuse de Bourneville (une maladie 
neurocutanée, NDLR) vient de se termi-
ner et les patients vont probablement bien-
tôt bénéficier du médicament », ajoute le 
Pr Rima Nabbout, neuropédiatre à l’hô-


LE CANNABIDIOL représente bel et bien 
un espoir contre les épilepsies graves. 
Mais il ne s’agit en aucun cas d’un traite-
ment « naturel » contre l’épilepsie et, 
comme tout produit actif, il comporte 
des risques…


Seuls deux médicaments autorisés en
France contiennent du cannabidiol : le 
bien connu Sativex (CBD + THC), destiné 
aux patients souffrant de sclérose en pla-
ques, attend la fixation de son prix ; 
l’Epidiolex (CBD) bénéficie depuis dé-
cembre d’une autorisation temporaire 
d’utilisation (ATU nominative) pour les 
plus de 2 ans atteints des syndromes de 
Dravet ou de Lennox-Gastaut, deux épi-
lepsies rares, sévères et volontiers résis-
tantes aux médicaments.


DOSSIER
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Cannabis contre l’épilepsie : ne 
pas céder aux sirènes d’Internet


SOLINE ROY 


                          
£@so_sroy


 NEUROLOGIE  Sur les forums, les 
adresses s’échangent. En huile, en 
capsules, en cristaux… Rien de plus fa-
cile que de trouver sur Internet des 
produits contenant du cannabidiol 
(CBD), un composé du cannabis non 
psychoactif et paré de toutes les vertus 
thérapeutiques, de supposées proprié-
tés tranquillisantes ou antibactériennes
à la lutte contre l’épilepsie ou contre la 
croissance des cellules cancéreuses. 
Avec souvent un maigre avertisse-
ment : « Parlez-en avec votre méde-
cin. » Et certains parents d’enfants épi-
leptiques, désespérant de soigner leur 
enfant ou en quête d’un traitement 
« naturel », succombent aux sirènes du 
cannabidiol…


Cet engouement inquiète les méde-
cins, et avec eux l’agence française du 
médicament (ANSM). Dans un com-
muniqué publié mardi 22 janvier, elle 
alerte « sur les dangers liés à l’utilisation
de produits contenant du cannabidiol 
vendus notamment sur Internet » contre 
l’épilepsie infantile. L’utilisation de 
CBD acheté hors du circuit légal est en 
hausse, estime l’ANSM, qui rappelle 
qu’à ce jour seul l’Epidiolex est produit 
selon les normes de l’industrie phar-
maceutique et autorisé comme médi-
cament contre certaines formes d’épi-
lepsie (lire ci-contre).


« C’est à notre demande que l’ANSM a
publié cet avertissement », explique le 
Pr Rima Nabbout, neuropédiatre à 
l’hôpital Necker et coordinatrice du 
centre de référence des épilepsies ra-
res. En 2013, l’Amérique découvrait sur
CNN l’histoire de Charlotte, une petite 
fille atteinte d’une grave épilepsie et 
soignée par sa mère avec un extrait de 
cannabis riche en cannabidiol. Le 
nombre de crises de la fillette était pas-
sé de 50 par jour à moins de 3 par 
mois… « Des parents d’enfants touchés 
par des épilepsies graves, et sans solu-
tion thérapeutique, ont beaucoup échan-
gé sur Internet, raconte Rima Nabbout. 
Et nous avons commencé à être confron-
tés à des demandes de patients qui vou-


Un test sanguin 
pour détecter 
Alzheimer
 NEURODÉGÉNERESCENCE  Diagnos-
tiquer la maladie d’Alzheimer, ou d’autres
démences, n’est pas aisé. Même en pré-
sence de premiers symptômes de trou-
bles cognitifs légers, le diagnostic peut
échapper aux tests cognitifs. Restent les
imageries du cerveau, pour repérer les
plaques amyloïdes, ou les ponctions lom-
baires. L’analyse du liquide céphalo-rachi-
dien (LCR), dans lequel baignent le cerveau
et la moelle épinière, permet de mesurer
les biomarqueurs de la maladie d’Alzhei-
mer, protéine A42 et protéine tau. 


Mais un diagnostic solide est en général
établi quand les dégâts cérébraux ont déjà
commencé et demande des mois à établir.
D’où l’importance des travaux visant à dia-
gnostiquer la maladie de 3 à 10 ans avant
l’apparition des premiers symptômes via
un simple test sanguin, en 24 heures. Et qui
serait, de plus, capable de prédire la pro-
gression de la maladie et de tester l’effica-
cité d’éventuelles thérapies. Il y en a au
moins trois en cours de développement en
laboratoire, et les spécialistes estimaient
l’an dernier que les premiers seraient mis
sur le marché au début des années 2020.
Les résultats d’une équipe du German
Center for Neurodegenerative Diseases, à
Tübingen, vont sans doute confirmer ces
prévisions (travaux publiés dans la revue
Nature Medicine).


Les chercheurs ont décidé de chercher
dans le sang non la protéine amyloïde,
mais ce qu’elle provoque, c’est-à-dire la
mort des neurones. Lorsque cela arrive, la
cellule nerveuse se désagrège et ses pro-
téines sont normalement rapidement dé-
gradées dans le sang. Sauf un bout de celle
appelée neurofilament (NFL), qui est l’os-
sature du cytosquelette des neurones.
Les chercheurs avaient trouvé leur cible. 


Encore fallait-il montrer que cela mar-
chait. Ils ont alors étudié les prélèvements
sanguins de 405 personnes, réalisés sur
16 ans, 243 suivies dans un programme in-
ternational (Dominantly Inherited Alzhei-
mer Network) regroupant des personnes
possédant des gènes de susceptibilité à
Alzheimer (1 % des cas), et comparés à
ceux de 162 personnes ne possédant pas
les mutations en question. Résultat, le ni-
veau des NFL commence à changer de
concentration environ 6,8 ans avant l’ap-
parition des premiers symptômes. Seul
bémol, le test réagit aussi à d’autres dégé-
nérations neuronales.


JEAN-LUC NOTHIAS


Alors qu’un médicament pédiatrique au cannabidiol vient d’être autorisé, les autorités 
s’inquiètent d’un usage croissant de produits achetés illégalement par des familles.


SUR LE WEB


» Deux Français sur trois 
mal informés sur 
la téléconsultation médicale


» Agnès Buzyn promet 
40 millions d’euros de plus 
pour la psychiatrie


» Vigilance accrue sur 
les médicaments contre 
l’hypertension à base de sartan


» Les parents disent 
n’importe quoi sur le rhume


+


laient que nous les adressions à des 
confrères de pays où le cannabis médical 
était légalisé, comme le Luxembourg. » 


« Des familles qui posent des ques-
tions sur le CBD, nous en avons toutes les
semaines, souffle le Pr Stéphane Auvin, 
responsable de l’équipe épilepsie et du 
centre des épilepsies rares de l’hôpital 
Robert-Debré. Certains nous deman-
dent où acheter les produits, quelle dose 
donner… D’autres nous apportent car-
rément le flacon ! »


Outre les questions sur l’efficacité et
les risques et effets secondaires inhé-
rents à tout produit actif (lire ci-des-
sous), les médecins alertent sur la qua-
lité des produits vendus hors du circuit 
pharmaceutique. « La quantité de can-
nabidiol dans la plante ne sera pas la 
même selon la variété, la saison, l’arro-
sage, etc. On ne connaît absolument pas 


“Les fabricants disent 
qu’ils font des tests, mais 
quelle autorité va vérifier 
que c’est vrai ?”PR STÉPHANE AUVIN (HÔPITAL ROBERT-DEBRÉ)


lefigaro.fr/santé
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Un médicament efficace, mais à surveiller de près


la qualité d’huile utilisée, il peut y avoir 
des impuretés. Les fabricants disent 
qu’ils font des tests, mais quelle autorité 
va vérifier que c’est vrai ? », met en 
garde Stéphane Auvin. « Des analyses 
menées sur les produits vendus en Euro-
pe ont montré que ce qui était affiché par
les fabricants ne correspondait pas tou-
jours à ce qu’il y avait réellement dans 
les produits », précise Rima Nabbout. 
Revers positif de la médaille : beaucoup
de ces produits présentent une faible 
concentration en cannabidiol et sont 
tellement chers que les parents en 
donnent très peu. « Cela diminue le ris-
que d’effets secondaires… », sourit la 
neuropédiatre. 


Une étude publiée cet été dans
Scientific Reports, menée auprès de fa-
milles australiennes traitant l’épilepsie 
de leur enfant avec des extraits de can-
nabis obtenus illégalement, montre 
une grande variabilité dans la compo-
sition des produits, sans différence 
claire entre ceux considérés par les pa-
rents comme « efficaces » et les autres. 
Et « contrairement à ce que pensent les 
familles, la plupart des échantillons 
contenaient de faibles concentrations de 
cannabidiol, tandis que le THC était pré-


sent dans presque chaque échantillon », 
notent les auteurs. Autre inquiétude, 
les conseils médicaux donnés par les 
vendeurs. Stéphane Auvin évoque ain-
si un site Internet qui, à propos du ris-
que d’interactions avec les autres mé-
dicaments, « dit de ne pas prendre les 
deux en même temps ». Un conseil qui 
part d’une bonne intention, mais qui 
n’a médicalement aucun sens : « Ce 
n’est pas parce que vous prenez le CBD le
matin et l’antiépileptique le soir que cela 
va empêcher les interactions ! »


« Nous avons eu quelques cas d’en-
fants présentant des effets indésirables 
du cannabidiol, mais dont les médecins, 
ne sachant pas qu’ils en recevaient, ne 
comprenaient pas du tout l’état », ra-
conte Rima Nabbout. « Mon attitude a 
un peu changé sur cette question, 
concède Stéphane Auvin. Avant, je me 
contentais de dire “non”. Puis une fa-
mille m’a caché qu’elle donnait ça à son 
enfant. Il faut aux familles une oreille de 
confiance, et j’ai besoin de savoir ce que 
prend l’enfant. Aujourd’hui, je découra-
ge mes patients d’utiliser ces produits 
achetés sur Internet et je leur en explique 
les dangers. Mais je leur dis que s’ils en 
prennent, je préfère le savoir. » ■


Le cannabidiol (CBD) est
un composé du cannabis 
non psychoactif 
et paré de toutes 
les vertus thérapeutiques.
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traitement de la cirrhose - entre 1988 et 
2016. S’il ne faut pas parler de maladie du
soda en France – la consommation n’at-
teint pas celle des États-Unis où l’ajout 
de fructose modifié semble être particu-
lièrement en cause -, l’alimentation ina-
daptée et le manque d’exercice physique 
sont bien au cœur d’une probable aug-
mentation des cirrhoses non alcooliques 
et des cancers hépatiques. À l’image des 
oies et canards sauvages, faudra-t-il, 
prescrire de longues migrations aux hu-
mains pour qu’ils éliminent eux aussi 
leur foie gras ? ■ P. L.


temps, il peut évoluer vers une cirrhose. 
Si les cas de cirrhose sont encore large-
ment liés à l’alcool en Europe ou aux hé-
patites virales pour l’ensemble de la pla-
nète, elles semblent cependant être de 
plus en plus  liées au syndrome métaboli-
que en Amérique du Nord.


Alimentation inadaptée 
L’étude HEPAHEALTH de l’EASL, pu-
bliée en 2018, donne une prévalence de 
23,71 % de stéatose hépatique non al-
coolique en Europe, qui ont représenté 
12 % des causes de greffes de foie – seul 


Si ces excès se prolongent, le foie stoc-
ke majoritairement des lipides qui 
« étouffent » les cellules hépatiques et 
devient véritablement un « foie gras » : 
la stéatose hépatique, pathologique chez 
l’humain. Dans le même temps, de nom-
breuses molécules inflammatoires sont 
produites dans le foie mais également 
dans d’autres organes, avec des effets 
délétères sur l’ensemble de l’organisme. 


Ce syndrome métabolique est de plus
en plus fréquent, largement lié à l’épidé-
mie d’obésité qui sévit dans le monde en-
tier. Lorsque le foie reste gras trop long-


Protéger le foie du gras et du sucre


Cirrhose : une épidémiologie
en transition
Si l’alcool en reste la première cause, 
l’obésité et le syndrome métabolique sont 
en hausse sensible.


PAULINE LÉNA 


 HÉPATOLOGIE  « La mortalité liée aux 
maladies du foie est légèrement en baisse 
en France », indique le Pr Éric Nguyen-
Khac, responsable du service d’hépato-
gastro-entérologie du CHU d’Amiens. 
« La première cause de maladie du foie 
reste très majoritairement l’alcool, res-
ponsable de plus de 70 % des cas de cir-
rhose. » Une consommation excessive et 
régulière d’alcool produit une inflam-
mation chronique du foie qui conduit à la
formation de tissu fibreux, c’est la cir-
rhose. 


Environ 200 000 personnes en sont
atteintes en France, dont un tiers à un 
stade avancé, responsable de 10 000 à 
15 000 décès par an. Les cirrhoses et leurs
complications suivent naturellement la 
courbe de consommation d’alcool, en 
baisse constante dans notre pays depuis 
la Seconde Guerre mondiale. Au Royau-
me-Uni, passé d’une consommation co-
pieuse de bière peu alcoolisée à la 
consommation régulière d’alcool fort, 


les maladies du foie sont en hausse 
constante. En parallèle, les progrès ma-
jeurs réalisés dans la prise en charge des 
hépatites virales ont permis, dans cer-
tains pays, d’en réduire largement le 
poids sur la mortalité hépatique. Une 
importante étude publiée en septembre 
dernier par l’European Association for 
the Study of the Liver (EASL) dresse ainsi
un portrait en évolution de la santé de 
nos foies, analyse l’influence des diffé-
rents facteurs de risque de cirrhose et 
pose la question des interventions utiles 
pour leur prévention. Elle dessine égale-
ment, en filigrane, l’influence potentiel-
le d’un autre facteur de risque, en hausse 
sensible dans certaines régions d’Eu-
rope : l’obésité et le syndrome métabo-
lique qui l’accompagne.


La cirrhose est la conséquence atten-
due du stress inflammatoire répété que 
divers agresseurs font subir au foie, 
principalement virus, alcool et syndro-
me métabolique. Alcool et syndrome 
métabolique conduisent à l’accumula-
tion de graisses dans le foie, c’est la stéa-
tose hépatique. Ce « foie gras » s’accom-
pagne d’un état inflammatoire qui agit 
principalement sur les vaisseaux san-
guins du foie, qui s’obstruent puis se né-
crosent, isolant des groupes de cellules 
hépatiques qui meurent et laissent à leur 
place un tissu fibreux non fonctionnel. 
De nouvelles cellules hépatiques peu-
vent se former autour de ce tissu cicatri-
ciel, mais elles se regroupent en nodules 
répartis de manière anarchique dans 
l’organe, dont l’efficacité se trouve ainsi 
réduite. Les vaisseaux biliaires étant 
également affectés, c’est l’ensemble de 
la circulation hépatique qui est amoin-
drie, provoquant une accumulation de 
fluides dans le foie et parfois dans l’ab-
domen. Des facteurs génétiques sem-
blent par ailleurs jouer sur l’évolution de 


la maladie : 10 à 20 % des personnes at-
teintes d’un « foie gras » seront atteintes 
de cirrhose et, parmi celles-ci, environ 
30 % seront finalement atteintes d’un 
cancer du foie.


Ce processus se produit après quinze
ou vingt ans d’exposition régulière à un 
virus hépatique (B et C), à une consom-
mation excessive et régulière d’alcool ou 
à une obésité (notamment lorsqu’elle af-
fecte le tour de taille). La cirrhose est la 
maladie du « bon vivant » avec un effet 
synergique des facteurs de risque. L’étu-
de de l’EASL montre ainsi que, pour un 
indice de masse corporelle supérieur à 
35, deux verres d’alcool en valent quatre 
pour le foie. La cirrhose est donc dia-
gnostiquée autour de l’âge de 50 ans, soit 
parce qu’elle se révèle par l’une de ses 
complications (hémorragies digestives, 
hypertension portale, ascite, encéphalo-
pathie hépatique, cancer…), soit de ma-
nière fortuite lors d’un examen lié à ses 
facteurs de risque. 


« Si la cirrhose est déjà présente, les ci-
catrices ne disparaissent pas, souligne le 
Pr Romain Moirand, hépato-gastro-en-


térologue et respon-
sable de l’unité d’ad-
dictologie du CHU de
Rennes. Lorsqu’elle
est récente, le foie
peut cependant récu-
pérer une fonction
presque normale. »


Dans tous les cas, il
n’existe pas de trai-
tement de la cirrhose
et l’objectif de la pri-


se en charge vise à stabiliser la dégrada-
tion pour donner une chance au foie de 
produire de nouvelles cellules hépa-
tiques assez bien organisées pour être 
fonctionnelles. Plus la cirrhose est dépis-
tée tôt, plus l’intervention est efficace. 
La question d’un dépistage systématique 
se pose donc aujourd’hui. L’alcool reste 
alors la première cible, d’autant qu’une 
consommation excessive d’alcool n’est 
pas forcément synonyme d’alcoolisme 
qui modifierait le comportement. Deux 
demis de bière le soir et un verre de vin à 
midi s’accumulent vite pour constituer 
21 unités d’alcool par semaine, une 
quantité très importante, largement plus 
que suffisante pour favoriser la cirrhose. 
Les patients trouvent d’ailleurs souvent 
plus facile d’agir sur leur ingestion d’al-
cool – dont ils n’avaient pas toujours 
conscience – que sur leur poids, bien dif-
ficile à perdre après 50 ans !  ■


«  La cirrhose est diagnostiquée autour 
de l’âge de 50 ans, soit parce qu’elle 
se révèle par l’une de ses complications


(hémorragies digestives, hypertension 
portale, ascite, encéphalopathie hépatique,
cancer…) ou de manière fortuite lors 
d’un examen lié à ses facteurs de risque»


LE FOIE est un élément essentiel de la
digestion, responsable de nombreuses
fonctions vitales de transformation des
aliments. Il transforme, stocke et répar-
tit les nutriments issus de la digestion
vers les diverses cellules de l’organisme,
il produit la plupart des protéines du
sang ainsi que la bile et dégrade de
nombreuses substances toxiques. Il est
ainsi au cœur du métabolisme de l’al-
cool, des lipides et des sucres qui tous,
s’ils sont apportés en excès, modifient
l’ensemble des processus métaboliques
de l’organisme. 


LA CIRRHOSE est une maladie sans 
symptôme externe sauf lorsqu’elle se 
complique. Avant ce stade, il arrive 
qu’une simple palpation, indiquant une 
modification de la structure du foie, 
oriente vers un diagnostic de cirrhose. 
En l’absence de symptômes, c’est avant 
tout par son profil qu’un médecin sera 
amené à soupçonner une cirrhose. De-
puis une dizaine d’années, la biopsie 
n’est plus nécessaire pour confirmer le 
diagnostic, de nouveaux outils d’exa-
men non invasifs peuvent la remplacer.


Face à un homme (plus de trois cas
sur quatre encore aujourd’hui), autour 
de la cinquantaine ayant du ventre et/
ou une consommation d’alcool à risque, 
le médecin sera donc amené à recher-
cher dans le sang des signes d’anomalie 
de la fonction hépatique. Si la palpation 
n’a rien révélé, il pourra choisir d’exa-
miner le foie et son réseau vasculaire 
par échographie Doppler, qui permet de 
révéler en particulier l’irrégularité de la 
surface provoquée par les nodules de 
régénération et les bandes fibreuses. Le 
réseau veineux et sa circulation sont 
également modifiés de façon détectable 
par le Doppler. Cet examen se révèle 


plus efficace que le scanner ou l’IRM. Il 
est parfois insuffisant lorsque l’abdo-
men est très distendu, que la morpholo-
gie du patient ne le permet pas ou que 
l’opérateur n’a pas l’habitude de re-
chercher ces signes.


D’autres outils ont donc été récem-
ment mis au point pour mesurer la sou-
plesse du foie. Ces élastomètres sont des 
échographes qui, pour les premiers mo-
dèles, envoient une série d’impulsions 
mécaniques sur la paroi de l’abdomen et
en mesurent la distorsion lorsqu’elles 
leur reviennent. Cela permet d’identi-
fier en particulier les zones fibreuses, 
plus dures que le tissu hépatique nor-
mal. Des modèles plus récents utilisent 
des ultrasons à fort impact mécanique, 
semblables aux sonars des bateaux de 
pêche.


Les problèmes d’un 
dépistage systématique
La mise au point de ces outils non inva-
sifs pose la question, au moment où 
l’augmentation des cas de stéatose hé-
patique liée au syndrome métabolique 
fait craindre une augmentation massive 
des cirrhoses non alcooliques et non vi-
rales, d’un dépistage systématique. 
« Tous les congrès hépatiques évoquent 
aujourd’hui cette possibilité, souligne le 
Pr Nguyen. Il semble cependant encore 
difficile d’envisager sa mise en œuvre ra-
pide. » En effet, s’il serait utile à partir de
40 ans, au moment où l’altération du 
foie s’accélère pour un nombre crois-
sant de patients, comment en justifier le 
coût/efficacité pour une population 
aussi importante alors même qu’un 
traitement curatif n’existe pas encore ? 
Plusieurs molécules sont en lice pour 
réduire la stéatose hépatique, mais les 
essais en cours n’en sont qu’à la phase II.


En attendant l’éventuel déploiement
d’un tel dispositif, les spécialistes pro-
posent plus fréquemment les examens 
nécessaires et, lorsqu’une hépatite B ou 
C a été dépistée ou que le foie a déjà ré-
vélé les premiers signes d’une stéatose, 
elles peuvent mettre en place une sur-
veillance régulière.  ■ P. L.


Stéatose hépatique


Fibrose hépatique


Cirrhose


De la stéatose


au cancer du foie


L’ÉVOLUTION


DES MALADIES DU FOIE


Source : Institut national du cancer      Illustration : André de Chastenet Infographie


La stéatose est un excès de graisses dans le foie dû à 
une consommation excessive d’alcool ou aux virus de 
l’hépatite B ou C. Il existe une stéatose hépatique non 
alcoolique (NASH) provoquée par une alimentation 
déséquilibrée. 


Dans le cas d’une fibrose, des cellules
hépatiques sont détruites, elles laissent
la place à un tissu fibreux non fonctionnel.


Il s’agit d’une décomposition
généralisée des tissus du foie
qui ne fonctionne plus normalement.
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Cancer


Apparition
de tumeurs.
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Foie sain


Le foie fait partie du tube digestif. 
Il produit la bile nécessaire à la 
digestion, il stocke le glucose, les
vitamines et les minéraux, il 
fabrique des protéines qui 
contribuent à la coalition du sang 
et débarrasse le sang des 
éléments nocifs.


BIENTÔT 
UNE HISTOIRE 
ANCIENNE ?
« La proportion de cirrhoses 


liées à l’alcool reste élevée 


en France en partie parce que 


les cirrhoses virales leur 


laissent peu à peu la place », 
souligne le Pr Romain 
Moirand, hépato-gastro-
entérologue et responsable 
de l’unité d’addictologie du 
CHU de Rennes. L’exposition 
de longue durée aux virus 
de l’hépatite B et C peut 
provoquer un stress 
hépatique responsable, au 
bout de quinze à vingt ans, 
d’une cirrhose semblable 
à celle que provoque l’alcool. 
Il existe désormais un vaccin 
et des traitements permettant 
de contrôler l’hépatite B, 
ainsi que de nouveaux 
médicaments permettant 
d’envisager une éradication 
de l’hépatite C à moyen terme, 
ce qui élimine le risque 
de cirrhose virale. Comme 
souvent, ces traitements sont 
essentiellement disponibles 
dans les pays où la 
couverture médicale est 
satisfaisante…


P. L.


 Si la cirrhose
est déjà 


présente, 
les cicatrices ne 
disparaissent pas. 
Lorsqu’elle est 
récente, le foie 
peut cependant 
récupérer 
une fonction 
presque normale»
PR ROMAIN MOIRAND


HÉPATOLO-GASTROENTÉROLOGUE 


ET RESPONSABLE DE L’UNITÉ 


D’ADDICTOLOGIE DU CHU DE RENNES


Des techniques non 
invasives pour le diagnostic


200 000
personnes
sont atteintes de cirrhose 
en France, responsable 
de 10 000 à 15 000 décès 
par an


Si la palpation n’a rien révélé, le médecin pourra choisir d’examiner le foie et son réseau 
vasculaire par échographie Doppler pour confirmer une présomption de cirrhose.
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FRÉDÉRIC
VALLETOUX
Président de la Fédération 
hospitalière de France.


Quel système 
de santé pour 2019 
et après ?


On a souvent présenté la pé-
riode de dépression qui peut
suivre brièvement un accou-
chement comme étant nor-
male et dénuée de risque. Or,


ce n’est pas toujours le cas et, derrière ce
passage à vide, peut se cacher une véri-
table dépression qui n’est pas dénuée de
conséquences.


Devenir mère ne rime pas forcément
avec le bonheur que l’on associe à une 
naissance, toujours qualifiée d’« heureux 
événement ». Pour 15 à 20 % d’entre el-
les, la maternité s’accompagne d’un ef-
fondrement psychique. Elle peut faire 
réapparaître une maladie psychiatrique 
préexistante, pas forcément dépistée 
auparavant. Grossesse et période post-
accouchement représentent ainsi la pé-
riode la plus à risque de rechute de trou-
bles bipolaires. Elle peut aussi favoriser 
l’émergence de troubles psychiques, de 
la dépression du post-partum à la plus 
rare mais plus grave psychose puerpéra-
le, qui touche une femme sur mille.


Souvent tus par les mères, pas assez
écoutées, souvent ignorés par les profes-
sionnels de santé, les troubles de l’hu-
meur et le sentiment de vulnérabilité ac-
crue de la mère sont dans tous les cas des
signes d’alerte d’un mal dont l’incidence
est négligée, alors qu’il devrait réclamer
une extrême vigilance. Ces troubles
peuvent mener au suicide, qui constitue
la première cause de mortalité mater-
nelle. Le risque en est 70 fois plus élevé
dans l’année qui suit un accouchement
qu’à tout autre moment de la vie d’une
femme. Ces troubles psychiques consti-
tuent aujourd’hui la principale cause de
mortalité maternelle périnatale, bien
avant les hémorragies et les infections.


Mais la santé future de l’enfant est elle
aussi en jeu. Une dépression maternelle
a des implications qui se prolongent bien
au-delà des troubles d’attachement et
d’interaction mère-enfant, susceptibles
de provoquer des retards de développe-
ment cognitif. Lorsque l’on analyse les
dépressions d’adolescents de 16 ans, on
retrouve dans 100 % des cas un antécé-
dent de dépression maternelle, dont
60 % survenues au moment de la gros-
sesse. C’est le Dr Alain Grégoire, prési-
dent de l’Alliance pour la santé mentale
maternelle périnatale (MMHA) et ensei-
gnant de psychiatrie périnatale à l’uni-
versité de Southampton, qui lance cette
alerte de manière très documentée.


Brusque chute hormonale
La campagne dont il y est l’animateur
s’intitule « Everyone’s Business » (litté-
ralement traduit, « c’est le boulot de
tout le monde »). En France, aujour-
d’hui, de qui est-ce le « boulot » ? Il
existe bien une vingtaine d’unités
d’hospitalisation conjointe mère-enfant
(94 lits environ) et une quinzaine d’uni-
tés d’hospitalisation de jour, pour pren-
dre en charge les parents souffrant de
graves maladies psychiques. Mais l’es-
sentiel des dépressions du post-partum
reste largement sous-diagnostiqué. Or
une mère sur dix est concernée.


Mieux veiller à la santé psychique
des jeunes mamans suppose de ne pas
confondre la dépression du post-par-
tum et le baby-blues. Peu de femmes
échappent à ce syndrome du troisième
jour, qui se traduit en crises de larmes,
sautes d’humeur, voire bouffées d’an-
xiété juste après la naissance. Jusqu’à
80 % des mères peuvent ainsi être af-


fectés d’un trouble passager qui s’ex-
plique par la conjonction d’une fatigue
ajoutée au bouleversement physiologi-
que lié à la brusque chute hormonale.
Ces symptômes disparaissent généra-
lement en quelques jours. La dépres-
sion, qui empruntera les mêmes signes,
se manifeste, elle, dans l’année qui suit
la naissance, avec un pic à 6-8 semai-
nes après l’accouchement, puis entre le
9e et le 15e mois. Détectée et accompa-
gnée précocement, elle se traite. Mais
elle peut parfaitement passer inaper-
çue. Par honte, les mères osent rare-
ment en parler, le cachant parfois
même à leurs plus proches. Quant aux
soignants, il leur faut apprendre à ten-
dre l’oreille pour être à l’écoute de tous
les signes de fragilité. Faible estime de
soi, événements de vie stressants, iso-
lement social, difficultés conjugales,
bouleversement physiologique et fati-
gue liée à l’arrivée de l’enfant sont les
causes les plus fréquentes. Le stress lié
à l’accouchement peut jouer, surtout
lorsqu’il se complique. Imaginez une


mère venue pour un accouchement a
priori normal, dont il faut brusquement
extraire l’enfant, soudain à risques de
souffrir. Dans l’instant, l’obstétricien
ne pense qu’à sauver l’un et l’autre,
tandis que la mère ressent une impres-
sion de mort imminente. Au matin, lors
de la transmission du staff médical, on
ne retient que l’issue heureuse. Et per-
sonne ne voit que la mère va mal et
qu’elle est bouleversée par ce qu’elle
vient de vivre. Il arrive même que la
mère quitte la maternité sans que per-
sonne n’ait pu voir sa détresse et la
prendre en charge.


Le stress post-traumatique est grand
pourvoyeur de dépression. Il doit faire
l’objet d’une attention plus soutenue
de la part des équipes soignantes, le re-
pérage des facteurs de risque de dé-
pression post-partum pourrait se dé-
rouler bien plus tôt, lors de l’entretien
prénatal précoce, entre sages-femmes
et futures mères, à 4 mois de grossesse.
Il faut que toutes les maternités de
France prévoient cet espace d’écoute,
de discussion, pour repérer les fragili-
tés. L’examen post-partum, prévu
6 semaines après l’accouchement,
constitue une autre opportunité de re-
pérage. Ce rendez-vous devrait être
l’occasion de vérifier si l’allaitement se
passe bien, où en sont les relations avec
le compagnon et comment se passe le
vécu psychique de la mère.


La réduction drastique des moyens
humains dans les maternités n’est hélas
pas favorable. Et pourtant les Anglais ont
démontré que ce repérage est source
d’importantes économies. Pour la santé
des femmes, et de leurs enfants, c’est bel
et bien une question de santé publique. ■


PROFESSEUR
ISRAËL
NISAND
Gynécologue-obstétricien (Strasbourg). 
Président du Collège national des 
gynécologues-obstétriciens français (CNGOF)


d’une approche technocratique de la san-
té, dans nos établissements, les profes-
sionnels croulent sous les contraintes, no-
tamment financières et administratives.


Il est urgent de changer de logiciel. De
rompre avec l’approche technocratique
et de faire confiance aux acteurs de ter-
rain. Les recevoir. Les écouter. Les en-
tendre. En tirer des conséquences. La
définition d’un système de santé efficace
ne sera possible qu’à travers une concer-
tation de l’ensemble des parties prenan-


tes et une approche pour et par les terri-
toires dans leur diversité.


Redonnons également de la souples-
se à la gouvernance locale pour que
chaque territoire puisse s’organiser se-
lon ses spécificités, ses besoins, son
histoire, ses contraintes et ses projets.
Définissons dans chaque territoire des
« chemins cliniques » concertés entre
tous les acteurs de santé sur des patho-
logies prioritaires, à l’instar des expéri-
mentations de « responsabilité popula-


tionnelle » que nous menons dans
cinq territoires (la Haute-Saône, la
Cornouaille, les Deux-Sèvres, le
Douaisis, l’Aube), en commençant
par le diabète et l’insuffisance
cardiaque chronique.


Les acteurs de soins ont aussi
besoin de visibilité et de moyens


sur le court terme. L’accompagnement
financier doit être à la hauteur des en-
jeux. Afin de répondre à cette situation
prioritaire, nous réclamons un plan
d’urgence pour les hôpitaux. Les efforts
et économies demandés chaque année
sont intenables : de 2005 à 2019, les éta-
blissements de santé se sont vu imposer
des plans d’économies à hauteur de plus
de 8,6 milliards d’euros.


Nous demandons le lancement d’une
mission parlementaire sur l’objectif na-


tional des dépenses de l’Assu-
rance-maladie (Ondam). Le
mode de régulation actuel
confine à l’absurde et ne cor-
respond plus du tout à la réa-
lité des prises en charge à
l’hôpital : diminution des du-
rées de séjours, augmentation
de l’ambulatoire…


L’Ondam des établissements de santé
a été ponctionné chaque année (méca-
nisme dit « du débasage-rebasage »),
pour un total de 1 milliard d’euros sur
cinq ans, entre 2014 et 2018. C’est un vé-
ritable hold-up que subissent les établis-
sements de santé.


L’objectif de ces propositions : redon-
ner un cap et du sens aux professionnels
qui s’engagent chaque jour sur le terrain,
au bénéfice d’une prise en charge de
qualité de tous les Français.


Après une année 2018 centrée sur la
réforme, 2019 doit être l’année de l’ac-
tion. C’est une période critique dont il
nous faut profiter pour enclencher une
dynamique positive et constructive.
Que 2019 soit une année utile, au servi-
ce de la santé des populations sur les
territoires. ■


«  
Les professionnels
croulent sous les contraintes,
notamment financières


et administratives»


Ceci afin que la réforme du système de
santé prenne en considération sept en-
jeux : la lutte contre les déserts médicaux ; 
la garantie d’un accès à des soins de quali-
té dans des conditions financières assu-
rées par la solidarité ; la fin des directives 
nationales technocratiques et la prise en 
compte de la spécificité des territoires ; la 
concertation (et pas une consultation 
dans l’entre-soi des experts) ; la mise en 
œuvre d’outils permettant une meilleure 
coopération sur les territoires ; le renfor-
cement du service public hospitalier et 
médico-social et de ses spécificités en 
matière de soins, d’enseignement, de re-
cherche, avec une reconnaissance finan-
cière associée ; la reconnaissance du ca-
ractère prioritaire de mesures fortes pour 
revaloriser et renforcer l’attractivité des 
métiers hospitaliers et du secteur social et 
médico-social.


Avec le plan #MaSanté2022, le gou-
vernement entend esquisser le système
de santé de demain. Mais comment pen-
ser efficacement #MaSanté2022 sans
penser #MaSanté2019 ? Car oui, c’est
bien aujourd’hui que les inégalités d’ac-
cès aux soins abîment nos territoires et
notre société.


À l’image de la récente réforme des
transports interhospitaliers, la gestion 
bureaucratique, complexe et jacobine qui 
s’impose à nos établissements de santé 
brille par son inadéquation face aux réali-
tés quotidiennes. Résultat 


P ersonne ne peut contester que
la santé est un sujet majeur.
Les Français témoignent quo-
tidiennement de leurs inquié-
tudes en matière d’accès à des


services publics de qualité, au premier
rang desquels l’hôpital, qui reste, an-
née après année, à travers les baromè-
tres d’opinion, le service public dans
lequel les Français ont le plus
confiance.


Représentant 4 800 établissements de
santé et médico-sociaux et plus de
1 million de professionnels, la Fédération
hospitalière de France (FHF) va donc se
saisir de ce sujet, à sa manière, en pro-
posant une contribution sur l’avenir de
notre système de santé. Un système qui,
selon nous, devra allier ouverture et
coopération, innovation et excellence,
humanité et proximité. Et qui devra re-
lever le défi de l’accès aux soins.


Nous avons travaillé à un projet de
vœu, qui pourra être proposé à toutes les 
communes, départements, régions, 
conseils de surveillance d’hôpi-
taux, conseils d’administration 
d’établissements sociaux et 
médico-sociaux.
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Quelles 
conséquences pour 
le « blues » après 
l’accouchement ?
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Sous un hêtre pleureur exilé dans un 
jardin du sud de la France, en 2001, 
un chien se laisse mourir tandis qu’une 
fillette de 10 ans tente de comprendre 
l’absence de sa mère. Partie avorter 
d’un fœtus porteur de trisomie 21, 
l’enchanteresse d’une vie d’enfant n’est 
jamais revenue, préférant aller panser 
sa douleur près des fureurs de la mer 
d’Iroise. Quinze ans plus tard, Louisa, 
élevée tant bien que mal par un père 
envahi de chagrin, prépare une thèse de 
médecine. Sujet : la mise en évidence du 
chromosome surnuméraire à l’origine 
de la trisomie 21. Comme chacun, 
la jeune femme met un nom sur cette 
découverte : celui de Jérôme Lejeune, 
médecin français et premier signataire 
de la publication fondatrice de 1959.
Son professeur l’envoie alors auprès 


d’une vieille dame qui vit entre ses 
souvenirs et ses archives… Marthe 
Gautier est la parfaite représentante de 
l’« effet Matilda », soit cette tendance 
à nier ou minimiser la contribution 
des femmes scientifiques à la recherche, 
au profit de leurs collègues masculins. 
Reléguée à un second rôle dans la 
découverte, Marthe Gautier, pédiatre 
et alors seule en France à maîtriser 
la culture cellulaire in vitro, revendique 
d’avoir été la première à observer 
un chromosome supplémentaire chez 
ces enfants que l’on nommait alors 
« mongoliens ».
Louisa est un personnage de fiction. 
Marthe, elle, est bien réelle. Aujourd’hui 
âgée de 93 ans, elle n’a été que 
partiellement réhabilitée dans sa 
participation à la découverte. En janvier 


2014, elle devait recevoir le grand prix 
de la Société française de génétique 
humaine, et prononcer une conférence 
sur la découverte lors d’un congrès 
de génétique à Bordeaux. La Fondation 
Lejeune et la famille du médecin disparu 
en 1994, menaçant de faire enregistrer 
la communication par des huissiers, 
feront renoncer les organisateurs. 
Privée de discours, Marthe Gautier 
recevra sa médaille lors d’une autre 
cérémonie. Quelques mois plus tard, en 


juillet 2014, l’avis du comité d’éthique 
de l’Inserm est pourtant sans appel : « La 
part de Jérôme Lejeune a sans doute été 
très significative dans la mise en valeur 
de la découverte au plan international », 
mais elle a « peu de chance d’avoir 
été prépondérante » dans la découverte 
elle-même, notent les experts.
Ces documents et bien d’autres, ainsi 
que le refus de la Fondation de répondre 
à ses questions, ont convaincu Corinne 
Royer de raconter ce qu’elle appelle 
« l’effacement » d’une femme. « C’est 
cet effacement, davantage que la 
découverte elle-même, qui faisait alors 
de Marthe Gautier un personnage 
romanesque, à la fois singulier et porteur 
d’une puissance tragique », explique
la romancière. Ayant rencontré et 
beaucoup échangé avec la scientifique, 


Corinne Royer a construit un récit sans 
aigreur, mais traversé par une 
lancinante tristesse, pour cette enfant 
abandonnée, cette mère et ce père 
si seuls et dévastés, cette chercheuse 
dépossédée des fruits de son travail. 
« Ce texte lui permet peut-être, à 93 ans, 
de reprendre possession de ce qui lui 
revient, espère l’auteur. Beaucoup 
de scientifiques se réjouissent 
que le texte rende publique 
une vérité déjà connue dans 
les coulisses du monde de la 
science. Mais il reste du 
chemin à parcourir… »


CE QUI NOUS REVIENT


Corinne Royer, 


Actes Sud, 272 p., 21 €


La dépossession d’un chromosome


PAR SOLINE ROY


sroy@lefigaro.fr


LE PLAISIR 


DES LIVRES


« Nous avons tous des difficultés à partir »
tement, mais pour satisfaire leur 
besoin infantile de plaire, finis-
sent par se faire rejeter.


Pourquoi l’angoisse de la rupture 
empêche-t-elle de pouvoir 
se séparer ?
J’ai souvent parlé, dans mes pré-
cédents livres, de la dépression 
infantile précoce (DIP). Elle frap-
pe les personnes n’ayant pu vivre,
dans leur enfance, l’attachement 
premier et fondateur avec un pa-
rent, émotionnellement absent, 
malade, ou incompétent. C’est ce 
traumatisme subi dans le passé 
qui ressurgit au présent, à chaque 
fois qu’elles se croient abandon-
nées. Car en réalité, on ne peut se 
séparer que si un vrai lien a pu 
être tissé auparavant.


Comment réparer cela ?
Le premier travail en psychothé-
rapie est de repérer cette difficul-
té à accepter la séparation. De 
nombreux patients arrivent en 
accusant l’extérieur : «on m’a 
laissé tomber » ou « je vais me re-
trouver seul »… Leur côté « adul-
te » étant très faible, ils restent 
dominés par le petit garçon ou la 
petite fille déprimé en eux. Cela 
crée un clivage entre leur inté-
rieur et l’extérieur, idéalisé à l’ex-
cès, censé pouvoir satisfaire leurs 


PASCALE SENK


 DÉTACHEMENT « À chaque fois que je 
m’en vais – d’un lieu ou d’une personne –, 
j’ai l’impression que je ne les reverrai ja-
mais, que je ne reviendrai pas et qu’il 
s’agit donc d’un adieu. » Ainsi un patient 
expliquait-il à la psychanalyste Nicole 
Fabre son impossibilité à vivre sereine-
ment des allées et venues dans son exis-
tence. Pour celle qui a notamment écrit 
J’aime pas me séparer (Éd. In Press), cet 
aveu n’a rien d’étonnant. « La séparation
est la grande affaire de nos vies, qui com-
mencent avec la première, majeure, 
d’avec le corps maternel. Mais face à ces 
étapes que sont les séparations successi-
ves, nous sommes inégaux. » Histoire, 
éducation, lignées, milieux différents… 
ou même simplement tempérament in-
flueront sur la capacité à se détacher. 
« Dès l’état de bébé, on observe des spéci-
ficités de comportement, explique Nicole 
Fabre. Certains ont plus de mal à quitter 
les bras de leur mère. »


À l’âge adulte, et notamment dans les
couples, ces différences perdurent. 
L’une des missions de Pascal Anger, psy-
chanalyste, psychothérapeute de cou-
ples et de familles, et médiateur familial, 
est justement de « remettre à niveau » 
des partenaires qui souvent n’ont pas la 
même appréhension des enjeux générés 
par une séparation. « Certains, parce 
qu’une rupture précédente les a marqués, 
appréhendent la moindre idée de divorce, 
observe-t-il. Ils en ont gardé une repré-
sentation nocive. Parfois aussi, ils ont du 
mal à renoncer à ce couple-ci, même s’ils 
y vivent mal. Ils ne peuvent s’en couper, ne
peuvent rien en transformer, car ils tien-
nent d’abord à l’idée qu’ils s’en font et ont 
peur de se projeter vers un ailleurs. »


Il faut donc décrypter en premier ces
empêchements. Parfois, le couple lui-
même est pathologique : « Fusionnels 
jusqu’à ne plus savoir quoi faire l’un sans 
l’autre, les partenaires forment désormais 
un couple mortifère », explique Pascal 
Anger. Dans la relation sadomasochiste, 
notamment, l’incapacité à se séparer de-
vient spectaculaire. « Nous voyons des 
couples, après des années de lutte, et ap-
paremment décidés enfin à se séparer qui, 
au moment où nous les croyons libérés, re-
viennent en séance pour continuer à se 
disputer les petites cuillères… »


Plus souvent, au niveau individuel, les
conséquences de l’incapacité à se déta-
cher avancent de manière insidieuse, 
jusqu’à être inaperçues. « La personne 
semble dans le rejet de la vie, de soi-même 
et des autres, observe Nicole Fabre. Elle 
ne s’engage ni ne profite de rien, se mon-
tre dans un état dépressif vis-à-vis de la 
relation ou a du mal à prendre au sérieux 
l’amour qu’on lui manifeste. En réalité, 
c’est le sentiment que si la relation meurt, 
j’en mourrai, et l’angoisse d’en mourir, 
qui téléguide tout à ce moment-là. »


Le rapport au temps peut aussi s’en
trouver très affecté, chez certains qui
semblent pris dans un lien « visqueux »
avec des lieux. « Ils s’arrangent pour ar-
river systématiquement en retard […] et
surtout, de façon constante, chaque fois


qu’il est question de se présenter aux ren-
dez-vous décisifs de l’existence », note le
psychanalyste Moussa Nabati dans
Réussir la séparation (Éd. Fayard).
« Tout se passe comme si changer, mettre
fin à un état ou une tâche, à un moment
donné, dans un lieu précis, pour en abor-
der d’autres, ailleurs, autrement, deve-
nait interdit. »


Dans la thérapie, il faut souvent relan-
cer l’imaginaire. « Toute la démarche, qui
est aussi celle de tout adulte dans la vie, 
est de se demander “comment puis-je 
m’apprendre moi-même à me sépa-
rer ?” », estime Nicole Fabre. « Pour elle 
qui a vécu la perte de son époux, être ca-
pable d’aimer même quand l’objet 


Moussa Nabati, psychanalyste et
docteur en psychologie, vient
de publier Réussir la séparation,
pour tisser des liens adultes (Éd.
Fayard).


LE FIGARO. - Pourquoi certains 
sont-ils confrontés à ce que vous 
nommez « l’inséparation » ?
Moussa NABATI. - Nous avons 
tous des difficultés - parfois 
même grandes - à partir, laisser 
ceux que nous aimons pour avan-
cer sur notre propre chemin de 
vie. Ce que l’on pourrait appeler 
le « syndrome du Petit Poucet », 
la crainte d’être abandonné, exis-
te en chacun de nous. Mais, lors-
que cette peur s’impose de ma-
nière intense et permanente, on 
peut supposer qu’elle ne renvoie 
pas à une préoccupation actuelle 
ou même future mais à une pro-
blématique ancienne. Quand la 
libido, l’énergie vitale, fonction-
ne de manière souple, elle s’in-
vestit sur des êtres, des lieux ou 
des objets tout en ayant la capaci-
té de se détacher, avec sérénité. 
Cependant, ceux qui ont l’épée de 
Damoclès d’une rupture tragique 
suspendue au-dessus de leur tête 
vivent dans la hantise que celle-ci 
se réalise. Et inconsciemment, ils 
risquent de pousser les autres à les
rejeter.


Comment cela est-il possible ?
Par exemple, la femme qui se 
trouve sous l’emprise de la petite 
fille « insecure » en elle. Elle est 
souvent aux aguets. Boulimique 
de la reconnaissance, elle s’effon-
dre quand on oublie son anniver-
saire, ou quand son compagnon 
commet le moindre faux pas… 


Elle clame alors que personne ne 
l’aime, que les amours ou amitiés 
qu’on lui manifeste sont factices : 
elle est dans une quête intense 
pour retrouver de l’amour, mais, 
en raison de ses sentiments d’in-
dignité, elle s’interdit de recevoir 
ce qui lui est offert. Ainsi, tous 
ceux qui donnent, non pas gratui-


“Ceux qui ont l’épée
de Damoclès d’une 
rupture tragique 
suspendue au-dessus 
de leur tête vivent 
dans la hantise 
que celle-ci se réalise. 
Et inconsciemment, 
ils risquent de pousser 
les autres 
à les rejeter”


besoins infantiles d’amour. La 
prise de conscience de ce clivage 
permet de réhabiliter « la mère 
intérieure », pour être moins en 
demande de reconnaissance. Re-
pérer l’origine psychologique an-
cienne de ses exigences, diminue 
sa dépendance à l’égard des mè-
res « substitutives » (le partenai-
re, la consommation, les drogues, 
l’argent…) afin de se nourrir à ses 
sources profondes. 


À quoi voit-on que la personne 
a trouvé ces « forces intérieures » 
que vous mentionnez ?
Elle devient capable d’engage-
ment certes, mais aussi de sépa-
ration désormais, sans que quit-
ter quelqu’un ou quelque chose,
même si cela s’avère douloureux,
aboutisse à sa démolition. L’objet
du désir n’est plus l’objet auquel
on s’était tant attaché (partenai-
re, maison, travail…) mais le dé-
sir lui-même. Quand on est dans
cet équilibre entre son enfant in-
térieur et sa part adulte, on est
alors apte à donner, à aimer mais
aussi à frustrer et à recevoir sans
culpabilité. La libido souple et
fluide c’est donc : je donne et je
reçois, mais je suis aussi capable
de frustrer et de refuser, si né-
cessaire. ■


PROPOS RECUEILLIS PAR P. S.


«   À l’heure 
où de nombreuses 
difficultés économiques


obligent des partenaires 
à demeurer ensemble, 
il s’agit souvent 
de leur rappeler 
que la liberté 
n’a pas de prix. »
PASCAL ANGER, PSYCHOTHÉRAPEUTE


MOUSSA 
NABATI
Psychanalyste


d’amour n’est plus là, requiert de pouvoir 
se dire : “La vie continue” ainsi que d’être 
capable de passer du “Je ne le verrai ja-
mais plus”, tellement épouvantable, à “Je 
demeure porteur, en mon intériorité, de 
l’autre”. Car ce qui a été vécu, dans un 
couple, ou dans une maison, un pan de vie 
professionnelle, est là pour toujours. » Et 
dans le cas de la séparation amoureu-
se ? « Là aussi il s’agit de garder le bon 
qui a été vécu alors qu’il y a eu aussi 
tant de mauvais ! »


En thérapie de couple, Pascal An-
ger estime que « le rôle du profession-
nel est parfois celui d’un facilitateur, 
afin que les partenaires puissent enfin 
se dire : “OK, on est prêts à se quit-
ter.” » Pour cela, il aura fallu pour eux 
en passer par imaginer ce qu’ils feront de
cette liberté nouvelle, et de quel prix il 
faudra la payer. « À l’heure où de nom-
breuses difficultés économiques obligent 
des partenaires à demeurer ensemble, 
rappelle le psychothérapeute, il s’agit 
souvent de leur rappeler que la liberté n’a 
pas de prix. » Une formule opportune 
pour tous ceux qui se sentent, d’une ma-
nière ou d’une autre, et dans quelque 
domaine que ce soit, « englués ». ■


Voir aussi sur YouTube 
« Les Petites Vidéos » de Nicole Fabre,
https://www.youtube.com/channel/
UCn6JXot4ojKSB8Jml1Ffb3A


Quitter un lieu, une situation ou un partenaire insatisfaisants 
est impossible pour certains. Pourquoi ? Et comment s’en libérer ?


Les ressorts de l’incapacité 
à se séparer
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deuils


Mme Jean-Claude Albaret,
son épouse,
Elisabeth et Hugues Hennebert,
Marie et Pierre-Antoine
Albaret,
Hélène et Patrick Chaussat,
ses enfants,
et ses 15 petits-enfants


font part du rappel à Dieu du


docteur
Jean-Claude ALBARET


le 24 janvier 2019,
à l'âge de 84 ans, à Toulouse.


La cérémonie religieuse
sera célébrée en l'église
Christ-Roi, à Toulouse,
le mardi 29 janvier, à 10 heures.


Mme Jean-Claude Albaret,
40, rue Alsace-Lorraine,
31000 Toulouse.


Bagnols-sur-Cèze (Gard).


Le docteur Yves Bardou,
son époux,
Pierre-Henri, Vincent et Anne,
ses enfants, et leurs conjoints,
Juliette, Margaux, Marion,
Antoine, Emma et Clémentine,
ses petits-enfants,


ont la tristesse
de faire part du décès de


Hélène BARDOU
née Bertrand,


docteur en médecine,


survenu le 24 janvier 2019.


La cérémonie religieuse
sera célébrée en l'église de
l'Ancyse, à Bagnols-sur-Cèze,
ce lundi 28 janvier, à 11 heures.


Mme Xavier Castel,
née Michèle Capra,
son épouse,


Béatrice et Christian Gomez,
Nicolas Castel,
Florence Castel,
Christian et Rumi Castel,
ses enfants,
Arnaud, Amélie et Aoi,
ses petits-enfants,


Thierry Castel,
son frère,


ont la tristesse
de vous faire part du décès du


général (2S) Xavier CASTEL
Saint-Cyr, promotion Vercors,


survenu le 25 janvier 2019,
dans sa 81e année.


La cérémonie religieuse
aura lieu le jeudi 31 janvier,
à 10 heures, en l'église
Saint-François-Xavier,
à Paris (7e).


Montfort-l'Amaury (Yvelines).


Ses fils et leurs épouses,
ses petits-enfants
et leurs conjoints,
ses arrière-petits-enfants


ont la tristesse
de faire part du décès de


M. Jean CHAMMAS


survenu le 24 janvier 2019,
à l'âge de 92 ans,
à Montfort-l'Amaury.


La cérémonie religieuse
sera célébrée
en l'église Saint-Pierre,
à Montfort-l'Amaury
le vendredi 1er février,
à 10 h 30.


Cet avis tient lieu de faire-part.


Plomodiern (Finistère).


Le colonel Jean Croguennec (†)
et son épouse Denise,


ont la douleur
de faire part du décès de


Jean-Yves CROGUENNEC


survenu le 25 janvier 2019,
à l'âge de 59 ans.


18, rue du Porzay,
29550 Plomodiern.


Le général et Mme
Xavier Culot
et leurs enfants,
M. Benjamin Hawecker,
M. et Mme Nicolas Vauthier
et leurs enfants,
M. et Mme Bertrand Culot
et leurs enfants


ont la grande tristesse
de faire part
du rappel à Dieu du


contre-amiral (2S)
Jean-Claude CULOT


officier de la Légion d'honneur,
officier


de l'ordre national du Mérite,


le 23 janvier 2019,
à l'âge de 85 ans, muni
des sacrements de l'Église.


Il a rejoint son épouse,
Régine


et sa fille,
Bénédicte


rappelées à Dieu,
le 16 juin
et le 31 décembre 2018.


La cérémonie religieuse
sera célébrée
le mercredi 30 janvier,
à 10 heures,
en l'église Notre-Dame
de Versailles.


Le Quiou (Côtes-d'Armor).


Victoria, Bruno, Alexandra,
Emilie,
ses petits-enfants,


ont la tristesse
de vous faire part du décès de


Mme Rosalie GALIFFI-JULIEN
chevalier


de l'ordre national du Mérite,
chevalier des Arts et Lettres,


survenu le 25 janvier 2019,
à l'âge de 85 ans.


De la part de :
ses enfants et leurs conjoints,
ses frères, belles-sœurs
et toute la famille.


La cérémonie religieuse
sera célébrée le mardi
29 janvier, à 15 heures,
en l'église de Quiou.


Auch (Gers).


Mme La Coste de Fontenilles,
le colonel (e.r.) Jean-Baptiste
La Coste de Fontenilles
et ses enfants,
Jean-Jacques et Hélène
Benedetti
et leurs enfants


ont la tristesse
de faire part du décès de


Me Pierre
LA COSTE de FONTENILLES


notaire honnoraire,


survenu le 25 janvier 2019,
à l'âge de 92 ans, à Auch.


La cérémonie religieuse
sera célébrée en l'église
de Soucirac (Lot),
le mercredi 30 janvier,
à 15 heures.


La comtesse Charles de Leusse,
son épouse,


M. et Mme Marc Bungener,
le comte et la comtesse
Pierre-Emmanuel de Leusse,
ses enfants, et leurs enfants,


M. et Mme Dimitri Tsamados,
son petit-fils, son épouse,
et leurs enfants


ont la grande tristesse
de faire part du décès du


comte Charles de LEUSSE
médaille militaire,


croix de guerre 1939-1945,
médaille des évadés,


rappelé à Dieu
dans sa 97e année.


La cérémonie aura lieu
ce lundi 28 janvier 2019,
à 14 h 30, en l'église
Notre-Dame-d'Auteuil,
Paris (16e).


72 bis, rue Michel-Ange,
75016 Paris.
l.bungener@gmail.com
de.leusse@gmail.com
dimitri.tsamados@gmail.com


Nantes.
Saint-Mathurin (Vendée).


Nathalie et Thomas Augustin,
Olivier et Joëlle Marcel,
Bertrand et Florence Marcel,
ses enfants,
Jérémie, Adélaïde et Florent
Peradejordi,
Benjamin, Céline Lajarge,
Raphaël, Camille, Chloé,
Alexandre, Matthieu,
ses petits-enfants,
et leur famille


ont la tristesse
de vous faire part du décès de


Andrée MARCEL


survenu le 25 janvier 2019.


La cérémonie religieuse
sera célébrée
le mardi 29 janvier,
à 11 heures,
en l'église de Saint-Mathurin.


Cet avis tient lieu de faire-part.


Mme Pierre Mager,
née Hélène Millon, son épouse,


Noëlle et Baudoin Libert,
Véronique et Brice Herbeau,
Patrice et Capucine Mager,
ses enfants,


Grégoire et Maguelone Libert,
Constance et Thibault Louvet,
Camille et Florian
de Pontcharra,
Clémence et Louis Blohorn,
Aliette et Samuel Henry,
Louis-Félix et Claire de Fenoyl,
Géraud Mager
et sa fiancée Valérie Mauviel,
Louvent, Marguerite et Arnoult
Mager,
ses petits-enfants,


ses 18 arrière-petits-enfants


ont l'immense tristesse
de faire part du décès de


M. Pierre MAGER


endormi dans
la Paix du Seigneur,
le 23 janvier 2019,
dans sa 99e année.


La cérémonie religieuse
sera célébrée
le mardi 29 janvier 2019,
à 9 h 45, en l'église
Notre-Dame-de-Grâce-
de-Passy,
10, rue de l'Annonciation,
Paris (16e),
suivie de l'inhumation
au cimetière du Père-Lachaise.


27, rue Cortambert,
75116 Paris.


Catherine et Philippe
de Mijolla,
ses enfants,


Antoine Jacquin-de Mijolla,
Raphaël Izri-de Mijolla,
Arthur de Mijolla,
ses petits-enfants,


Sophie de Mijolla-Mellor,
Jacqueline Prost


ont l'immense tristesse
de vous faire part du décès du


docteur Alain de MIJOLLA
neuro-psychiatre,


psychanalyste et auteur,


qui s'est éteint paisiblement
à l'âge de 85 ans,
entouré des siens,
le 24 janvier 2019.


Saint-Épain (Indre-et-Loire).


La comtesse Jean de Sinety,
née Thérèse von Freudenthal,
son épouse,


Jacques et Constance
de Sinety,
Hugues et Catherine de Tappie,
Martine de Sinety,
Olivier et Sophie de Sinety,
Pierre et Monique Marche,


ses petits-enfants,
ses deux arrière-petits-enfants


ainsi que toute sa famille


ont la tristesse
de vous faire part du décès du


comte Jean de SINETY


survenu le 24 janvier 2019,
à l'âge de 90 ans.


La cérémonie religieuse
sera célébrée
ce lundi 28 janvier, à 15 heures,
en l'église de Saint-Épain.


La crémation aura lieu
dans l'intimité familiale.


Ni fleurs ni couronnes,
des prières.


Charron (Charente-Maritime).


Le docteur Christian Moreau,
son époux,
Tiphaine et Michael
Etcheverria,
Tristan Moreau,
ses enfants,
Louis et Paul Etcheverria,
ses petits-enfants,
et toute la famille


ont la douleur
de faire part du décès,
le 20 janvier 2019,
à l'âge de 71 ans, à Charron, de


Bernadette MOREAU
née de Nuchèze.


Christian Moreau,
11, rue de La Rochelle,
17230 Charron.


Mme Claude Thonnel-Bonjean,
son épouse,
Dominique de la Saussey,
sa belle-fille,
Cynthia de la Saussey,
sa petite-fille,
Elisabeth Bernard-Barbès,
sa filleule,


et toute la famille


ont la douleur
de vous faire part du décès de


M. André THONNEL


survenu le 19 janvier 2019,
à l'âge de 95 ans.


L'inhumation a eu lieu
dans l'intimité familiale,
au cimetière parisien d'Ivry.


22, rue du Sergent-Bauchat,
75012 Paris.


M. et Mme
Claude Vincent-Genod,
M. Bruno Vincent-Genod
et Christine Courty,
M. et Mme
Jérôme Vincent-Genod,
ses enfants,


M. Thierry Vincent-Genod,
M. et Mme
Olivier Vincent-Genod,
Mme Nathalie Loisance,
Mme Christine Vincent-Genod,
M. Louis Vincent-Genod,
M. et Mme
Romain Vincent-Genod,
Mlle Diane Vincent-Genod
et Mickaël Oisel,
ses petits-enfants,
et ses 12 arrière-petits-enfants


ont la tristesse
de vous faire part du décès de


Mme Bernard
VINCENT-GENOD


née Nicole Paquignon,


le 24 janvier 2019,
à l'âge de 98 ans, munie
des sacrements de l'Église.


La cérémonie religieuse
aura lieu le mercredi 30 janvier,
à 14 heures, en l'église
Notre-Dame-de-l'Assomption
de Meudon-Bellevue
(Hauts-de-Seine),
suivie de l'inhumation
au cimetière du Père-Lachaise,
à Paris (20e).


Cet avis tient lieu de faire-part.


Mme Suzanne Zhepova,
son épouse,
son frère et son épouse,
ses sœurs et belle-sœur,
ses nièces et leurs familles


ont la tristesse
de faire part du décès de


Nexhip ZHEPOVA


survenu le 23 janvier 2019.


L'inhumation aura lieu
au cimetière
de Montmartre, Paris (18e),
le mercredi 30 janvier,
à 11 heures.
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disparition


Henry Chapier, 
le journaliste qui a inventé 
la psychanalyse télévisuelle


LÉNA LUTAUD £@LenaLutaud


À VAVIN, près du jardin du 
Luxembourg, ce dandy pa-
risien à la crinière blanche 
était l’une des vedettes du 
quartier. Toujours élégant 
avec ses lunettes d’écaille 
sur le nez, il avait ses petites 
manies. En toute saison, il 
achetait du melon chez 
Laurence, la marchande de 
fruits et légumes. Avec sa 
voix monocorde presque 
maniérée, on le repérait de 
loin.


Ce journaliste, critique de
cinéma et animateur de té-
lévision dont le nom restera 
à jamais associé à l’émission 
culte « Le Divan » est décé-
dé dans la nuit de samedi à 
dimanche. Il avait 85 ans.


Son histoire, c’est
d’abord celle de l’Europe 
centrale. Comme la famille 
Karmitz, à la tête des ciné-
mas MK2, comme le com-
positeur Vladimir Cosma, 
Henry Chapier venait de 
Roumanie. Enfant unique, il 
est né à Bucarest en 1933 
d’un père français, avocat 
des compagnies françaises 
de pétrole installées en Eu-
rope de l’Est, et de Mariette,
jeune actrice autrichienne. 
En 1947, il est adolescent 
quand sa famille décide de 
fuir le régime communiste 
et de se réfugier en France. 
Cible de remarques racistes 
sur ses origines, il s’invente 
une enfance idéale du côté 
de La Rochelle, comme il le 
dévoilera des années plus 
tard dans ses Mémoires, 
Version originale, parus 
chez Fayard en 2012.


Un homme engagé
Après un diplôme de lettres 
et d’interprétariat – il parle 
alors sept langues –, il se 
lance dans le journalisme à 
la fin des années 1950. Il 
collabore à l’hebdomadaire 
Arts avec François Truffaut 
et Jean d’Ormesson avant 
de devenir le rédacteur en 
chef culture du journal 
Combat. Il va y défendre ar-
demment François Truffaut 
et toute la Nouvelle Vague. 
Ce qui, à l’époque, est rare. 
De tempérament engagé, il 
milite en 1968 contre l’éta-
tisation de la Cinémathèque 
française et le renvoi de son 
fondateur, Henri Langlois.


Au milieu des années
1970, « Oncle Henry » et 
Philippe Tesson fondent Le 
Quotidien de Paris avec plu-
sieurs brillants reporters 
dont Bernard Rapp. Rapi-
dement, Henry Chapier bi-
furque vers ses deux autres 
passions : le cinéma et le pe-
tit écran. À Hollywood, il 
entretient une correspon-
dance avec Liz Taylor. In-
collable sur le septième art, 
il passe furtivement derriè-
re la caméra avec Sex 
Power, Un été américain et 


Amore. Le dimanche, il fait 
partie de la joyeuse bande 
qui dîne chez Dalida à 
Montmartre. Des rendez-
vous où il côtoie l’ex-maire 
de Paris Bertrand Delanoë, 
l’animateur Pascal Sevran 
et l’avocat Max Guazzini. 
Plus tard, il participera ré-
gulièrement à la Gay Pride, 
sera chroniqueur sur Pink 
TV mais sera extrêmement 
blessé qu’un humoriste 
évoque son homosexualité. 
Lui préférait dire que sa 
mère ne le savait pas.


Divan jaune
Chiraquien notoire, il co-
fonde en 1978 Paris Audio-
visuel, qui deviendra la 
Maison européenne de la 
photographie (MEP), créant 
le Mois de la photo à Paris et 
faisant de la capitale l’une 
des métropoles phares de la 
création photographique 
contemporaine. En 1986, à 
Saint-Germain-des-Prés, il 
aperçoit un divan jaune 
dans la vitrine de Poltrona 
Frau. Il lui fait penser au dé-
cor du cabinet de Sigmund 
Freud à Vienne. Et il file 
proposer à France 3 une 
séance de psychanalyse té-
lévisuelle. Un rendez-vous 
hebdomadaire où il va 
confesser avec délicatesse 
des personnalités culturel-
les et politiques. Des « pa-
tients » allongés sur le célè-
bre divan jaune.


Il dirige l’émission de
1987 à 1994 avec un im-
mense succès. C’est là qu’il 
faut « être vu ». En sept ans, 
Henry Chapier y accueille 
327 invités dont Arletty, Si-
mone Veil et Léon Zitrone. 
Habile intervieweur, il po-
sait invariablement la ques-
tion : « Quel enfant étiez-
vous à 7 ans ? », amenant 
avec bienveillance ses invi-
tés, parmi lesquels Spike 
Lee, Helmut Newton, Jean-
ne Moreau, à jouer le jeu de 
la confidence médiatisée. 
Roman Polanski y raconte 
sa jeunesse en Pologne sous 
l’occupation nazie. Serge 
Gainsbourg évoque sa vo-
cation ratée de peintre. Jac-
ques Vergès y décortique sa 
défense de Klaus Barbie. Le 
Mime Marceau y parle de sa 
judaïté. Marc-Olivier Fogiel 
a repris l’émission en 2015 
sur France 3.


À la fin de sa vie, Henry
Chapier était chroniqueur 
sur Radio Nova. Il a présidé 
la MEP jusqu’en 2017. À 
l’annonce de sa disparition, 
les réactions se sont multi-
pliées. « Tout le monde va 
parler de son “Divan”, bien 
sûr, mais je n’oublie pas qu’il 
a été un grand critique de ci-
néma, toujours juste. Et puis 
un homme de qualité - sou-
venirs de déjeuners avec lui, 
moments de sourires et de 
connivence », écrit avec dé-
licatesse Philippe Labro sur 
Twitter. ■


Critique de cinéma et animateur de télévision, Henry Chapier 
est décédé dans la nuit de samedi à dimanche, à 85 ans. AFP
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l’Europe. « La ministre a fait 
preuve de naïveté », affirme le 
journaliste Michael Jungwirth. 
Selon une source informée, le 
chancelier Kurz n’apprécia pas la 
bévue. Il téléphona à tous ses alliés 
pour leur confirmer que Vienne ne


calisés revenus de Syrie, raconte
volontiers comment l’Autriche,
« habituée pourtant à cohabiter
avec l’islam depuis des siècles », a
brusquement basculé dans l’an-
xiété en 2015, lors de la grande
migration syrienne. « Cela s’est
fait dans le chaos, des milliers de
gens arrivaient chaque jour à la
gare de Vienne-Ouest. La po-
pulation a eu l’impression qu’on
perdait le contrôle ! », raconte-t-
il, évoquant une « anxiété pro-
fonde, qui explique la victoire
surprise de Sebastian Kurz », il y a
un an, et l’alliance de son parti, le
parti chrétien-démocrate ÖVP
(appelé parti du peuple) avec le
parti d’extrême droite FPÖ, ou
parti de la Liberté. Rathkolb parle
des problèmes qui se multiplient,
au contact d’une communauté
musulmane, essentiellement ori-
ginaire de Turquie, de Tchétchénie
et de Bosnie, mais désormais aussi
moyen-orientale, afghane et afri-
caine. Dans les hôpitaux les mé-
decins se voient sommés d’aller
chercher du personnel féminin
pour soigner les femmes ; et
masculin pour soigner les hom-
mes. Nombre de cantines scolaires
sont pressées de renoncer au porc.
« Un jour, un client islamiste ne
voulait pas rentrer dans le cabinet
sous prétexte que les chiens
n’étaient pas hallal, j’ai dû aller
chercher un texte islamique pour
prouver le contraire ! », dit-il en
souriant. L’avocat parle aussi de
« la peur de la perte d’identité »
que tous ces « accommodements »
suscitent, « d’autant que les élites
ont voulu taire les problèmes, trai-
tant ceux qui en parlaient de fascis-
tes ! ». À la campagne, raconte
Gregor, tous ses amis votent FPÖ.
Il dit voir nombre de ses compa-
triotes s’armer aussi « pour le jour
J », tendance qui se généralise en
Europe, selon une récente enquête
du Wall Street Journal parue en
janvier.


Et soudain Kurz…
C’est ce chaudron d’émotions qui a 
propulsé Sebastian Kurz au fir-
mament de la politique autri-
chienne. Une ascension fulgurante, 
qui traduit, en version viennoise, 
les virages brutaux d’une opinion 
publique européenne qui ne sait 
plus à quel saint se vouer.


Remarqué pour son instinct
politique, le jeune Sebastian Kurz
surgit sur l’échiquier politique en
2011, à l’âge de 24 ans (!), quand il
est nommé secrétaire d’État en
charge de l’Intégration. Fils d’un
médecin et d’une enseignante, ce
jeune catholique viennois n’a
jamais terminé ses études de droit,
préférant militer. Mais l’ancien
ministre de la Défense Werner
Fasslabend se rappelle l’avoir re-
marqué, au sein des Jeunes chré-
tiens-démocrates ÖVP. « Il était
concentré, doué pour la formule. »
À son poste, le jeune homme au
physique de gendre idéal fait
passer tambour battant une réfor-
me qui va interdire la burqa en
public. Direct, peu sensible au
politiquement correct, il n’hésite
pas à « appeler un chat un chat ».
Son approche est si populaire
qu’en 2015, le voilà ministre des
Affaires étrangères, en pleine crise
de la migration, poste auquel il va
s’employer activement, une fois
passé le temps d’une phase
d’accueil généreuse, à fermer la
route des Balkans ; prenant, à la
suite du Hongrois Viktor Orban,
le contre-pied d’Angela Merkel
qui a laissé ouvertes les portes de
l’Allemagne. Il n’a que 27 ans.
Sa popularité s’envole tandis
que celle de la chancelière alle-
mande s’effrite. Puis, il y a un an,
le jeune « prodige » est promu
chancelier d’Autriche à 30 ans à
peine.


Sa montée au firmament fait de
lui le plus jeune dirigeant de
l’Union européenne. En compa-
raison, Emmanuel Macron fait
presque figure de senior. Les deux
hommes ont néanmoins en
commun d’avoir comblé le gigan-
tesque vide laissé par le discrédit
de la politique traditionnelle. Mais


LAURE MANDEVILLE 


£@lauremandeville
ENVOYÉE SPÉCIALE À VIENNE


EUROPE Il neige à Vienne, et il faut
reconnaître qu’au premier abord, 
rien n’y respire la crise et l’anxiété 
qui, ces derniers temps, traversent 
l’Europe en tous sens. Alors que le 
pays a clôturé ses six mois de prési-
dence de l’Union européenne, la 
capitale de l’Autriche, dont le PNB 
par habitant est le deuxième plus 
élevé d’Europe, paraît incroyable-
ment paisible, avec ses calèches qui 
se pressent dans les rues pavées du 
centre-ville, ses marchés de Noël 
remplis d’artisanat coloré, ses 
pistes de patinage où de jeunes gens
virevoltent en se tenant la main, et 
ses grands cafés chaleureux, où les 
Viennois se donnent rendez-vous 
pour parler affaires et politique 
devant de somptueux chocolats 
chauds à la crème fouettée. On se 
dit que l’ancien centre de la 
monarchie habsbourgeoise mérite 
sans doute son classement récent 
de « deuxième ville la plus agréable 
à vivre du monde ».


Mais cette atmosphère bon en-
fant n’en cache pas moins un
volcan politique. Car depuis la
grande migration de 2015 qui a vu
des centaines de milliers de
migrants traverser son territoire
pour échapper au sanglant conflit
syrien, l’Autriche, comme toute
l’Europe centrale, ne raisonne
plus de la même manière. Elle qui
fut une capitale cosmopolite bras-
sant mille et une cultures, elle qui
est toujours le siège d’une mul-
titude d’organisations interna-
tionales et un carrefour entre l’Est
et l’Ouest depuis l’époque de la
guerre froide, se sent aujourd’hui
sourdement menacée par le défi
migratoire. Celui de l’islamisme
aussi.


Il est vrai que le pays, que beau-
coup perçoivent de l’extérieur
comme replié voire ratatiné sur
lui-même depuis la fin de l’empire
puis le désastre apocalyptique du


L’Autriche de Kurz tente d’inventer   un populisme présentable
Peu sensible au politiquement correct, le jeune chancelier conservateur a choisi de chevaucher la crise          d’identité autrichienne et gouverne depuis plus d’un an avec l’extrême droite.


insiste sur son profil de ministre 
indépendante, même si elle a été 
nommée sur proposition du parti 
d’extrême droite FPÖ. Elle expli-
que qu’elle a invité le dirigeant 
russe « très spontanément » lors 
d’une réception. « Il me restait un 
carton d’invitation et j’ai dit à mon 
fiancé : est-ce qu’on en passe un à 
Poutine ? Mais ce n’était pas calculé. 
II avait apprécié mes analyses sur la 
Syrie. Je voulais partager cette 
joie », dit-elle. Sans « imaginer » 
qu’il allait sauter sur l’occasion.


« Machine à laver »
Mais le 18 août, le président russe 
est à la noce et la mariée lui accor-
de même une danse, lui faisant la 
révérence. Le cliché fait le tour de 


RENCONTRER la ministre des 
Affaires étrangères, Karin Kneissl, 
implique aussi d’« interviewer » 
Winston Churchill et Aristote 
Onassis… deux chiens danois qui 
ne la quittent pas d’une semelle. 
Surtout Winston. « Je crois qu’il est
préoccupé par la situation moyen-
orientale », plaisante-t-elle dans 
un français parfait, en entendant 
son chien rêver bruyamment pen-
dant l’interview.


Le caractère spontané et anti-
conformiste de la responsable 
peut-il suffire à expliquer qu’elle 
ait invité à son mariage Vladimir 
Poutine ? Ou s’est-il agi d’un geste 
politique ? « Non, Poutine n’est pas 
un ami. Il n’y a pas d’amis en poli-
tique », nous déclare Kneissl, qui 


Poutine, Karin Kneissl
et les surprises
d’un mariage viennois


« l’un des chanceliers les plus doués
de la IIe République ».


L’Europe selon Kurz : 
« Naples ne sera jamais 
Vienne ! »
Nous retrouvons un membre du
gouvernement proche du chan-
celier, au café Landtman. C’est là
que politiques et intellectuels
tiennent une grande partie de
leurs rendez-vous, sous le regard
attentif de serveurs élégants. No-
tre interlocuteur connaît toutes
les arcanes de la machine euro-
péenne, dont l’Autriche a eu la
présidence pendant six mois. Il
dit qu’imaginer une sortie de l’UE
est un « non-sens », car « l’Eu-
rope est une extension de nous-
mêmes ». « Nous voulons une
Europe forte sur l’immigration et la
politique étrangère. Mais en tant
qu’État fédéral, qui délègue
beaucoup aux régions, nous ne
comprenons pas que l’Europe gère
les détails. Sur la protection
des consommateurs, il faut faire


refusant de signer le pacte mi-
gratoire de l’ONU qui cherchait à
lutter contre l’immigration illégale,
je le regrette », nous déclare
Nathalie Loiseau, ministre des
Affaires européennes. Un autre
observateur voit Kurz « comme un
opportuniste, prêt à faire table rase
du passé pour servir ses intérêts ».
Mais le politologue bulgare Ivan
Krastev, installé à Vienne, est plus
nuancé. « Kurz est très pro-
fessionnel, il calcule ses coups.
Alors que les autres leaders popu-
listes parlent avec leurs tripes, il
joue le long terme », note-t-il,
s’avouant toutefois « incapable »
de dire ce que Kurz pense « vrai-
ment » sur le fond des grandes
questions. « Il veut s’attaquer aux
grands problèmes pour éviter le
clash de civilisation. Il a raison, car
si la politique ne prend pas à bras-
le-corps les problèmes, ce sont eux
qui finiront par s’occuper d’elle »,
estime pour sa part l’ancien
ministre de la Défense Werner
Fasslabend, qui le voit comme


là où Macron a détourné la révolte
identitaire qui grondait en créant
son propre mouvement ex nihilo
pour transformer la vieille France,
une méthode dont on mesure
aujourd’hui les limites, Kurz a
choisi de chevaucher la crise
d’identité autrichienne, en s’im-
posant à la tête d’un des deux
grands partis traditionnels, et en
ouvrant une alliance avec l’extrê-
me droite, dont il semble, pour
l’instant, maîtriser les dérapages.
Surtout, tandis que le Français
prône sa vision « progressiste » de
l’UE, dénonçant « la lèpre na-
tionaliste » qui gagnerait, l’Autri-
chien se pose en nouvelle voix du
mouvement conservateur euro-
péen ; pour prôner la fermeté sur
les migrations et défendre
l’Europe des nations.


Kurz ou la quête autrichienne
d’un « populisme acceptable » ? À
Paris, le concept fait grincer des
dents. « Kurz s’est aligné sur la
position de l’extrême droite qui
gouverne avec lui, notamment en


L’Autriche 
a un taux 
de citoyens 
nés 
à l’étranger 
supérieur 
à celui des 
États-Unis 


nazisme, abrite une population
très diverse. L’Autriche a un taux
de citoyens nés à l’étranger su-
périeur à celui des États-Unis ain-
si que la première communauté
musulmane d’Europe en pour-
centage de la population (quelque
10 %). Avec l’Allemagne, elle est
aussi le pays qui - dans un élan de
solidarité inouï qui a duré plu-
sieurs mois avant que les doutes
n’émergent – a accueilli propor-
tionnellement le plus grand nom-
bre de réfugiés en 2015, soit
90 000 pour une population de
8 millions d’habitants. Des chif-
fres derrière lesquels se cachent
de vrais succès d’intégration mais
aussi nombre de bombes à retar-
dement potentielles.


Ce n’est pas l’avocat Gregor
Rathkolb qui nous dira le contrai-
re. « Nous avons la chance de ne
pas avoir eu d’attentats terroristes
en Autriche, mais la scène islamiste
devient de plus en plus radicale.
Des sociétés parallèles se cons-
tituent, c’est un grand danger »,
lance sans détours cet avocat
autrichien. Installé dans sa belle
bibliothèque, où déambulent deux
grands chiens de chasse mus-
culeux, ce spécialiste du droit ca-
non, qui a eu pour clients plusieurs
des quelque 400 djihadistes radi-


90 000
réfugiés


accueillis par l’Autriche 
en 2015, 


pour une population 
de 8 millions 
d’habitants
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périrent dans les camps, même si 
elle ne veut pas « tout mélanger ». 
Hannah s’inquiète des dérapages 
réguliers de certaines personnalités 
du FPÖ – posts antisémites, dé-
clarations antimigrants, chants 
néonazis. « Oui, c’est dénoncé au 
niveau fédéral et gouvernemental, 
oui, ce sont souvent des seconds 
couteaux du niveau régional, mais 
l’inquiétude persiste sur ce que re-
présente ce parti dans ses profon-
deurs », dit-elle.


Car, si l’Autriche a été impitoya-
ble avec les anciens bataillons nazis 
- condamnant plus de personnes à 
la peine capitale que l’Allemagne 
en proportion, interdisant l’accès à 
des postes dans l’administration à 
des centaines de milliers d’autres -,
la reconnaissance de la responsabi-
lité de l’État autrichien « a pris du 
temps », note-t-elle. Le pays s’est 
longtemps abrité derrière le statut 
de victime du nazisme qu’il avait 
obtenu en raison de l’Anschluss, 
pour éluder son rôle. Hannah dit 
que « le Fonds aide le pays à retrou-
ver la mémoire et à réparer ». 
« Nous avons pu obtenir de l’État 
quelque 600 millions de dollars de 
réparations pour environ 30 000 
victimes », raconte-t-elle.


Le FPÖ et le soupçon 
d’extrémisme
Ce processus de réparation assumé 
par l’actuel gouvernement s’ac-
compagne d’un rapprochement 
spectaculaire avec Israël. Kurz a été
jusqu’à définir la défense de l’État 
juif, comme l’un des « intérêts vi-
taux » autrichiens. Mais la démar-
che n’a pas suffi à lever le boycott 
qu’Israël comme la communauté 
juive d’Autriche observent à l’en-
contre du FPÖ.


Quand on leur demande pour-
quoi la réticence est si profonde, 
nos interlocuteurs parlent imman-
quablement des fameuses fraterni-
tés étudiantes, les Burschenschaf-
ten autrichiennes, dont certaines 
ont, depuis le XIXe siècle, flirté 
avec le nationalisme germanique 
puis sa version nazie. Certaines de 


peut-être l’Italie », prédit le poli-
tologue Ivan Krastev. Pont entre 
les deux blocs pendant la guerre 
froide, centre clé de distribution 
du gaz russe, Vienne sert aussi, 
via ses banques, de « machine à 
laver » de la fortune d’oligarques 
russes. S’ajoutent aujourd’hui 
à ces relations les liens idéologi-
ques étroits du FPÖ avec Russie 
unie. Ces liens inquiéteraient tel-
lement les services européens 
qu’après d’étranges raids ordon-
nés par le ministre de l’Intérieur 
FPÖ, Herbert Kickl, au siège du 
renseignement autrichien, les ser-
vices européens auraient « dé-
branché » leurs homologues 
d’Autriche. Craignant « les fuites 
vers Moscou », confie une source 
française. ■


sortirait pas du régime des 
sanctions contre Moscou et se 
rendit à Kiev juste après la noce. 
« Kurz a un tropisme russe mais ne 
prendra jamais l’initiative de lever 
les sanctions, si quelqu’un n’ouvre 
pas la voie. Il suivra l’Allemagne ou 


ces organisations ont perpétué des 
rituels de duels au sabre virils, qui 
donnent lieu à toutes sortes de spé-
culations à Vienne. « Il est vrai que 
beaucoup des membres du gouver-
nement FPÖ sont passés par ces 
fraternités, mais sont-ils pour 
autant dangereux ? Je ne le pense 
pas. Ces fraternités passent surtout 
leur temps à boire de la bière en-
tre hommes. On peut toujours trou-
ver, en cherchant, des imbéciles na-
zis, mais c’est une infime minorité »,
tempère l’avocat Gregor Rathkolb.


Tout en gardant son image sulfu-
reuse, le FPÖ a en réalité fait son 
chemin vers une forme de normali-
sation politique, collaborant avec 
les partis dominants dans les ré-
gions et acquérant une expérience 
du pouvoir dans les interstices d’un 
véritable système bipartite de gou-
vernement. Quand ce système 
clientéliste a commencé à susciter 
le rejet, le FPÖ a finalement été 
membre d’une coalition sous le 
chancelier Sinowatz, entre 1983 
et 1986. À suivi l’épisode du leader 
charismatique Jörg Haider, et sa 
« destruction politique » spectacu-
laire par le chancelier Schlüssel, 
entre 2000 et 2005. « Tout le monde 
se demande si Kurz va à son tour 
prendre le dessus, ou si c’est le FPÖ 
qui aura l’avantage », explique Dei-
dre Berger, responsable du bureau 
de l’American Jewish Committee à 
Berlin.


Qui contrôle qui ?
L’un des traits frappants du gou-
vernement actuel est qu’il ne lave 
plus son linge sale en public. « Plus 
rien ne filtre des tensions et cela 
plaît. Nous avons envoyé un de nos 
reporters sonder l’humeur du pays. 
Les gens sont satisfaits du consensus 
apparent », constate le journaliste 
Michael Jungwirth. La directrice de
l’Académie de l’OVP, Bettina 
Rauschenberg, proche de Kurz, 
explique que l’alliance avec le FPÖ 
se passe bien « car l’accord de gou-
vernement négocié a été très bien 
défini ». Mais elle laisse entendre 
que la viabilité de la coalition sera 
jugée sur pièce, à chaque étape.


Deux thèses s’affrontent à Vien-
ne sur l’issue du duel. Ceux qui 
pensent que Kurz pourrait « se fai-
re croquer ». Et ceux pensent que, 
comme l’ex-ministre de la Défense 
Werner Fasslabend, que Kurz maî-
trise la coalition et que « la méthode
autrichienne consistant à intégrer 
l’extrême droite dans le paysage 
pour donner une expression politique
à la colère est plus judicieuse que la 
tactique du cordon sanitaire fran-
çais ». « Regardez les troubles que 
vous connaissez, nous n’avons rien 
de tel ! », insiste-t-il.


Les dérapages réguliers des
membres du FPÖ n’en exaspé-
reraient pas moins le jeune chan-
celier, « qui a, du coup, centralisé 
beaucoup des leviers gouver-
nementaux, même s’il a laissé les 
trois ministères régaliens aux 
populistes », affirme l’expert des 
populismes d’Europe centrale Thi-
bault Muzergues. À la manœuvre 
sur l’Europe, le chancelier a opéré 
d’ailleurs, contre les instincts du 
FPÖ un virage pro-UE sensible, 
malgré son alignement avec le 
groupe de Visegrad sur les ques-
tions migratoires. À l’automne, 
Vienne a notamment surpris tout le 
monde en se ralliant au vote sanc-
tionnant la Hongrie. « Kurz joue la 
prudence et garde ses options 
ouvertes, dans un contexte de vola-
tilité européenne qui ne lui a pas 
échappé. Il ne joue pas le grand jeu 
visionnaire de la rébellion 
européenne. Kurz a jugé que la prio-
rité était de renforcer sa position in-
térieure, il n’a peut-être pas tort », 
analyse le politologue bulgare Ivan 
Krastev. Une sorte de plan trum-
pien pour « l’Autriche d’abord », 
qui dessinerait une voie médiane 
entre le statu quo ante et les potions
extrémistes ? « Oui, mais pas avec 
la philosophie du jeu à somme nulle 
que revendique Trump », nuance 
Krastev. « Parce qu’il représente un 
petit pays qui n’a pas la main, Kurz 
sait que l’intérêt de l’Autriche ne 
pourra jamais se définir au détri-
ment de l’intérêt européen. » ■


gence de l’Allemagne nazie, sur 
l’Anschluss, en 1938. L’Autriche 
tomba dans les bras du nazisme, 
participant en première ligne à 
l’Holocauste et aux horreurs de la 
guerre, sacrifiant son inestimable 
population juive, qui avait, à tant 
d’égards, fait sa grandeur : quelque 
65 000 Juifs autrichiens furent ex-
terminés et quelque 130 000 durent 
prendre le chemin de l’exil sur les 
quelque 200 000 que comptait le 
pays. Un bien lourd passé, qui en-
tretient une hantise de la rechute.


Dans son grand bureau du Fonds
national autrichien pour les victi-
mes du national-socialisme, dont 
elle est devenue la secrétaire géné-
rale, Hannah Lessing, fille du grand 
photographe Erich Lessing, recon-
naît être traversée « de doutes » sur 
les défis qui viennent. D’un côté, 
elle reconnaît la nécessité de lutter 
fermement contre l’islamisme ra-
dical, « devenu la première source 
d’antisémitisme ». Mais Hannah dit 
aussi qu’« elle ne peut s’empêcher de 
faire le parallèle entre le refus d’ac-
cueillir les migrants aujourd’hui et ce 
qui est arrivé aux Juifs, tandis qu’ils 
fuyaient le nazisme ». « Gardons 
notre humanité », plaide cette fonc-
tionnaire engagée, dont une arriè-
re-grand-mère et une grand-mère 


Le chancelier autrichien, 
Sebastian Kurz, 
le 14 décembre 2018, 
à Bruxelles.
ABACAPRESS.COM


L’Autriche de Kurz tente d’inventer   un populisme présentable
loi sur l’islam qui tend à « nationa-
liser ce culte ». « Dès 1912, une loi 
assurait les droits des musulmans 
dans l’empire », raconte l’ancien 
ministre de la Défense Werner 
Fasslabend. Version amendée de 
ce vieux texte, la loi actuelle pré-
voit la mise en place d’une forma-
tion des imams autrichiens, qui 
devrait délivrer sa première pro-
motion d’ici à deux ans, à l’uni-
versité de Vienne. Le fait que les 
imams turcs, majoritaires en 
Autriche, prennent leurs ordres au 
ministère des Cultes à Istanbul, qui
dépend du parti AKP, est en effet 
très mal vécu en Autriche, surtout 
vu le prosélytisme du président 
Erdogan. Sept mosquées radicales 
ont été fermées. Certains observa-
teurs avertissent toutefois que « la 
dureté » du gouvernement à 
l’égard de l’islam n’est qu’appa-
rente, et que de nombreuses mos-
quées radicalisées prospèrent. 
C’est la conclusion à laquelle est 
arrivé le journaliste pakistanais 
Shams Ul-Haq après une enquête 
clandestine à travers l’Allemagne, 
l’Autriche et la Suisse, dont la pu-
blication fait grand bruit.


Un Irakien à Vienne
Mohamed Dattab est né à Bagdad. 
Dans un café de Vienne où nous 
nous retrouvons un soir, cet em-
ployé de l’organisation humanitai-
re Interface raconte comment il a 
quitté son pays ravagé par la guer-
re, pour étudier en Syrie, puis fina-
lement rejoindre l’Autriche et y 
demander l’asile. Envoyé en 
Carinthie, dans la région la plus 
conservatrice, et supposément la 
plus antimigrants du pays, il n’a 
pas ressenti du tout d’antipathie. 
« Au contraire, l’accueil a été formi-
dable. » Dattab dit comprendre to-
talement le désir du gouvernement 
de contrôler les mosquées. Il invite 
« la gauche européenne à se débar-
rasser de son idéologie politiquement
correcte » et à défendre le modèle 
occidental démocratique, si l’Eu-
rope veut pouvoir offrir aux immi-
grants un monde solide où s’insé-
rer. Mais il indique aussi sa grande 
inquiétude face au discours « viru-
lent » que le FPÖ développe face 
aux migrants. « Ce n’est pas en 
criant intégrez-vous agressivement 
qu’on avance », note-t-il, appelant 
à consolider un dispositif soigneu-
sement étudié, sur deux ans, pour 
donner aux immigrés leurs chan-
ces. « L’approche autrichienne 
consistant à dire que le travail suffit 
à intégrer est une erreur. Ce n’est 
pas parce qu’un gars va travailler 
dans un kebab qu’il va s’intégrer s’il 
n’apprend pas la langue et n’a pas 
les codes. » Dattab juge la décision 
de couper les fonds pour les cours 
linguistiques pour les demandeurs 
d’asile très négative, car en perpé-
tuant l’isolement, on risque la spi-
rale qui nourrit la radicalisation is-
lamiste, qui nourrira à son tour le 
nationalisme.


Hannah et les fantômes 
du passé
Le jeune Irakien de Vienne est loin 
d’être le seul à craindre un tel cer-
cle vicieux. Ce spectre traverse en 
réalité toute l’Europe, qui ne cesse 
de s’interroger sur la tension entre 
islam et Occident, et sur la meilleu-
re manière de combattre l’islamis-
me, sans tomber dans le nationalis-
me extrême. Hantée par son passé, 
l’Autriche n’échappe évidemment 
pas à ces questions, qui affleurent 
dès que l’on évoque la question de 
la fiabilité démocratique du parti de
la liberté FPÖ, créé dans l’après-
guerre par d’anciens nazis.


Il est vrai que l’identité autri-
chienne n’est pas un sujet simple. 
Comme le rappelle une belle 
exposition de photos consacrée à 
1918 au musée de la ville de Vienne, 
l’effondrement de la monarchie des 
Habsbourg ouvrit pour le pays une 
ère de cauchemar quand elle s’af-
faissa d’un coup dans le fracas de la 
fin de l’empire. Dans la République 
d’Autriche née « de ce qui restait », 
selon la formule tranchante de Cle-
menceau, ce fut le nationalisme 
pangermanique qui prit alors la 
main, débouchant, avec l’émer-


Peu sensible au politiquement correct, le jeune chancelier conservateur a choisi de chevaucher la crise          d’identité autrichienne et gouverne depuis plus d’un an avec l’extrême droite.


européens relatifs à l’asile. Cinq
sont finalisés. Restent le règlement
de Dublin et la révision des procé-
dures, ils n’ont pas avancé d’un
iota depuis juin. Le compte n’y est
pas », estime-t-elle.


De 1912 à 2015, une loi 
sur l’islam
À défaut d’un consensus européen 
sur les migrations, les Autrichiens 
ont, comme Salvini en Italie, déci-
dé un tour de vis : refus d’examen 
des demandes d’asile qui ne se-
raient pas soumises préalablement 
à l’entrée sur le territoire national. 
Coupes sèches dans les aides so-
ciales aux migrants, qui n’ont pas 
encore le droit d’asile et refus de 
leur payer des cours d’allemand. 
Réduction des très généreuses al-
locations familiales autrichiennes 
aux résidents étrangers dont les 
femmes et les enfants restent vivre
dans leur pays d’origine. Les 
Autrichiens ont aussi durci leur 
dispositif d’encadrement de l’is-
lam, suite au vote en 2015, d’une 


confiance aux pays, pratiquer la
subsidiarité ! Depuis les années
1990, on s’acharne à construire un
marché unique parfait, mais
Naples ne sera jamais Vienne ! »,
précise-t-il appelant plutôt à
protéger les frontières « en
construisant un corps de gardes-
frontières et de gardes-côtes
européens de 5 000 à 10 000 hom-
mes ». Critique sur le bilan autri-
chien de la présidence de l’UE, la
ministre des Affaires européennes
Nathalie Loiseau juge « inté-
ressant » de « réfléchir à ce qui
relève vraiment de la valeur ajoutée
européenne et ce qui doit au
contraire revenir au niveau na-
tional ou local », sauf si on veut
utiliser la subsidiarité « pour
détricoter ce que fait l’UE ».
Elle note toutefois qu’aucune
avancée européenne n’a vraiment
eu lieu sur le corps des gardes-
frontières ni sur la réforme du
droit d’asile. « La présidence
autrichienne avait pour mission de
finaliser les 7 textes législatifs


Le 18 août 2018, le président russe, 
Vladimir Poutine, était invité 
au mariage de la ministre 
des Affaires étrangères 
autrichienne, Karin Kneissl.
ALEXEI DRUZHININ/SPUTNIK


Tout en gardant
son image 
sulfureuse, 
le FPÖ a en 
réalité fait son 
chemin vers 
une forme de 
normalisation 
politique»


10 %
de la population 


autrichienne
est musulmane 
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EXTRAITS
L’auteur de « L’Opium 
des intellectuels », 
grand penseur 
antitotalitaire à l’heure 
du communisme 
triomphant, a été
à contre-courant
de la pensée dominante
de son époque.
Il demeure
l’un des intellectuels
les plus importants
du XXe siècle.
À l’heure de la crise
de la démocratie,
de la montée
de l’islamisme,
du manichéisme
des réseaux sociaux,
la pensée de Raymond 
Aron, mort en 1983, 
reste plus que jamais 
d’actualité. Celui qui
a été, pendant trente 
ans, éditorialiste
au « Figaro » a toujours
refusé le simplisme, 
l’utopie et les idéologies.
Fort de cette conviction :
« La politique
est le choix entre
le préférable
et le détestable. »
Dans « L’Abécédaire
de Raymond Aron », 
dont notre journal 
publie de larges extraits,
la sociologue Dominique
Schnapper, qui est aussi
la fille de Raymond 
Aron, et le journaliste 
Fabrice Gardel ont 
regroupé un florilège
de sa pensée. L’occasion
de redécouvrir
un auteur d’une 
modernité sidérante. 


mille, dès lors que le clergé chiite veut
régenter la société civile comme le fait
le Parti communiste soviétique. […]
L’iman Khomeyni de même que les
marxistes-léninistes nous rappellent
que « la foi qui agit » débouche encore à
notre époque sur des croisades.
Mémoires (1983).


LUTTE DES CLASSES
Mon optimisme sur la croissance éco-
nomique n’alla jamais jusqu’à suggérer
la disparition de la lutte des classes, au
sens non marxiste, à savoir le conflit
entre les classes ou les catégories socia-
les pour la répartition du produit natio-
nal ou pour l’amélioration de condi-
tions de travail ; ce que je niai, c’était la
thèse d’une classe ouvrière, consciente
d’elle-même et de sa volonté révolu-
tionnaire, aspirant à une autre société
dans laquelle le règne du prolétariat
succéderait à celui de la bourgeoisie.
Mémoires (1983).


QUÊTE DE SENS
L’interrogation sur le thème « l’abon-
dance en vue de quoi ? » a traduit en
termes sociologiques l’interrogation
éternelle : la quête du sens. La neutralité
que j’affecte ou le scepticisme que
d’aucuns m’imputent exprime une
conviction : ni la révolution ni la tech-
nique ne renouvellent la condition hu-
maine. L’une et l’autre apportent ou
apporteront à tous les moyens matériels
d’une existence décente. Quel usage les
hommes feront-ils de ces moyens ? Je
préfère avouer que je l’ignore.
Les Désillusions du progrès (1965).


MOYEN-ORIENT
Je ne vois pas de paix au Moyen-Orient,
parce qu’il s’agit dans ce cas d’un
conflit à mort, puisque l’enjeu, c’est la
possession d’un sol, et d’un sol qui est
sacré à la fois pour les juifs ou les Israé-
liens et pour les musulmans ou les Ara-
bes ou les Palestiniens, comme vous
voudrez. Donc dans ce cas précis, je ne
vois pas la paix.
Entretien radiophonique (1969).


SARTRE
Jean-Paul Sartre se condamne à une
histoire de légendes, peuplée de mons-
tres et de victimes, de colonisateurs,
définis par la volonté d’oppression et de
colonisés réduits à l’alternative de la
soumission abjecte ou du refus violent.
Histoire et dialectique de la violence
(1973).


VÉRITÉ ET LIBERTÉ
[En réponse à la question « Quelles sont
les valeurs auxquelles vous tenez le
plus ? »] Probablement la réponse – et je
la crois sincère – serait : vérité et liber-
té, les deux notions étant pour moi in-
dissociées. L’amour de la vérité et
l’horreur du mensonge, je crois que
c’est ce qu’il y a de plus profond dans
ma manière d’être et de penser. Et pré-
cisément pour pouvoir exprimer la vé-
rité il faut être libre. Il faut qu’il n’y ait
pas un pouvoir extérieur qui vous con-
traigne.
Le Spectateur engagé (1981).


VIVRE ENSEMBLE
Pour laisser à chacun une sphère privée
de décision et de choix, encore faut-il
que tous ou la plupart veuillent vivre
ensemble et reconnaissent un même
système d’idées pour vrai, une même
formule de légitimité pour valable.
Avant que la société puisse être libre, il
faut qu’elle soit.
Liberté et égalité (1978).


EXTRAITS CHOISIS ET PRÉSENTÉS PAR


ALEXANDRE DEVECCHIO


cause et d’autres qui ne sont que ce
qu’ils sont. La plupart des intellectuels,
en Occident, commettent à un degré ou
un autre cette faute, toujours enclins à
découvrir des raisons pour excuser ou
excommunier. Les intellectuels qui se
disent de gauche les commettent avec
plus d’éclat, à la mesure même du Gou-
lag qu’ils ont nié le plus longtemps pos-
sible, le plus énorme de tous, dissimulé
dans l’ombre du régime qui se déclare le
plus humain de tous.
Mémoires (1983).


HOMO ŒCONOMICUS
La plupart reprochent, à moi d’écrire
en homo œconomicus, à la société ca-
pitaliste d’obéir aux exigences du
mercantilisme. Une remarque ironi-
que tout d’abord. Vingt-cinq ans plus
tôt, les mêmes mettaient en accusa-
tions l’Occident, incapable de suppor-
ter la compétition économique avec le
« socialisme soviétique » et la planifi-
cation. Aujourd’hui, la compétition
des taux de croissance tranchée en fa-
veur des Occidentaux, ils la jugent dé-
risoire, ils l’écartent comme insigni-
fiante. […] Mon optimisme de la veille,
raillé à l’époque, passe désormais – à


juste titre – pour une
platitude, connue de
tous, confirmée par les
chiffres. Yves Florenne
[critique littéraire, colla-
borateur du Monde] me
demande : et après ?
Soit, personne ne vit des
taux de croissance ;
pourtant les travailleurs
dont les intellectuels se


veulent les interprètes ne méprisent
pas les miettes de la croissance qui re-
tombent jusqu’à eux.
Mémoires (1983).


JOURNALISME
Pour tous les journalistes il y a un dan-
ger qui n’est pas facilement évité : c’est
d’être trop obsédés par l’actualité. Je
suis sûr que mes livres sérieux auraient
été autres – probablement meilleurs – si
je n’avais pas fait en même temps du
journalisme. Je me souviens d’un mot
qui est, je crois, de Maurois. Il a écrit :
« Raymond Aron serait notre Montes-
quieu s’il décollait davantage de la réali-
té. » Il avait tort sur un point : d’aucune
manière je n’aurais été un Montesquieu.
Mais il avait raison sur un autre : j’étais
trop obsédé par la réalité pour donner à
mes livres abstraits l’ampleur et les di-
mensions que, éventuellement, ces li-
vres auraient pris si je n’avais pas choisi
le chemin de la facilité, c’est-à-dire du
journalisme.
Le Spectateur engagé (1981).


KHOMEYNI
Les chiites iraniens ou les marxistes-lé-
ninistes appartiennent à la même fa-


AUTORITÉ
Bien que, politiquement, je croie à la
nécessité de l’autorité, à titre person-
nel, je la déteste […]. Je suis l’homme le
moins autoritaire qui soit dans la vie
personnelle et, en ce sens, la vérité qui
m’est la plus désagréable est de recon-
naître l’essence machiavélienne de la
politique en détestant cette essence.
Entretien radiophonique (1975).


CIEL VIDE
Il est des individus, par millions, pri-
sonniers d’un métier monotone, perdus
dans la multitude des villes, qui n’ont
d’autre participation à une communau-
té spirituelle que celle que leur offrent
les religions séculières. Les foules qui
acclament furieusement les faux pro-
phètes trahissent l’intensité des aspira-
tions qui montent vers un ciel vide.
L’Avenir des religions séculières (1944).


COHN-BENDIT
Je ne pouvais pas accepter que le géné-
ral de Gaulle fût renversé par Cohn-
Bendit. C’était pour moi une humilia-
tion nationale. Et ce qui était
inacceptable, ce n’est pas les manifes-
tations universitaires, c’était la trans-
formation de ces troubles en révolution
[…]. J’étais… je n’étais pas tellement fu-
rieux contre le psychodrame, j’eusse
été très furieux contre la révolution.
Une révolution où l’on renversait une
Constitution parce que les étudiants
avaient le désir de se distraire et de pa-
labrer indéfiniment.
Entretien télévisé (1983).


CONSOMMATION
La notion de société de consommation
est devenue une notion péjorative, mais
en fait la majorité des Français souffre
de ne pas avoir accès aux biens, aux
marchandises, aux choses que produit
cette société. Alors, dans cette protes-
tation contre la société de consomma-
tion, est-ce qu’il n’y avait pas aussi une
révolte un peu puérile des enfants gâtés
de la bourgeoisie qui possédaient déjà
les biens, qui méprisaient les biens
qu’ils possédaient, et qui oubliaient que
la masse de la population en est encore à
obtenir ces biens qui leur sont offerts
avec tant de facilité ?
Entretien télévisé (1969).


DE GAULLE
Le général de Gaulle n’a jamais caché
qu’il aimait la France avec passion, mais
qu’il n’étendait pas aux Français la
considération qu’il avait pour l’idée de
la France.
La Révolution introuvable (1968).


DÉRACINEMENT
Comme le dit Bernanos, la tragédie, ce


n’est pas que Hitler se donne ou se
prenne pour un dieu, c’est qu’il y ait des
millions d’hommes assez désespérés
pour le croire. Toute crise, économique
ou politique, qui déracinera ces multi-
tudes les livrera, une fois encore, aux
tentations jointes du désespoir et de
l’enthousiasme.
L’Avenir des religions séculières (1944).


DROITE-GAUCHE
Personnellement, je pense qu’on ne
pourra commencer à parler sérieuse-
ment de politique en France que le jour
où l’on cessera d’employer le mot
« droite » et le mot « gauche ».
Entretien radiophonique (1954).
Je vais vous citer une expression que
j’adore, qui n’est pas de moi, qui est
d’Ortega y Gasset. Il dit : « Être de droite
ou être de gauche, c’est être hémiplégi-
que. »
Entretien radiophonique (1969).


EUROPE
On peut regretter, à certains égards,
que le Vieux Continent ne constitue pas
un espace d’un seul tenant, avec les
mêmes possibilités de production en


grande série que les États-Unis par
exemple. Mais ce que l’on perd en fait
de rationalité économique, on le rega-
gne, et au-delà, en richesse et en diver-
sité de culture.
L’Homme contre les tyrans (1944).
Les Européens voudraient sortir de
l’histoire, de la grande histoire, celle qui
s’écrit en lettres de sang. D’autres par
centaines de millions y entrent.
Penser la guerre, Clausewitz (1976).


GOULAG
Est-il si difficile pour des grands intel-
lectuels d’accepter que deux et deux
font quatre, et que le Goulag, ce n’est
pas la démocratie ?
Entretien radiophonique (1969).
Si Soljenitsyne gêne, s’il indigne, c’est
qu’il frappe au point sensible, au point
du mensonge, les intellectuels occiden-
taux ; si vous acceptez le grand Goulag,
leur dit-il, pourquoi votre vertueuse in-
dignation à propos des petits ? Les
camps restent des camps, qu’ils soient
bruns ou rouge. Depuis plus de cin-
quante ans, les intellectuels d’Occident
refusent d’entendre la question. Une
fois pour toutes, ils ont posé qu’il y avait
les « bons » camps et les mauvais, les
camps que transfigure la sainteté de la


Raymond Aron, les pensées
d’un spectateur engagé


«  Les Européens voudraient sortir
de l’histoire, de la grande histoire,
celle qui s’écrit en lettres de sang.


D’autres par centaines de millions
y entrent»
RAYMOND ARON
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■ L’Abécédaire
de Raymond
Aron
DOMINIQUE


SCHNAPPER


ET FABRICE GARDEL


ÉDITIONS
DE L’OBSERVATOIRE,
234 P., 19€.


La pensée de Raymond Aron
(ici en 1980 à Paris),
mort en 1983, reste plus
que jamais d’actualité.







LE FIGARO  lundi 28 janvier 2019


A


CHAMPS LIBRES 23OPINIONS


le continent à sa merci. 
Trump n’est ni un accident, ni une 


parenthèse. Le tournant nationaliste, 
protectionniste et isolationniste des 
États-Unis est durable, sinon 
irréversible, dans un monde multipolaire 
dont ils ont perdu le leadership. 
Les États-Unis ne sont plus un vecteur 
de stabilité mais un facteur de risque.


Il est grand temps pour les démocraties,
tout particulièrement en Europe, de tirer 
toutes les conséquences du retrait 
des États-Unis qui laisse le monde 
sans ordre ni leadership tout en ouvrant 
un vaste espace aux ennemis de la liberté 
politique. Les autres démocraties n’ont 
plus de raison d’accepter le privilège
du dollar, l’extraterritorialité du droit 
ou la domination des oligopoles 
américains qui constituaient 
la contrepartie de la garantie de sécurité 
apportée par les États-Unis. 
La reconfiguration de la mondialisation 
en blocs régionaux impose de repenser 
l’Union en termes de souveraineté 
commerciale, technologique, fiscale 
et monétaire afin d’éviter qu’elle ne 
devienne la variable d’ajustement 
de la confrontation entre les États-Unis 
et la Chine. L’Europe doit être refondée 
autour de la sécurité, qui est plus que 
jamais la condition du développement
et de la liberté, avec pour objectif 
de construire son autonomie stratégique. 
La stratégie de long terme de défense 
des démocraties doit reposer, d’une part, 
sur la dissociation des démocratures afin 
d’éviter qu’elle ne constitue un axe et, 
d’autre part, sur une alliance non pas 
contre mais à côté des États-Unis, entre 
les nations qui reconnaissent tant la liberté 
économique que la liberté politique, de 
l’Europe à l’Inde et au Japon en passant 
par la Colombie et le Chili, le Canada, 
l’Australie ou la Nouvelle-Zélande.
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Q
uatre-vingt-dix ans après
le krach de 1929, Donald
Trump a déclenché 
une guerre commerciale
et technologique contre 
la Chine mais aussi contre
les alliés des États-Unis,
tout en détruisant


méthodiquement les institutions et les 
règles qui permettaient une coopération 
face aux chocs d’un capitalisme devenu 
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... GRAND ENTRETIEN
« L’idéologie 
libérale-libertaire 
est le dernier avatar 
de la religion du Progrès » 
par Mathieu Baumier, qui 
publie « Voyage au bout 
des ruines libérales-
libertaires », (Pierre-
Guillaume de Roux, 2019)
... ÉCONOMIE
« Pour sortir de la crise 
des gilets jaunes, mettons 
fin à l’illusion fiscale ! » par 
Kevin Brookes, docteur 
en science politique             
et Emmanuel Martin, 
docteur en économie 
... INTERNET
« Fin de l’anonymat
sur Internet : quand 
Emmanuel Macron 
veut ‘‘hygiéniser’’ 
l’information », 
par Yves Mamou, 
journaliste


Capacité d’attraction de la 
France : des signes encourageants 


L’
organisation toujours
ambitieuse du sommet
« Choose France » 
et l’affluence qu’il a
connue le 22 janvier 
à Versailles le


démontrent : le renforcement 
de l’attractivité de notre territoire reste 
au cœur des priorités gouvernementales, 
à juste titre.


Les multinationales étrangères en 
France jouent un rôle essentiel. Elles y 
emploient 11 % des salariés et, avec 
150 milliards d’euros, réalisent 16 % 
de la valeur ajoutée totale des entreprises. 
De surcroît, les investisseurs étrangers 
représentent 22 % des dépenses 
de recherche et développement 
du secteur marchand non agricole 
et non financier (selon l’Insee). 


Tout au long de l’année écoulée, 
des nouvelles encourageantes ont 
conforté l’action du gouvernement. 
Les investissements étrangers dans 
l’Hexagone n’ont pas été aussi élevés 
depuis dix ans, au bénéfice de l’ensemble 
des territoires : General Mills, Toyota ou 
encore AstraZeneca dans les Hauts-de-
France ; Daimler dans le Grand Est ; 
GlaxoSmithKline en Normandie… À 
Versailles, voilà un an, en janvier 2018, 
près de 3,5 milliards d’euros de projets 
d’investissements en France avaient été 
annoncés, qui feront l’objet de points 
d’étape.


Plus que jamais, il est nécessaire 
que les investisseurs
étrangers
implantent
durablement
activités et emplois
dans notre pays.
Nous avons besoin
d’investissements


DELPHINE GÉNY-STEPHANN
Tous les territoires de notre pays peuvent réussir à 
attirer des investisseurs étrangers, plaide l’ancienne 
secrétaire d’État à l’Économie et aux Finances. 


humains et matériels dans de nouvelles 
productions ou services prometteurs, 
d’investissements dans l’innovation, 
mais aussi de modernisation des capacités 
existantes, vitales pour bénéficier des 
grandes transitions technologiques. 


Le dynamisme de notre pays dépendra
de l’envie qu’il saura susciter chez les 
meilleurs talents, de plus en plus mobiles 
et qui cherchent à conjuguer qualité 
de vie, opportunités professionnelles 
et adéquation avec leurs valeurs. 
La puissance à long terme de notre 
économie passera par des écosystèmes 
complets, à l’avant-garde sur les savoirs 
répondant aux besoins de demain, 
ayant accès à des financements 
et des infrastructures de premier plan, 
accueillants pour les jeunes entreprises.


Restaurer la capacité d’attraction de 


notre territoire ne se fera pas en un an. 
Cette ambition suppose des 
rééquilibrages fiscaux, la transformation 
de notre système de formation 
professionnelle ou encore 
le déverrouillage des entraves 
et des rigidités de notre économie,
telles que la surréglementation 
ou la surtransposition des directives 
européennes. L’expérimentation, 


l’ouverture intelligente à de nouveaux 
modèles d’affaires sont également 
des facteurs puissants d’attractivité.


L’enjeu, soulignons-le, n’est pas limité
aux principaux bassins industriels. 
Il s’agit de favoriser l’ancrage 
des investisseurs étrangers dans tous 
les territoires et de rendre ces territoires 
visibles, désirables, afin de leur permettre 
de valoriser leurs atouts. Le résultat, 
d’ores et déjà, est là en termes d’activité 
et d’emplois supplémentaires. Les sous-
traitants et les services de proximité sont 
aspirés dans une dynamique positive. 
Je pense par exemple aux décisions 
du premier ascensoriste mondial, Otis, 
qui développe dans le Loiret son plus 
important centre industriel 
et technologique en Europe. Je songe 
à Hexcel, leader américain des matériaux 


composites pour
l’aéronautique, 
qui choisit une
plateforme iséroise.


La participation
active des régions
dans « Choose
France » et son
suivi sera donc un
facteur de succès
central. La capacité
à convaincre nos
concitoyens qu’une
France plus


attractive sera une France où on vit mieux 
ne le sera pas moins. Même si ces enjeux 
ne vont pas être aisés à inscrire dans
 le grand débat, souhaitons que 
le nouveau contrat social qui émergera 
en soit imprégné. Il est important 
d’articuler, lors de ce débat, 
problématiques de court terme et vision 
stratégique et de ne pas perdre de vue 
la comparaison avec nos voisins.


«  Je pense au premier ascensoriste 
mondial, Otis, qui développe dans 


le Loiret son plus important centre 
industriel et technologique en Europe. 
Je songe à Hexcel, leader américain 
des matériaux composites pour 
l’aéronautique, qui choisit une plateforme
iséroise»


universel. Cent ans après le traité 
de Versailles, il organise le retrait 
unilatéral des États-Unis du monde, 
laissant le champ libre aux ennemis 
de la démocratie. Au shutdown intérieur 
des administrations répond un shutdown 


diplomatique et stratégique.
Le constat dressé par Trump 


de la volonté hégémonique de la Chine 
de Xi Jinping est exact. Pour autant, 
sa stratégie sert les intérêts de Pékin 
qu’il entend cantonner. La sortie 
du Pacte transpacifique et les attaques 
commerciales contre le Japon ou la Corée 
du Sud abandonnent l’organisation 
du marché asiatique - soit 60 % du PIB 
mondial - à la Chine. Pékin s’est 
engouffré dans le vide créé par le repli 
américain avec les quelque 900 projets 
des « nouvelles routes de la soie ». 


Il en va de même au Moyen-Orient,


où le retrait unilatéral des troupes 
américaines de Syrie, annoncé 
le 19 décembre 2018, offre un sursis 
inespéré aux 16 000 djihadistes rescapés 
de l’État islamique tout en offrant les clés 
du Moyen-Orient à la Russie, à la Turquie 
et à l’Iran, voire à la Chine qui poursuit 
méthodiquement son implantation 
dans la région comme en Afrique. 
La contradiction est frontale avec 
la volonté d’endiguer la création du vaste 
empire chiite que les errements 
de la stratégie américaine ont permis 
à Téhéran de construire du Yémen 
au Liban en passant par l’Irak et la Syrie. 
Le lâchage des alliés participant 


à la coalition qui opère en Syrie - dont 
la France - comme des Kurdes en dépit 
de leur rôle décisif dans la défaite de 
l’État islamique achève de déconsidérer 
la parole et les engagements des États-
Unis dans le monde.


Loin de contrer les ambitions 
impériales de la Russie et sous couvert de 
nouvelle guerre froide, Trump cultive
sa proximité avec Vladimir Poutine, dont 
il est de plus en plus clair qu’il a barre 
sur lui. La chaleur de la rencontre 
d’Helsinki en juin 2016 va de pair avec 
l’absence de sanctions après la capture 
de trois navires ukrainiens dans le détroit 
de Kertch, qui annonce l’annexion 
de la mer d’Azov.


Surtout Trump est en passe de réaliser
ce dont Staline avait rêvé sans succès : 
le démantèlement de l’Otan, clé 
de la sécurité de l’Europe depuis 1949. 


À plusieurs
reprises, il a fait
état de sa volonté
d’en retirer 
les États-Unis. 
Et la démission
forcée 
de Jim Mattis 


de ses fonctions de secrétaire à la Défense 
trouve son origine dans le refus 
de l’ancien commandant en chef 
de l’Otan de saper l’alliance stratégique 
qui constitue la colonne vertébrale 
de l’Occident et de la défense 
des démocraties. La déstabilisation 
de l’Otan s’accompagne 
de la dénonciation de l’Union 
européenne, qualifiée d’ennemi 
des États-Unis alors qu’elle en est 
l’enfant et le meilleur allié. Enfin, 
le soutien du Brexit comme des 
mouvements populistes renforce 
les efforts de Moscou pour saper 
les démocraties européennes et placer 


«  Trump est en passe de réaliser 
ce dont Staline avait rêvé sans succès :


le démantèlement de l’Otan, clé 
de la sécurité de l’Europe depuis 1949»


ENTRE GUILLEMETS@ 100 000 citations 
       et proverbes sur evene.fr ENTRE GUILLEMETS


 
28 janvier 1794 :
mort d’Henri
de La Rochejaquelein,
un des chefs 
de l’insurrection 
vendéenne.
RDA/BRIDGEMAN IMAGES


La Rochejaquelein
à ses troupes 
Si j’avance,


suivez-moi, 


si je recule, 


tuez-moi, 


si je meurs, 


vengez-moi»
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Après les retraités et les indépendants, c’est au tour des salariés et des fonctionnaires 
de recevoir leur feuille de paie diminuée de l’impôt sur le revenu. PAGES 26 ET 27


vogelacademy@vogel-vogel.com


www.vogel-academy.fr


Des formations pratiques et interactives
en droit économique


destinées aux juristes d’entreprise
• Les Fondamentaux,


l’essentiel dans une matière de droit économique.


• Le Certificat Concurrence,
pour approfondir et valider vos connaissances
en droit européen et français de la concurrence.


• Le LL.M. de Droit économique,
dispensé par des directeurs juridiques renommés
et des avocats du Cabinet Vogel & Vogel.


Ces formations, spécialement souples et adaptées aux
emplois du temps des professionnels, ont lieu en ligne
ou en présentiel.


VOGELACADEMY
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Xavier Niel songe à transformer un 
fort militaire en centre de vacances
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COFONDATEUR 
DU MAGAZINE « LE 1 »   PAGE 32 


P
. C


O
U


IL
L


A
U


D
/


P
H


O
T


O
P


Q
R


/
S


U
D


 O
U


E
S


T
/


M
A


X
P


P
P


, S
. S


O
R


IA
N


O
/


L
E


 F
IG


A
R


O
, P


. P
R


O
U


S
T


/
P


H
O


T
O


P
Q


R
/


R
E


P
U


B
L


IQ
U


E
 D


U
 C


E
N


T
R


E
/


M
A


X
P


P
P


Prélèvement à la source  : 
l’heure de vérité


Le Medef va-t-il sortir de la négocia-
tion qui se tient actuellement avec les 
syndicats sur l’assurance-chômage ? 
Cette hypothèse sera discutée ce lun-
di lors du bureau de l’organisation pa-
tronale. « Il n’est pas certain que nous 


tranchions, dans un sens ou dans un 


autre, dès ce lundi car il s’agit d’une dé-


cision lourde. Mais il est indispensable 


d’en débattre », explique son prési-
dent, Geoffroy Roux de Bézieux. 
Le patronat est en effet très irrité par 
les propos tenus par Emmanuel Ma-
cron jeudi dernier lors de son débat 
avec des citoyens à Bourg-de-Péage 
(Drôme). Le chef de l’État y avait réaf-
firmé son souhait de voir appliquer un 
bonus-malus sur les cotisations pa-
tronales, une de ses promesses de 
campagne destinée à lutter contre la 
précarité. Or, depuis le début, les orga-
nisations patronales estiment cette 
mesure dangereuse économiquement 
et inefficace socialement. Lors de la 
négociation actuelle sur l’assurance-
chômage, elles ont proposé d’autres 
systèmes pour réduire le recours aux 
contrats courts. Les syndicats, sans 
marquer d’enthousiasme, n’y étaient 
pas opposés. Pour eux, le principal est 
d’obtenir des mesures fortes.
Autant de voies de passage mises à 
mal par les déclarations d’Emmanuel 
Macron. « La lettre de cadrage de la 


négociation envoyée à l’automne par 


le gouvernement ne mentionnait pas 


le bonus-malus. Nous demandons à 


l’exécutif de clarifier sa position », in-
siste Geoffroy Roux de Bézieux. La 
CPME, l’organisation dédiée aux PME, 
est tout aussi remontée. Pas question
de « cautionner une forme de nou-


velle taxe sur les entreprises », a-t-
elle déclaré vendredi par communi-
qué. La prochaine séance de 
négociation jeudi s’annonce animée.
                                                         CÉCILE CROUZEL


> FOCUS


ASSURANCE-
CHÔMAGE : 
LE MEDEF 
ENVISAGE 
UN RETRAIT


de la commune, Éric Proust, a confirmé 
l’information révélée par Sud-Ouest. 
Achevé en 1818, le fort des Saumonards 
a accueilli, en 1871, 500 fédérés, arrêtés 
après l’insurrection de la Commune de 
Paris. Niché au cœur d’une forêt 
de 645 hectares, en bordure du littoral, 
ce lieu reculé a également servi 
au XXe siècle de lieu de colonies de 
vacances pour le personnel civil des 
armées et les enfants de militaires, avant 
de fermer en 2012. Pour perpétuer 


la tradition, le patron 
de Free envisagerait 
de transformer 
le fort militaire 
en un « centre de
vacances » ou en une
annexe qui accueillera
ses étudiants, âgés 
de 18 à 30 ans.  ■


GUILLAUME ERRARD


T
out le monde connaît le fort
Boyard, rendu célèbre 
par la fameuse émission de
France 2. Un autre fort militaire,
situé juste en face, sur l’île


d’Oléron (Charente-Maritime), pourrait 
bientôt le devenir. Il s’agit du fort des 
Saumonards, rattaché à la commune 
de Saint-Georges-d’Oléron. Propriété du 
ministère de la Défense, ce fort de plus de 
25 000 m²  a été mis en vente en juin 
dernier. À cette époque, il avait été estimé 
par l’État à près de 
850 000 euros. Parmi les 
80 candidatures reçues 
par le ministère, 
c’est celle déposée
 par Xavier Niel et plus 
précisément son école 
d’informatique, l’École 42, 
qui a remporté 
la mise. Le maire 
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Infographie


VARIATIONS D’EMPLOIS PAR DIRECTION DÉPARTEMENTALE, selon le PLF* 2019 


NOMBRE DE SUPPRESSIONS
ANNUELLES, selon le PLF*


Créations de postes


Plus de 2 000 emplois supprimés
dans les perceptions en France 


21 171
suppressions
depuis 2010


de 1 à 19 suppressions


de 20 à 39 suppressions


40 suppressions et plus


Pyrénées-
Atlantiques


-20


Pyrénées-Orientales
-15


Landes
-13


Gironde
-17


Haute-
Corse


-5


Corse-
du-Sud


-7


Dordogne
-22


Loire-
Atlantique


-13


Ille-et-
Vilaine


-24


Vendée
-16


Charente-
Maritime


-21
Charente


-11


Deux-
Sèvres


-15
Vienne


-10


Corrèze
-15


Haute-
Vienne


-12


Creuse
-12


Maine-
et-Loire


+31


Côtes-d’Armor
-23


Morbihan
-24


Manche
-14 Calvados


-23


Orne
-15


Mayenne
-10


Sarthe
-16 Loiret


-19


Cher
-16


Indre
-16


Indre-
et-Loire


-12


Loir-et-
Cher
-13


Yonne
-14


Côte-d’Or
-33


Nièvre
-17


Jura
-15


Doubs
-17


Vosges
-17


Meuse
-12


Moselle
-39Marne


-28


Aube
-13 Haute-


Marne
-15


Ardennes
-12


Aisne
-25Oise


-29


Eure
-21


Somme
+29Seine-


Maritime
-47


Pas-de-Calais
-40 Nord


-80


Meurthe-
et-Moselle


-16


Haut-Rhin
-18


Bas-
Rhin
-31


Territoire
de Belfort


-6


Haute-Saône
-11


Saône-et-
Loire
-17


Eure-et-
Loir
-14


Hautes-
Pyrénées


-11
Ariège


-6


Gers
-10


Lot
-8


Aveyron
-11


Tarn
-13


Hérault
-3


Gard
-19


Var
-44


Vaucluse
-18


Hautes-
Alpes


-11
Alpes-de-


Haute-
Provence


-9


Lozère
-8


Cantal
-10


Haute-Loire
-12


Puy-de-Dôme
-23


Loire
-21


Allier
-16


Ain
-9Rhône


-10


Haute-
Savoie


-1


Savoie
-16Isère


-34


Drôme
-5


Ardèche
-13


Tarn-et-
Garonne


-8


Aude
-5


Haute-
Garonne


-17


Lot-et-
Garonne


-13


Yvelines
-18


Essonne
-13


Seine-et-
Marne


-41


Paris
-154


Seine-
St-Denis
-61


Val-de-
Marne


-44


Hauts-
de-Seine


-50


Guadeloupe
-22


Martinique
-25


Guyane
+1


Réunion
-15


Val-d’Oise
-37


Finistère
-35


Alpes-
Maritimes


-50
Bouches-
du-Rhône


-35


*Projet de loi de finances


2010 2019


2 130


2 667


1 600


2 565


La Direction générale des finances
publiques (DGFiP), à Bercy, se
veut la bonne élève en matière de
réduction des effectifs de fonc-
tionnaires. Avec 2130 suppres-
sions de postes prévues en 2019 (et
2090 une fois des transferts pris en
compte), sur un total de 5 694
suppressions brutes au sein de
l’État et de ses opérateurs, elle est
l’administration qui se serre le
plus la ceinture. Tous les niveaux
et tous les départements de France
seront touchés cette année, com-
me le montre « l’économie géné-
rale du volet emplois du PLF
2019 », un document interne à la
DGFiP dont Le Figaro a eu
connaissance. 


Les directions départementales
devront fermer 1959 postes (voir
carte ci-contre). L’effort demandé
à chaque direction départemen-
tale est proportionnel aux effectifs
de cette dernière - très fournis à
Paris, ils le sont moins dans le
Cantal, par exemple. Toutefois,
cette répartition prend également
en compte les difficultés sociales
du public local, qui accroissent
« les difficultés d’exercice », pré-
cise la note interne de la DGFiP.
Les territoires concernés sont
moins ponctionnés. 


Les directions nationales et spé-
cialisées sont elles aussi sollicitées.
Parmi elles, le service des impôts
des résidents étrangers (DSFiP et
réseau étranger) va le plus y per-
dre (42 suppressions). A contrario,
la Direction des vérifications na-
tionales et internationales, en
charge du contrôle fiscal des gran-
des entreprises, ne perdra que 4
emplois cette année. « Il est tenu
compte de la nature, de l’évolution
et des enjeux des missions exercées
ainsi que des [efforts] antérieurs »,
est-il précisé dans le document.


Les efforts de la DGFiP ne datent
pas d’hier. La Cour des comptes
relève que, depuis 2008, ses effec-
tifs ont fondu de 20 000 agents.


C’est la conséquence de la déma-
térialisation des procédures fisca-
les, en premier lieu desquelles la
déclaration de revenus des parti-
culiers en ligne. Elle reste toutefois
une des plus grosses administra-
tions de France, avec 103 000
fonctionnaires. Il faut dire que la
DGFiP accumule les tâches. Elle
collecte et contrôle les impôts des
particuliers et des entreprises,
tient le cadastre, gère la paie des
fonctionnaires et des retraités de
l’État, tient les comptes de l’État,
des collectivités territoriales et des
hôpitaux, et s’occupe de la politi-
que immobilière de l’État. 


« G é o g r a p h ie  r e v is it é e  »
De plus, la présence de la DGFiP
sur le territoire reste très dense.
Seule l’Éducation nationale, grâce
à ses écoles primaires, est plus
présente sur le terrain. Ce maillage
est toutefois appelé à se desserrer
(lire nos éditions du 25 janvier) avec
la fermeture programmée de peti-
tes trésoreries. « L’objectif est de
maintenir seulement une trésorerie
par intercommunalité », croit sa-
voir un responsable syndical. De
quoi annoncer une restructuration
drastique du réseau. Celui-ci est
constitué d’encore environ
4 000 trésoreries, quand on ne
compte que 1 263 intercommuna-
lités. 


En contrepartie, les services des
impôts intégreront les maisons de
services publics « fixes ou mobi-
les », comme les bus des services
publics. « Ces points de contacts
doivent […] en tout état de cause
être plus nombreux que les points de
présence actuels », a demandé le
directeur général de la DGFiP,
Bruno Parent, à ses responsables
départementaux. De plus, des ser-
vices devraient déménager des
villes centres vers les zones rura-
les ou périurbaines. Cette stratégie
a été baptisée par la direction « la
géographie revisitée ». ■ G. G.


D e s  r é d u c t io n s  d ’e f f e c t if s  
m a s s iv e s  à  B e r c y


GUILLAUME GUICHARD


£@guillaume_gui


FISCALITÉ  C’est le moment cru-
cial. En cette fin janvier, quelque 
25 millions de salariés et fonction-
naires sont prélevés à la source pour
la première fois : leur salaire est 
amputé de l’impôt sur le revenu. 
« Désormais le revenu en bas de vo-
tre feuille de paie sera intégralement 
pour vous », vante le ministre de 
l’Action et des Comptes publics, 
Gérald Darmanin. Après les retrai-
tes complémentaires du privé début
janvier, puis celles du régime géné-
ral au milieu du mois, c’est le der-
nier étage de la réforme qui est lan-
cé, synonyme d’une dernière sueur 
froide pour les hauts fonctionnaires 
qui pilotent la réforme depuis son 
vote à l’automne 2016. 


Côté contribuables, promis juré,
tout va bien se passer, assure Gérald 
Darmanin. D’ailleurs, les premiers 
signaux seraient positifs. « Au 
25 janvier, 10 % des salariés de 
France se sont déjà vus appliquer leur
taux de prélèvement à la source sur 
leur salaire du mois, a-t-il précisé 
vendredi sur Twitter. Tout s’est 
passé comme prévu, sans bug. » 
Pour les retraités et les indépen-


dants qui se sont vus ponctionner 
un premier acompte au 15 janvier, 
personne n’a relevé de problème 
d’ampleur. 


Une des interrogations de ces
derniers mois concernait les entre-
prises. Sont-elles prêtes à retenir 
l’impôt sur la paie de leurs salariés ? 
Les résultats des tests menés sur un 
échantillon de plusieurs millions de 
contribuables, durant plus d’un an 
entre 2017 et l’été 2018, ont été jugés
très probants. Même si tous les édi-
teurs de logiciels assurent être fin 
prêts, l’incertitude demeure néan-
moins sur le degré de préparation 
des PME et TPE (lire ci-contre). 


N o m b r e u s e s  q u e s t io n s
Surtout, les agents du fisc et leurs 
syndicats se montrent inquiets. Ils 
s’attendent, ces prochains jours, à 
un afflux d’appels de contribuables 
au numéro gris (0809 401 401, au 
prix d’un appel local) et de longues 
files d’attente aux guichets. Comme 
pour les retraités, ils tablent sur de 
nombreuses questions sur le salaire 
net imposable, qui diffère du salaire 
net et rend difficile de recalculer le 
montant de son prélèvement. La 
différence est d’autant plus grande 
pour les salariés qu’en plus de la 
portion de CSG non déductible, la 


part de la complémentaire santé 
prise en charge par l’employeur est 
imposable. Des questions sont aussi 
attendues venant des salariés préle-
vés au taux neutre alors qu’ils ne 
l’ont pas demandé (lire ci-contre). 


«Avec la masse des salariés qui se
fait en ce moment prélever à la sour-
ce, vu nos manques d’effectifs au té-
léphone ou au guichet, ce sera ça 
passe ou ça casse ! », lâche Hélène 
Fauvel, secrétaire générale de FO 
finances publiques (opposé à la ré-
forme comme la plupart des syndi-


cats de la Direction générale des fi-
nances publiques). Pour faire face, 
pas moins de 700 renforts ont été 
affectés à la plateforme téléphoni-
que depuis le début du mois, qui ne 
dépasse toujours pas un taux d’ap-
pels pris en charge de 70 %.


Pour compenser cette « petite
surcharge de travail », telle que l’a 
qualifié Gérald Darmanin - ce qui a 
énervé les syndicats -, une prime de
200 euros sera versée aux agents qui
ont accompagné la réforme. Insuf-
fisant, jugent les représentants des 


agents. « La surcharge, réelle, va se 
prolonger toute l’année, estime 
Anne Guyot-Welke, secrétaire na-
tionale du syndicat Solidaires fi-
nances publiques. Les contribuables 
peuvent maintenant changer leur 
taux de prélèvement quand ils veu-
lent, ce qui va entraîner un surcroît 
de travail pour les agents. »


Ce, dans un contexte de suppres-
sions continues de postes de la Di-
rection générale des finances publi-
ques (DGFiP, lire ci-dessous). 
Toutefois, fait-on valoir à Bercy, le 


Retenue à la source : au tour des salariés et    d
Le ministre Gérald Darmanin assure que tout se passe bien jusqu’à présent. Les syndicats se plaignent de la           sur


Ces contribuables qui risquent d’être prélevés au taux neutre


Nombre de salariés risquent 
d’être surprélevés à cause de la 
mise en place du prélèvement 
à la source (PAS). Faute 
d’information à jour, leur 
employeur les ponctionnera 
au « taux non personnalisé », ou 
taux neutre. Or, celui-ci est fondé 
sur le barème d’un célibataire 
sans enfant, le plus défavorable 
possible au contribuable. 
D’ailleurs, à peine 1 % a choisi 
cette option qui permet aussi 


de cacher son niveau de revenus 
à son employeur.
Les personnes que le fisc ne 
connaît pas - parce qu’elles sont 
non imposables et n’ont jamais 
rempli de déclaration d’impôt - 
seront ponctionnées au taux 
neutre. Ce cas concerne 
notamment des jeunes 
commençant à travailler, de 
même que les expatriés revenus 
en France et n’ayant pas rempli 
de déclaration spécifique de 


revenus. Les contribuables pour 
lesquels les données ne sont pas 
fiabilisées seront aussi 
concernés. Il s’agit de ceux pour 
lesquels l’employeur détient des 
informations différentes de celles 
du fisc (adresse, prénoms…). 
« Tous ces cas ne représentent 


que quelques milliers de 


personnes », minimise le ministre 
des Comptes publics, Gérald 
Darmanin. 
Pour sortir de cette situation 


défavorable, les contribuables 
devront demander à changer 
de taux. Pour les impatriés, 
un formulaire spécifique 
de déclaration de revenus a été 
conçu. Toutefois, le changement 
effectif de taux devrait prendre 
plusieurs mois. Pour tous 
les contribuables lésés, 
le remboursement ne devrait 
s’opérer qu’avec un an de 
décalage, lors de la régularisation 
de l’impôt. G. G.


2,5 millions 
de connexions Web 
au service « Gérer mon prélèvement à la source »
du 2 au 14 janvier


1 million
d’appels
au numéro dédié au prélèvement 
à la source (0 809 401 401), 
entre le 2 et le 14 janvier


638 623 
usagers
reçus au guichet, 
du 2 au 14 janvier


so
u


rc
e


  :
M


IN
S


IT
È


R
E


 D
E


S
 C


O
M


P
T


E
S


 P
U


B
L


IC
S


77,7 %
d e s  u s a g e r s
ont été satisfaits de leurs 
échanges au téléphone 
avec le fisc intervenus 
début janvier
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és et    des fonctionnaires
a           surcharge de travail engendrée par la réforme. 


Malgré leur opposition, 
les TPE se sont organisées 


Une ponction sur les pensions
pour les retraités, une ligne en
plus en bas du bulletin de paie
pour les salariés. Voilà à quoi se
résumera dorénavant, tous les
mois, l’impôt sur le revenu (IR)
pour les contribuables concernés,
avec la mise en place du prélève-
ment à la source (PAS). 


De quoi banaliser l’impôt, voire
le camoufler, d’après les oppo-
sants à la réforme. Ceux-là crai-
gnent que les petites hausses
d’impôts, découlant par exemple
d’un gel du barème de l’IR, puis-
sent alors passer inaperçues. Elles
seraient diluées en douze prélève-
ments pour les célibataires, et
même vingt-quatre pour les cou-
ples de salariés. Elles pourraient
aussi être noyées au milieu des
variations de cotisations des mu-
tuelles ou le versement de primes
ponctuelles. 


À l’inverse, le PAS rendra visi-
bles des aspects longtemps mé-
connus par les Français. Début 
janvier, les retraités ont découvert 
qu’une partie de la CSG (2,4 %), 
ainsi que de la CRDS (0,5 %) et de 
la mal connue contribution de so-
lidarité pour l’autonomie (Casa, 
0,3 %) étaient imposables ! Les sa-
lariés (re)découvriront également 
cette particularité française en 
cette fin janvier. D’autant plus 
que, pour ces derniers, la part de la
complémentaire santé prise en 
charge par l’employeur le cas 


échéant est elle aussi imposable. 
Mais la réforme met également en 
valeur des caractéristiques plus 
favorables de l’impôt. Ainsi, le 
versement d’un acompte de 60 % 
des crédits et réductions d’impôt 
le 15 janvier fait ressortir le gain 
tiré de ces niches fiscales. C’est 
une rustine imaginée pour com-
penser le fait que le taux appliqué 
pour la retenue à la source ne 
prend pas en compte les crédits 
d’impôts. Auparavant, les avanta-
ges tirés des niches étaient noyés 
dans le calcul de l’IR. Le contri-
buable qui ne regardait pas le dé-
tail de son avis d’imposition ne 
voyait que le solde de l’impôt à 
payer.


Poids du quotient familial
Le PAS peut aussi être un révéla-
teur de la puissance du méca-
nisme du quotient familial pour
les parents contribuables qui se
retrouveront au taux neutre… Ce
taux « non personnalisé » se fonde
en effet sur le barème d’un céliba-
taire sans enfant, le plus défavo-
rable du système fiscal français !
Changements d’employeur, re-
prise d’emploi, entrée sur le mar-
ché du travail… les occasions se-
ront multiples pour expérimenter
un taux ne prenant pas en compte
les charges familiales, le temps
que l’employeur obtienne de l’ad-
ministration fiscale le taux de PAS
personnalisé. ■ G. G.


Ce que la réforme 
révèle de l’impôt


«  Cette réforme 
entraîne 


une charge 
financière et 
administrative 
considérable 
pour les TPE  
et pénalise les 
plus précaires. 
Elle rompt avec 
le système fiscal 
français fondé 
sur le principe 
familial»


MARINE LE PEN, 
PRÉSIDENTE 
DU RN, AOÛT 2018


Cette réforme 
entraîne 


une charge 
financière et 
administrative 
considérable 
pour les TPE  
et pénalise les 
plus précaires. 
Elle rompt avec 
le système fiscal 
français fondé 
sur le principe 
familial


MARINE LE PEN, 
PRÉSIDENTE 
DU RN, AOÛT 2018


rythme de baisse des effectifs a été 
ralenti en 2017 et 2018 pour prendre 
en compte la surcharge liée à la 
mise en place de la réforme. 


Appel à la grève
Cela n’a pas empêché que les files 
d’attente s’allongent parfois au-de-
là du raisonnable depuis le début du 
mois. « De nombreux services ont dû 
fermer leurs portes une heure avant 
l’heure officielle, afin de traiter les fi-
les d’attente, témoigne une fonc-
tionnaire parisienne. Les contribua-
bles doivent attendre parfois jusqu’à 
deux heures assis par terre. Dans ce 
contexte, la direction est consciente 
des risques de débordements et a re-
mis des vigiles dans tous les sites. » 
Habituellement, les agents profi-
tent du début de l’année pour re-
mettre à jour les bases fiscales des 
taxes d’habitation et foncière. Cette 
année, ils n’en ont pas le temps et 
espèrent pouvoir le faire avant le 
début de la campagne déclarative 
de l’impôt sur le revenu, en avril. 


Dans ce contexte, certains syndi-
cats appellent même à faire grève. 
Solidaires, la CGT et FO finances 
publiques veulent « bloquer la DG-
FiP du 28 janvier au 15 février » à 
travers notamment des occupations
de site, « y compris nocturnes ». ■


CE QU’ILS 
PENSENT DU 
PRÉLÈVEMENT 
À LA SOURCE


«  Nous risquons
une dé-hiérar-


chisation de la 
valeur travail, 
entre ceux 
payant l’impôt 
sur le revenu 
et ceux 
ne le payant 
pas (pour qui la 
dernière ligne 
de feuille de 
paye ne variera 
pas, NDLR) »
ÉRIC WOERTH, PRÉSIDENT 
LR DE LA COMMISSION DES  
FINANCES À L’ASSEMBLÉE    
NATIONALE, JANVIER 2019


«  L’impôt 
à la source 


est une très 
mauvaise idée. 
On a le droit 
à une intimité, 
pourquoi avoir 
inventé cette 
diablerie ?»
JEAN-LUC MÉLENCHON, 
LEADER DE LFI, 
SEPTEMBRE 2018


C’est une grande 
réforme de 
simplification. 
Tous les pays 
au monde 
capitaliste, sauf 
la Suisse, sont 
passés à un 
impôt à la source, 
l’impôt où l’on 
paye en temps 
réel par rapport 
à ses revenus, 
pas en temps 
différé»
GÉRALD DARMANIN, 
LE 7 JANVIER SUR RTL


Gérald Darmanin, 
ministre de l’Action 
et des Comptes 
publics. GILLES 


BASSIGNAC/DIVERGENCE


source (et par lequel passent déjà les
cotisations sociales), baptisé DSN 
pour déclaration sociale nomina-
tive, est marginal. « Seules 5 600 
entreprises sur 2 millions sont orphe-
lines, c’est-à-dire qu’elles ne sont ni 
en DSN ni en Tese. Il s’agit de struc-
tures ayant en général un seul sala-
rié. Les sommes qui n’auraient pas 
été prélevées par l’entreprise seront 
réclamées par l’administration au 
contribuable lors du calcul définitif de
l’impôt l’année suivante. En aucun 
cas, la responsabilité du salarié ne 
sera mise en cause », précise-t-on à 
la DGFiP.


Sanctions possibles
En revanche, l’entreprise sera 
sanctionnée s’il est avéré qu’elle 
n’effectue à tort aucun prélèvement
ou un prélèvement minoré, ou en-
core si elle ne reverse pas en totalité 
au fisc les retenues effectuées.


À la CPME (organisation patro-
nale dédiée aux PME), une anomalie
inquiète toutefois. « Les taux de 
certains salariés n’apparaissent pas 
sur le compte rendu métier que nous 
adresse la DGFiP. À la place figure la 
mention “personne inconnue de l’ad-
ministration fiscale” », relate Béné-
dicte Caron, sa vice-présidente. 


Rien de tel n’est observé du côté
du cabinet d’expert-comptable 
ABC Gestion Normandie-Île-de-
France où on indique que « les taux 
des salariés remontent bien. Nous 
avons réalisé les paramétrages né-
cessaires dans nos logiciels de paie ».
Mais une autre inquiétude se fait 
jour sur les mesures d’urgence an-
noncées par Emmanuel Macron. 
« Il n’y a toujours pas eu de décret 
sur les heures supplémentaires. Nous 
ne pouvons donc pas sortir les soldes 
de tous comptes des salariés qui quit-
tent leur entreprise. » Les bulletins 
sont donc bloqués et font défaut aux
personnes qui s’inscrivent à Pôle 
emploi.  ■


CORINNE CAILLAUD £@corinnecaillaud


Le prélèvement à la source (PAS), 
artisans, commerçants, très petites 
entreprises (TPE) n’en voulaient 
pas. Ils considèrent toujours qu’ils 
n’ont pas vocation à collecter l’im-
pôt à la place de l’État. Une tâche 
qu’ils estiment chronophage et 
onéreuse. Ils redoutent aussi que ce 
sujet n’altère les relations avec leurs
employés. 


Si le gouvernement s’est montré
sensible à leurs arguments mi-août 
en dispensant les entreprises de 
moins de 20 salariés de collecter 
l’impôt sur le revenu dès lors qu’el-
les utilisaient le titre emploi service 
entreprise (Tese), cette option ne 
fait pas l’unanimité. Elle consiste à 
les orienter vers un service en ligne 
gratuit du réseau des Urssaf qui cal-
cule salaires et charges sociales et 
assure nombre de formalités, dont 
les fiches de paie. Problème, le Tese 
n’intègre pas tous les aspects liés 
aux conventions de branches (pri-
mes diverses, etc.), et toutes les en-
treprises ne peuvent pas y avoir re-
cours. Par ailleurs, nombre d’entre 
elles entendent garder la main sur 
les paies.


Malgré leur désapprobation, les
petits patrons se sont néanmoins 
organisés pour que le PAS soit mis 
en œuvre dans les meilleures 
conditions. « Nous avons fait beau-
coup de pédagogie en amont auprès 
de nos entreprises adhérentes. Tout 
est clair et en ordre et pour l’heure 
aucune ne semble rencontrer de diffi-
culté », indique-t-on à la Confédé-
ration de l’artisanat et des petites 
entreprises du bâtiment (Capeb).


De son côté, la Direction générale
des Finances publiques (DGFiP) se 
montre rassurante. Le nombre 
d’entreprises n’ayant pas adopté le 
système par lequel vont transiter les
informations sur le prélèvement à la


LES « GILETS JAUNES » OPPOSÉS À LA RÉFORME
Les « gilets jaunes » ne font pas que revendiquer le rétablissement de l’ISF ou une TVA zéro 
pour les produits de première nécessité. Certains d’entre eux s’opposent également 
au prélèvement à la source. « Ceux qui étaient étranglés le 15 du mois seront bientôt à 


découvert dès le 5 », prévenait l’un d’eux en décembre sur RTL. Néanmoins, la plupart des 
« gilets jaunes » ne devraient pas être concernés par le passage au prélèvement à la source. 
Car seulement 43 % des foyers fiscaux s’acquittent de l’impôt sur le revenu. Les Français 
modestes n’en payent pas. En outre, pour ceux qui étaient mensualisés, soit 70 % 
des contribuables, la réforme ne change pas fondamentalement la donne. 


355 658
modifications
ont concerné le taux d’imposition, 
85 543 ont été des déclarations 
de naissances et 47 603 des 
déclarations de mariages 
et de pacs, etc.


912 465
demandes 
de changement
ont été effectuées en ligne par 
les contribuables du 2 au 14 janvier
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Une Française brigue la tête de la FAO dédiée à l’agriculture 
Catherine Geslain-Lanéelle est la seule candidate choisie par l’Europe pour diriger l’institution onusienne. 


donc entrepris en un temps record 
la mise en place de différents projets 
pour assurer sa sécurité énergétique 
en exploitant un climat avantageux 
et une ressource abondante : les ter-
res, avec 95 % de la superficie du 
pays désertique.


Dans le Sud, le projet Benban
Solar a attiré de nombreux investis-
seurs étrangers avec la mise en place
d’un tarif de rachat du courant 
extrêmement attractif : 14 cents de 
dollar américain par KWh contre 
3  cents aux Émirats arabes unis. Les 
opérateurs ont obtenu des contrats 
d’exploitation de vingt ans avec la 
garantie que toute l’électricité pro-
duite soit rachetée par la compagnie 
nationale Egyptian Electricity 
Transmission. Le gouvernement 
égyptien veut porter la part des re-
nouvelables à 42 % de son mix élec-
trique à l’horizon 2035, avec un pre-
mier palier de 20 % d’ici à 2020.


Les experts s’inquiètent cepen-
dant que les projets solaires ou 
éoliens subissent un coup d’arrêt 
depuis la découverte de gaz naturel 
en Méditerranée orientale. Les ré-


serves du gisement de Zohr sont es-
timées à près de 850 milliards de m3, 
soit l’équivalent de plus de 16 années
de consommation de l’Égypte. 
D’autant plus depuis la mise en 
service des trois centrales à gaz, 
construites par l’allemand Siemens 
pour près de 7 milliards d’euros, 
dont l’une est la plus grande du 
monde. « Les Égyptiens ont signé ce 
mégadeal en pensant que cela allait 
prendre très longtemps à mettre en 
place, mais la construction s’est faite 
en un temps record, c’est incroyable, 
on n’a jamais vu ça », explique Alex 
Warren, cofondateur de la société 
de conseil en investissements 
Frontier, « ça a résolu la crise de 
l’énergie ». 


En trois ans, le pays a augmenté sa
production électrique de 70 %. 
L’Égypte, qui était importatrice net-
te de gaz a cessé d’en acheter l’été 
dernier. « Les énergies renouve-
lables, elle n’en a plus besoin et le 
problème, c’est que leur coût est plus 
important que celui du gaz des cen-
trales conçues par Siemens », note 
Alex Warren. « Il y a bien sûr une 
volonté d’investir dans les énergies 
vertes », poursuit l’expert, mais en 
période de disette financière ce n’est
plus une priorité.


« C’est vrai que notre croissance
économique est un peu ralentie en ce 
moment, reconnaît Mohamed Salah 
al-Sobky, professeur en stratégie 
énergétique à l’université du Caire. 
Dès que la croissance va revenir, ce 
que nous pensons être une sur-
production va disparaître en peu de 
temps. » 


En attendant, l’Égypte espère
donc pouvoir exporter son électri-
cité à ses voisins. L’Éthiopie, sa pre-
mière cible, étant elle aussi en sur-
plus d’énergie, Le Caire envisage la 
construction de câbles vers le Sou-
dan, Chypre et l’Arabie saoudite. ■


Premiers panneaux solaires 
du projet Benban Solar qui prévoit 
l’installation de 8 millions 
de ces éléments photovoltaïques, 
d’ici le mois d’août. OLIVER WEIKEN/


DPA PICTURE-ALLIANCE/AFP


La révolution 
énergétique 
est en marche 
en Égypte
Le pays mise sur le solaire et l’éolien. Un secteur 


dont les entreprises françaises, qui accompagnent 


Emmanuel Macron, attendent des retombées.


VALÉRIE SEGOND £@ValSegond
ROME


INTERNATIONAL C’est une Fran-
çaise, Catherine Geslain-Lanéelle, 
une petite femme fluette de 55 ans, 
à l’œil déterminé, qui a été choisie 
pour être la candidate unique de 
l’Europe à la direction générale de 
la FAO (Organisation des Nations 
unies pour l’alimentation et l’agri-
culture). La plus grande agence 
technique des Nations unies se do-
tera d’une nouvelle tête aux termes 
d’une élection qui se tiendra fin 
juin. Un casting inédit, qui répond 


aux aspirations de l’époque. C’est la 
première fois que l’Europe présente 
une candidature unique, et la pre-
mière fois aussi qu’une femme est 
candidate. 


Sa mission ? Refaire de la lutte
contre la faim la priorité de la FAO, 
alors que le fléau est réapparu de-
puis trois ans avec la multiplication 
des conflits et le changement clima-
tique. Il frappe 821 millions de 
personnes dans le monde, tandis 
que 2 milliards d’êtres humains 
souffrent de malnutrition. Il s’agit 
de promouvoir une agriculture du-
rable qui cesse d’entamer les res-
sources naturelles et apporte des 


solutions spécifiques adaptées à 
chaque pays. Les chances de Cathe-
rine Geslain-Lanéelle sont réelles, 
l’Europe n’ayant pas dirigé la FAO 
depuis 44  ans. Le Hollandais Adde-
ke Boerma a été le dernier directeur 
général issu du Vieux Continent en-
tre 1967 et 1975. 


Pour l’heure, un Géorgien a dé-
posé sa candidature officielle. Mais, 
alors que la liste des candidats reste 
ouverte jusqu’au 28 février, un 
Chinois et un Indien se sont déclarés 
prêts à entrer dans la course. Il est 
vrai aussi que l’Asie n’a pas eu la di-
rection de la FAO depuis la direction
indienne, achevée en 1967. Pour ga-


gner l’élection, Catherine Geslain-
Lanéelle s’est lancée dans un tour du
monde afin de rencontrer les pays 
électeurs, l’élection se faisant sur le 
principe « un pays une voix ».


Associer public et privé
Elle construit aujourd’hui un pro-
gramme qui ne sera connu qu’en 
avril, lorsqu’elle passera son audi-
tion officielle devant la FAO. Pour 
l’heure, elle insiste sur l’investisse-
ment, l’innovation et les gains de 
productivité, la lutte contre les gas-
pillages, des méthodes de gestion 
transparentes, la mobilisation des 
équipes et le développement de par-


tenariats public-privé. Cette tech-
nicienne, ingénieur de formation, a 
mené toute sa carrière dans le pu-
blic, en particulier dans les organi-
sations multilatérales. Elle a été di-
rectrice pendant sept ans de 
l’Autorité européenne de sécurité 
des aliments (EFSA), a présidé le 
Comité du Codex Alimentarius sur 
les principes généraux et a été di-
rectrice au ministère de l’Agricultu-
re, en charge de la performance des 
entreprises et de l’environnement. 
Un CV ad hoc pour cette fonction 
prestigieuse. Reste à savoir si les 
équilibres politiques qui influent sur 
le processus joueront en sa faveur. ■


Catherine Geslain- 
Lanéelle a mené 
toute sa carrière 
dans les organismes 
publics. WITT/SIPA
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Engie, partenaire dans l’éolien de Toyota 


et de l’égyptien Orascom


Près de Ras Ghareb, au bord 
de la mer Rouge, cette course 
à l’énergie verte a aussi fait 
pousser une ferme éolienne 
opérée par le consortium 
Toyota-Engie-Orascom. 
L’entreprise française fait 
partie du voyage de deux jours 
d’Emmanuel Macron. 
Sur 37 km2, 850 ouvriers sont 
à pied d’œuvre pour installer 


125 éoliennes qui doivent être 
opérationnelles dès décembre 
2019 et produire 260 MWh. 
L’appel d’offres proposait des 
conditions idéales et des prix 
intéressants à 37 euros/MWh. 
Grâce à son vent fort et 
constant, l’endroit est aussi 
hypercompétitif : « La même 


éolienne installée ici produit plus 


du double que si elle était en 


France », précise Miklos Almasy, 
directeur opérationnel du site.
L’Égypte a l’intention de générer 
12 % (6,8 GWh) d’électricité 
d’origine éolienne d’ici 2022. 
Au total, la NREA disposera 
bientôt de parcs d’une capacité 
combinée d’environ 500 MW et 
de 1 340 MW pour la planification 
et le développement dans 
la région. J. L.B.


«  Ce sont des 
panneaux 


montés sur 
des petits 
moteurs 
qui suivent 
le soleil d’est 
en ouest. 
C’est un gros 
avantage 
car le 
rayonnement 
tombe 
à 90° sur 
les plateaux, 
donc le 
rendement 
est 
maximal»
ESTELLE LEMARE, 
RESPONSABLE DE 
PROJET POUR VOLTAVIA, 
L’UNE DES ENTREPRISES 
IMPLIQUÉE DANS 
LA CONSTRUCTION 
DU COMPLEXE SOLAIRE


et 2014. « On a subi un manque d’ap-
provisionnement, ce qu’on a appelé 
“la crise de l’électricité” », rappelle 
Ehab Amin Ismail, ingénieur à 
l’autorité égyptienne des énergies 
renouvelables (NREA). « Le gouver-
nement a alors décidé de procéder à 
une diversification de son mix éner-
gétique, parce qu’à l’époque, le prin-
cipal problème était la pénurie de fioul 
pour alimenter les centrales thermi-
ques qui représentaient 90 % de notre
électricité, contre 8 % pour l’éolien et 
2 % pour le solaire. »


Mix énergétique rééquilibré 
Avec près de 100 millions d’habi-
tants et une explosion démographi-
que incontrôlable (2,5 millions de 
personnes supplémentaires chaque 
année), l’Égypte était le principal 
consommateur d’hydrocarbures en 
Afrique, comptant respectivement 
pour 22 % de la demande de pétrole 
et 37 % de celle de gaz naturel sur le 
continent. Face à la grogne de la 
population, excédée de voir le cou-
rant coupé plusieurs heures par 
jour, les autorités égyptiennes ont 


REPORTAGE


JENNA LE BRAS £@JennaLBs
ENVOYÉE SPÉCIALE À ASSOUAN


ÉNERGIE Sur une grande étendue 
de désert plat rocailleux, un soleil 
abrupt tombe à la quasi-verticale 
sur ce qui sera bientôt une marée de 
grandes plaques bleutées. « Ce sont 
des panneaux montés sur des petits 
moteurs qui suivent le soleil d’est en 
ouest. C’est un gros avantage car le 
rayonnement tombe à 90° sur les pla-
teaux, donc le rendement est maxi-
mal. » Entre les rangées de pan-
neaux photovoltaïques, Estelle 
Lemare, responsable de projet pour 
Voltalia, une entreprise française 
qui prend part au complexe Benban 
Solar, inspecte l’avancée des instal-
lations. « C’est l’un des endroits les 
plus ensoleillés d’Égypte, entre As-
souan et Louxor. » Le site représente 
une capacité d’environ 1,8 GW (soit 
un peu plus qu’un réacteur nucléai-
re EPR, de 1,6 GW), sur une superfi-
cie d’à peu près 30 km2 (un tiers de la
surface de Paris). Ce complexe so-
laire est « le plus important du monde 
à ce jour », assure Estelle Lemare.


D’ici à août 2019, huit millions de
panneaux photovoltaïques vont être 
installés par 8 500 ouvriers. Au to-
tal, ce sont 41 centrales qui vont 
opérer sur la zone, par autant d’en-
treprises, profitant de l’un des 
meilleurs taux d’ensoleillement de 
la planète (entre 8,5 et 9 kWh par m2


par jour).
C’est en Égypte que Frank Shu-


man, un ingénieur américain, avait, 
le premier, mis au point la technolo-
gie des panneaux solaires dès 1913 ; 
mais ce n’est que cent ans plus tard 
que le pays a pris conscience de son 
avantage stratégique et a investi 
cette technologie après une pénurie 
sans précédent d’électricité en 2013 


» Lire aussi
PAGE 8+
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Donald Trump, et le private equity
leur convient mieux. » Il faut ce-
pendant disposer d’un horizon
d’au moins dix ans et être prêt à
prendre des risques. Le non-coté
n’est pas à la portée de toutes les
bourses.


La composition du patrimoine
des Français, même des plus for-
tunés, est d’une manière générale
très lente à évoluer. « Le patri-
moine de nos clients est placé, de
façon très schématique, pour un
tiers dans la pierre, un tiers dans
du private equity et un tiers sur les
marchés financiers. Cela bouge
très peu », constate Agami. C’est a
fortiori vrai du patrimoine d’un
ménage moyen. Et c’est encore
compter sans les variations de la
Bourse : que les marchés baissent
pendant plusieurs mois, comme
c’est le cas depuis octobre 2018, et
l’aversion au risque des Français
s’en trouve renforcée. « Aujour-
d’hui, les clients pensent plutôt,
comme Warren Buffett, que la
meilleure façon de gagner de l’ar-
gent c’est de ne pas en perdre »,
constate Gilles Etcheberrigaray
chez Cyrus Conseil. ■


La pierre (ici, à Paris) 
continue de bien 
se porter, même 


si les revenus 
qui en sont issus 


sont plus lourdement 
taxés. MARMARA/LE FIGARO


Les réformes Macron n’ont pas révolutionné 
la façon d’épargner des Français


MARIE BARTNIK £@mariebartnik


ÉPARGNE Les entreprises atten-
dront. Un an après le big bang fis-
cal mis en œuvre par Emmanuel
Macron dans son premier budget,
les Français n’ont délaissé ni l’as-
surance-vie ni l’immobilier, leurs
deux placements préférés. Le
remplacement de l’impôt sur la
fortune (ISF) par un impôt sur la
seule fortune immobilière (IFI)
ainsi que la création d’une flat tax
de 30 % applicable aux revenus
du capital avaient en partie pour
but de les inciter à investir en ac-
tions, au détriment de « la rente
immobilière ». Le gouvernement
déplore que seuls 11 % de l’épar-
gne des Français soit allouée au fi-
nancement des fonds propres des
entreprises. 


Las. En 2018, les épargnants
n’ont pas fait mentir les observa-
teurs qui pointent leur aversion
au risque. Ils ont à nouveau plé-
biscité l’assurance-vie, et notam-
ment ses fonds euros au capital
garanti, dont la collecte s’est re-
dressée. Un tiers de l’épargne des
Français y est abrité. Et faute de
trouver un placement à la fois ré-
munérateur et sécurisé (les fonds
euros de l’assurance-vie de-
vraient rapporter en moyenne
1,6 % en 2018, le livret A 0,75 %
et le PEL 1 %), ils ont tout simple-
ment laissé dormir leurs deniers…
sur leur compte en banque. Selon
le groupe bancaire BPCE, les dé-
pôts à vue devraient représenter
en 2018 près de la moitié de leur
épargne de l’année, soit un niveau
inédit. 


La fiscalité n’est pas 
le seul critère
Les Français ont certes davantage
investi en actions via l’assurance-
vie. Sur les trois premiers trimes-
tres de 2018, la collecte en unités
de compte est à son plus haut ni-
veau depuis 2010 et représente
près d’un tiers des cotisations
versées sur un contrat d’assuran-
ce-vie. Mais c’est bien plus la fai-
blesse des rendements servis par
les fonds euros (surtout investis
en obligations) qui a incité les
épargnants à prendre des risques
que la politique menée par le gou-
vernement. Certains assureurs les


Leur appétit pour l’immobilier et leur aversion pour le risque restent globalement inchangés, malgré l’IFI. 


GUILLAUME MOLLARET 


£@Newsdusud
MONTPELLIER (HÉRAULT)


COMMERCE Le compte n’y est pas. 
Orchestra, leader français du vête-
ment pour enfant et de la puéricul-
ture, a demandé, vendredi, à l’État 
« un support temporaire de trésorerie
au moyen d’étalement de ses échéan-
ces fiscales et sociales ». Après deux 
années consécutives de pertes net-
tes, l’enseigne qui dispose d’environ
300 points de vente en France (et 
600 au total dans le monde) indique 
que « le contexte social et économi-
que extrêmement difficile lié à la crise 
des “gilets jaunes” a continué d’im-
pacter fortement son activité. Ainsi, 
le chiffre d’affaires est en retrait de 
8 % au mois de novembre 2018 par 
rapport à l’année précédente » et de 
5 % en décembre. 


Dans l’Hexagone, les ventes
n’étant pas ou plus au rendez-vous, 
certains franchisés ont jeté l’éponge 
à l’instar du magasin d’Oloron-
Sainte-Marie (Pyrénées-Atlanti-
ques). Il est fermé depuis une se-
maine suite à un différend avec la 
maison mère.« Nos magasins sont 
essentiellement situés en périphérie. 


La plupart près de ronds-points. Les 
pertes de chiffre d’affaires sont 
extrêmement conséquentes. Certains 
magasins ont dû fermer durant cette 
période. D’autres ont été bloqués, 
justifie Thomas Hamelle, directeur 
général du groupe. Les ventes sur 
Internet ont augmenté, mais pas à la 
hauteur de ce que peut générer un 
réseau. » Ventes privées, promo-
tions agressives, affichages des prix 
comparés à la concurrence à 
l’entrée de magasin… Orchestra 
s’est lancé dans une course pour 


rattraper son chiffre d’affaires au 
détriment de ses marges. 


L’action a chuté de 85 %
L’entreprise privilégie l’apport de 
liquidités au détriment de sa renta-
bilité. Ainsi, elle annonce une révi-
sion à la baisse de son objectif an-
nuel d’excédent brut d’exploitation 
courant « dans une fourchette com-
prise entre 1 % et 2 % du chiffre d’af-
faires (contre 5 % à 6 % précédem-
ment) ». La Bourse n’a que peu réagi 
à ces annonces. Le cours est resté 


stable vendredi. Il faut dire que les 
actionnaires d’Orchestra ont connu 
une année 2018 compliquée : depuis 
un an, l’action a perdu 85 % de sa 
valeur. En juin, l’entreprise avait 
frôlé la cessation de paiements. Mise 
sous mandat ad hoc, elle a trouvé un 
accord avec ses banques pour re-
pousser certaines échéances et une 
augmentation de capital a été lan-
cée. Le holding du président-fon-
dateur, Pierre Mestre, est contraint 
d’injecter 19,5 millions d’euros sur 
un montant total de 22,5 millions 
d’euros. En outre, le CIM-CIC In-
vestissement SCR a converti en ca-
pital ses obligations remboursables 
en actions et est devenu actionnaire 
à hauteur de 16,3 %.


L’autre défi d’Orchestra, qui em-
ploie environ 3 000 personnes, est 
la réduction de ses stocks. Lors des 
dernières publications, ces derniers 
s’élevaient à un montant supérieur à
200 millions d’euros alors que le 
chiffre d’affaires du groupe promet 
de se situer dans une fourchette 
comprise entre « 557 et 570 millions 
d’euros ». « La baisse de stock est 
entamée, assure Thomas Hamelle. 
Un des objectifs est de compenser la 
perte de chiffre par du cash généré 
par le déstockage de l’entreprise. » ■


Situés majoritairement 
en périphérie, un grand 
nombre de magasins 
de l’enseigne ont été 
touchés par le blocage 
des ronds-points.
GROUPE ORCHESTRA 


PRÉMAMAN


Touché par la crise des « gilets jaunes », le leader de l’habillement pour enfant 
et de la puériculture demande à l’État un étalement de ses échéances fiscales et sociales.


y incitent de surcroît, imposant à
leurs clients de placer une partie
de chaque nouveau versement sur
les unités de compte pour pouvoir
accéder à leur fonds garanti.


« À ce jour, l’instauration du
PFU (flat tax) et de l’IFI a changé
très peu de choses, constate Alain
Tourdjman, directeur des études
du groupe BPCE. La fiscalité n’est
pas le seul moteur des épargnants.
Les classes moyennes et moyennes
supérieures, qui épargnent pour
faire face aux coups durs et finan-
cer leurs vieux jours, ont peur de
perdre leurs économies sur les
marchés financiers. Seuls les plus
aisés sont sensibles au discours ac-
tuel sur le financement de l’écono-
mie car le risque a peu d’effet sur
leur train de vie », explique-t-il. 


La pierre continue donc de bien
se porter, même si les revenus qui
en sont issus sont plus lourdement
taxés (la CSG a ainsi augmenté de
1,7 point). « Non seulement je n’ai
pas constaté d’arbitrages en défa-
veur de l’immobilier, mais celui-ci
reste attractif compte tenu des ren-
dements actuels, même avec
l’IFI », constate Olivier Nigen, di-


recteur de la banque privée Ar-
kea. « C’est d’autant plus vrai que
certains investissements locatifs,
réalisés dans le cadre des disposi-
tifs Pinel, Malraux ou Monuments
historiques, permettent de réduire
fortement l’impôt sur le revenu »,
abonde Charly Tournayre, res-
ponsable de l’ingénierie patrimo-
niale chez Thesaurus.


Plutôt que de délaisser la pierre,
nombre de ménages aisés tentent
donc plutôt de réduire leur IFI…
en achetant de l’immobilier dif-
féremment. Ils recourent par
exemple davantage au crédit, ac-
tuellement très attractif, ou « re-
vendent leurs biens locatifs pour
investir dans de l’immobilier pro-
fessionnel exonéré d’IFI, comme la
promotion immobilière ou l’hôtelle-
rie », constate Yvan Vaillant, di-
recteur de l’ingénierie patrimo-
niale chez Edmond de Rothschild.


Seuls les plus fortunés déjà
fortement exposés aux marchés
financiers financent, à la marge,
davantage les entreprises. La
création de l’IFI et du PFU leur a
fourni l’occasion de passer au pei-
gne fin leur patrimoine immobi-


lier, pour ne conserver que ce qui
reste rentable. « Je n’ai pas obser-
vé de désaffection pour l’immobi-
lier, mais une réflexion, quasi
systématique : est-il pertinent de
conserver tel ou tel bien ? »,
constate François Mollat du
Jourdin, président de l’Associa-
tion française des family office
(gestionnaires de grande fortune
familiale). Lorsqu’ils ont de nou-
veaux capitaux à placer, l’immo-
bilier n’est pas forcément exclu,
mais les investisseurs « se mon-
trent plus exigeants sur la qualité
et le prix du bien convoité ».


Les ménages très aisés se 
tournent vers le non-coté
Nombre de ces clients très aisés se
tournent aussi davantage vers le
financement d’entreprises non
cotées. « Les trois quarts de nos
clients ont accru leurs investisse-
ments en private equity en 2018,
constatent François Simon et
Laurent de Swarte, cofondateurs
du family office Agami. La Bourse
leur apparaît trop déconnectée de
l’économie réelle, assujettie comme
elle peut l’être à un tweet de


Orchestra court après son chiffre d’affaires


«  Les classes 
moyennes 


et moyennes 
supérieures 
ont peur de 
perdre leurs 
économies 
sur les 
marchés 
financiers»
ALAIN TOURDJMAN, 
DIRECTEUR 
DES ÉTUDES 
DU GROUPE BPCE


EN   BREF


UNE LOI SUR LA 
DOMICILIATION 
FISCALE DES PATRONS
£ Le gouvernement va obliger 
les dirigeants des grandes 
entreprises françaises 
à être fiscalement domiciliés 
en France en faisant inscrire 
cette mesure dans la loi 
et en prévoyant des sanctions 
en cas de non-respect, 
a annoncé dimanche 
le ministre de l’Économie 
et des Finances.


UBER DÉVOILE 
LE SALAIRE 
DE SES CHAUFFEURS
£ Épinglé par la justice 
pour les contrats qui 
le lient à ses chauffeurs, 
Uber joue la transparence. 
Selon ses estimations, 
auxquelles l’AFP a eu accès, 
les revenus des chauffeurs 
Uber s’élèveraient 
à 9,15 euros nets par heure, 
soit 1 617 euros, rapporté 
au mois. 


» Une TVA à 0% 
sur les produits 


de base est-elle 
possible ?


» C’est la fin des billets 
de 500 euros


www.lefigaro.fr/economie
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â LES DÉCIDEURS DU Groupe automobile PSA 


TOP  TOP  MANAGEMENT PAR Carole Bellemare avec Amaury Bucco www.decideurs.lefigaro.fr
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Imparato 
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Jackson
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Bonnefont
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Lohscheller


Maxime 
Picat
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Quémard 
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Gomes


Yannick 
Bézard


Patrice 
Lucas


Emmanuel 
Delay


Carlos Tavares


Philippe
de Rovira


Brigitte 
Courtehoux


jeune marque DS, qui incarne les ambitions 
haut de gamme du constructeur français, a 
renoué avec la croissance (+ 6,7 %) grâce au 
lancement du SUV DS 7 Crossback. Attendus 
cette année sur le segment, chez PSA, la 
Citroën C5 Aircross et le nouveau petit DS3 
Crossback.
Mais dès lors pour le patron « en quête obses-
sionnelle de perfection et de performance », les 
défis sont doubles : le déploiement de l’élec-
trique, avec l’arrivée cette année de cinq 
modèles des trois marques. Ainsi que l’accé-
lération de l’internationalisation, plus de 
80 % des ventes étant toujours réalisées sur le 
Vieux Continent. Une feuille de route char-
gée, donc, dans laquelle Tavares peut 
s’appuyer sur un équipage chevronné de 
17 dirigeants. À commencer par les patrons de
marques. Au volant de Peugeot, un fidèle 
maison depuis 1989, Jean-Philippe Imparato, 
passé à la fois par Peugeot et Citroën et qui, 


après s’être vu confier depuis 2013 le réseau 
propre PSA retail, a été promu DG de Peugeot
en 2016. Première femme à s’être vu confier 
en 2014 une marque automobile française, 
l’Anglaise Linda Jackson, qui débuta chez MG
Rover, engrange de belles performances à la 
direction générale de Citroën, comme elle 
l’avait fait à la tête de la filiale britannique. 
Artisan de la montée en puissance aussi de DS,
Yves Bonnefont. Le centralien qui débuta 
chez PSA en 1994 avant de rouler six ans pour
McKinsey est revenu dans le groupe en 2012 
pour diriger la stratégie. C’est après avoir été 
DGA de Citroën qu’il a pris en main la marque
premium. Quant à Opel-Vauxhall, c’est l’ex-
financier Michael Lohscheller qui s’en est vu 
confier le déploiement.
 Au comex aussi, les patrons « géographi-
ques », avec les fidèles, Maxime Picat aux opé-
rations Europe et Jean-Christophe Quémard, 
« M. Afrique-Moyen-Orient » ; et Carlos 


Gomes, ex-Renault et Fiat, dirigeant depuis 
février la région Chine et Asean. De leurs côtés,
Yannick Bézard dirige les opérations en Russie
et en Ukraine notamment, Patrice Lucas 
l’Amérique latine et Emmanuel Delay les opé-
rations Inde-Pacifique. Dans les grandes fonc-
tions, l’Essec et homme maison depuis 1998 
Philippe de Rovira a pris en main depuis le 
1er août la direction financière du groupe de 
plus de 65 milliards de chiffre d’affaires, après 
avoir remis au carré celle d’Opel. Xavier Ché-
reau est « M. RH, Digital et Immobilier » et 
Olivier Bourges « M. Programmes et straté-
gie ». Second visage féminin, Brigitte Courte-
houx, HEC dans le groupe depuis vingt ans, 
dirige, elle, depuis un an les prometteurs ser-
vices de mobilité et de connectivité. Complè-
tent enfin cette gouvernance affûtée, les diri-
geants Yann Vincent (industriel), Gilles 
Le Borgne (qualité et ingénierie) et Michelle 
Wen (achats et qualité fournisseurs). C. B.


DATES
CLÉS


1981 
Centralien, 
il enchaîne 
les responsabilités
chez Renault 


2004 
Roule pour 
Nissan dont 
il dirigera 
les opérations 
pour la région 
Amériques


2011
Est promu 
directeur général
délégué aux 
opérations 
au sein 
du groupe Renault


2014 
Devient président
du directoire 
du groupe PSA
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Pour son cinquième exercice au volant du 
groupe PSA Peugeot Citroën, le président du 
directoire, Carlos Tavares, a annoncé derniè-
rement des ventes mondiales records, avec 
3,88 millions de véhicules (+ 6,8 %), grâce à 
l’envol des immatriculations en Europe et à 
l’intégration des marques Opel et Vauxhall. 
De quoi compenser la perte du marché ira-
nien, mais aussi le nouveau recul des livrai-
sons en Chine. Le centralien peut particuliè-
rement se réjouir du succès sur le Vieux 
Continent de Peugeot et de Citroën, qui, avec 
une progression de 5 %, enregistrent la 
meilleure croissance du top 10. En France, 
l’ex-patron des opérations de Renault, arrivé 
début 2014, marque un autre point : pour la 
première fois de son histoire, la marque au 
lion devient leader des ventes aux particuliers
et aux entreprises, doublant Renault. Globa-
lement, c’est la 5e année d’accélération pour 
le deuxième constructeur européen. Même la 


REPORTAGE


ÉNERGIE Le convoi exceptionnel, 
rouge vif, rentre en marche arrière 
dans la nouvelle centrale. Dans 
quelques minutes, grâce à un pont 
roulant d’un jaune aussi éclatant, il 
va pouvoir décharger une roue Pel-
ton de 16 tonnes. La pièce en ques-
tion, d’un diamètre de 3,6 mètres, 
est arrivée d’Allemagne deux jours 
plus tôt. Elle sort d’un atelier de 
l’autrichien Andritz, sur les bords 
du lac de Constance. La voilà bien-
tôt à son emplacement définitif : 
cette roue de 240 mégawatts (MW), 
la plus puissante jamais comman-
dée par EDF, est le cœur du bloc 
turbine de La Coche. Ici, sur la 
commune d’Aigueblanche (Savoie),
à flanc de montagne, l’électricien 
termine un chantier hydraulique 
qui va augmenter de 20 % la puis-
sance installée de l’aménagement 
déjà existant.


Le projet a été lancé il y a
cinq ans, en 2014. Pas moins de
162 entreprises ont été mobilisées, 
dont une bonne centaine sont si-
tuées dans la région. Une réalisation
industrielle, une dynamique pour 
l’emploi mais aussi une intégration 
paysagère : les parois du bâtiment 
principal sont ainsi recouvertes 
d’un alliage de chrome, de cuivre et 
de nickel. Très résistant, il a aussi 
été choisi pour son côté esthétique : 
dans quelques mois, sa patine ocre 
commencera à se fondre avec la ro-
che environnante. 


Turbine dernier cri
À La Coche, EDF travaille sur le 
principe d’une station de transfert 
d’électricité par pompage (Step) : 
concrètement, l’eau est remontée
– le plus souvent pendant la nuit – 
vers un réservoir supérieur, puis elle 
redescendra pour être turbinée 
quand il y aura besoin de produire 
du courant. « Ce mode de fonction-
nement, entièrement en circuit fermé, 
fait que nous sommes entièrement 
maîtres de notre énergie. En moins de 
dix minutes, la station peut être lan-
cée, commente Yves Giraud, le di-
recteur d’EDF Hydro, avec les batte-
ries, les Step sont le moyen par 
excellence pour stocker de l’électrici-
té. »


À La Coche, il y a ce que l’on voit
mais il y a surtout ce que l’on ne voit
pas : 30 kilomètres de galeries creu-
sées dans la montagne, qui épou-
sent 900 mètres de dénivelé. Les 
quatre turbines implantées à partir 
de 1976 produisent 550 gigawat-
theures (GWh) par an, de quoi ali-


menter près de 200 000 personnes. 
Avec le nouveau groupe Pelton, la 
livraison va grimper à 650 GWh, 
correspondant à la demande d’un 
bassin de 270 000 personnes, 
l’équivalent d’une conurbation 
comme Montpellier. La turbine 
dernier cri sera opérationnelle en 
septembre. Pour le moment, la ca-
vité de 12 mètres de hauteur desti-


née à l’accueillir est encore à sec : il 
faut imaginer les cinq injecteurs 
propulser l’eau à plus de 500 kilo-
mètres à l’heure, et la roue être ac-
tionnée à 420 tours par minute.


« Tout sera étanche, souligne Cé-
dric Rogeaux, le chef de projet, en 
montrant les dispositifs de protec-
tion entre le bloc turbine et le reste 
de l’installation, à La Coche comme 


dans la région de Chamonix, nous 
sommes en présence d’une eau 
agressive, au sens où elle draine 
quantité de particules. » Voilà pour-
quoi l’acier de la Pelton est recou-
vert d’une seconde peau en carbone
tungstène, qui lui garantit entre 
trois et quatre ans d’espérance de 
vie. En comparaison, dans les 
temps héroïques de l’hydraulique, 


La nouvelle roue 
hydraulique, 
d’un diamètre 
de 3,6 mètres 
et d’une puissance 
de 240 mégawatts, 
est le cœur du bloc 
turbine de la centrale 
de La Coche.
EDF/CHRISTOPHE HURET


EDF augmente son potentiel hydroélectrique
En Savoie, le barrage de La Coche va gagner 20 % de puissance supplémentaire. 


C’était en 2010, la pérennité des
tarifs réglementés de l’électricité
était remise en cause par l’Union
européenne (UE). François Fillon,
alors premier ministre de Nicolas
Sarkozy, organisait la riposte.
Dans une lettre adressée à la Com-
mission européenne, le locataire
de Matignon s’engageait à ouvrir
les barrages français à la concur-
rence, en échange du maintien
des prix administrés. Banco : l’UE
relâche la pression et les princi-
paux rivaux d’EDF et d’Engie
– principaux exploitants du parc
hydroélectrique français – se sont
engouffrés dans la brèche. 


Venus de toute l’Europe, ils


ouvrent des bureaux à Paris
– pour ceux qui n’étaient pas en-
core implantés dans l’Hexagone –
et commencent à sillonner les val-
lées pour se faire connaître. De
son côté, l’administration s’attelle
à la tâche : des sites sont présélec-
tionnés chez les deux opérateurs
historiques dans le cadre de futurs
appels d’offres et des cahiers des
charges sont patiemment élabo-
rés. À moyen terme, les énergéti-
ciens européens espèrent enfin
pouvoir exploiter ces beaux actifs,
parmi les plus rentables et dont le
modèle est parfaitement éprouvé.
Ils sont d’autant plus confiants
que certains d’entre eux ont une
longue expérience dans l’hydroé-
lectricité, notamment en Europe
du Nord. 


Aujourd’hui, ce paysage res-
semble à une vieille photogra-
phie : en 2020, dix ans se seront
écoulés depuis le courrier adressé


par François Fillon à la Commis-
sion européenne et aucun des
barrages français n’aura changé
de concessionnaire. Rien n’est
venu bouleverser la primauté des
deux géants en place, au grand
dam de l’UE qui, visiblement, res-
te impuissante à changer la don-
ne. Pourquoi un tel immobilisme ?
Il serait tentant d’incriminer les
pouvoirs publics et leur inertie. En
l’occurrence, plusieurs équipes se
sont succédé à Bercy pour finali-
ser les conditions du transfert. Un
travail complet, de l’avis général,
mais qui demeure très théorique.


Animation d’une région
En réalité, très réticents à se défai-
re de « leurs » barrages, EDF et
Engie freinent des quatre fers.
Avec les élus, les deux entreprises
disposent d’alliés de poids. Les
barrages sont en effet bien plus
que des moyens de production


d’électricité : ils contribuent à
l’animation entière d’une région,
entre les rentrées fiscales, la ges-
tion des ressources en eaux et les
aménagements touristiques. Les
édiles sont plus que précaution-
neux au moment d’envisager un
changement d’interlocuteur.
Quand elle était ministre de l’En-
vironnement, Ségolène Royal
évoquait la possibilité de créer des
sociétés d’économie mixte faisant
coïncider des partenaires privés
avec un contrôle public. La pro-
position a eu peu d’écho. 


La situation est-elle irrémédia-
blement figée ? Interrogés, les in-
dustriels européens confient timi-
dement continuer à suivre le
dossier. En attendant, à la fin de
l’année dernière, la révision à
Bruxelles de la « directive électri-
cité » n’a donné aucune piste
concrète sur l’abandon des tarifs
réglementés. ■


une turbine pouvait être laminée en 
quelques semaines seulement.


Une Pelton de ce type coûte envi-
ron un million d’euros. C’est peu par
rapport à un investissement global 
de 150 millions d’euros, essentielle-
ment dédié au génie civil. Comme 
partout dans les Alpes pour les bar-
rages d’EDF, le milieu est plutôt 
hostile, à commencer par le froid qui
règne plusieurs mois par an. « On a 
coutume de dire qu’un hydraulicien 
couche avec son installation, poursuit 
Yves Giraud, cela signifie une veille 
en permanence et des déplacements 
fréquents sur l’ensemble du site, car si
perfectionné soit-il, l’outil informati-
que ne contrôle pas tout. »


Le modèle économique de La Co-
che ne repose pas seulement sur de 
la puissance supplémentaire. EDF 
entend bien qu’à terme ce type 
d’installation soit aussi rémunéré 
pour le service de stockage qu’il 
rend au réseau. Cela n’est pas le cas 
aujourd’hui : le barrage, non seule-
ment producteur mais aussi 
consommateur d’énergie (utilisée 
pour remonter l’eau) s’acquitte à ce 
titre du tarif d’utilisation des ré-
seaux (Turpe). La profession souhai-
terait une exemption pure et simple. 
Un sujet de discussion avec les pou-
voirs publics. L’avenir des barrages 
alpins se joue aussi à Paris.  ■
                 F. M. (À AIGUEBLANCHE, SAVOIE) 


Les opérateurs historiques gardent la main sur les barrages
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433
centrales hydrauliques 
sont exploitées 
en France, pour 
une puissance installée 
de 20 GW


10%
environ de la production 
d’électricité dans 
l’Hexagone est assurée 
par les barrages d’EDF. 
L’hydraulique 
est la première source 
d’énergie verte, 
loin devant l’éolien 
et le solaire 


5 500
salariés sont réunis 
au sein de l’entité EDF 
Hydro. Le centre 
d’ingénierie est basé au 
Bourget-du-Lac (Savoie)
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De la voix et de l’image, mais
plus de texte. Internet fabrique-
ra-t-il un monde analphabète ?
En Inde en tout cas, YouTube, le
site de vidéos de Google, est en
passe de remplacer les moteurs
de recherche. Dépassés les
quelques mots à saisir pour
identifier un site, l’ouvrir et
souvent lire les informations
qu’il contient. Des centaines de
millions d’Indiens préfèrent dé-
sormais lancer une recherche
sur YouTube, puis sélectionner
une vidéo de recette de cuisine,
un cours magistral, un clip mu-
sical, des jeux, un match de
cricket, des séries…
En quelques années, ces sites de
vidéos ont constitué dans tous
les domaines des catalogues
d’images d’une profondeur ini-
maginable. Selon les données
publiées par Google, 72 heures
de vidéos étaient ajoutées cha-
que minute en 2017 sur YouTu-
be. Autre chiffre : 6 milliards de
vidéos visionnées chaque mois
par le milliard et demi d’aficio-
nados.
Cette révolution de l’image est
née avec le smartphone, tout à
la fois caméra qui permet d’en-
voyer instantanément les films
qui alimentent Internet et écran
de télévision miniature pilota-
ble par la voix grâce aux pro-
grès de l’intelligence artificielle.
À quoi bon saisir un texte sur un
écran tactile minuscule et peu
confortable, alors qu’il est si
aisé de lancer ses recherches
par la parole ! À quoi bon lire,
alors qu’il est si simple d’écou-
ter et de regarder l’information
recherchée ! L’an dernier, plus
d’un quart des Américains ont
choisi d’écouter un livre…


L’OGRE AUTOMOBILE


Tout est donc en place pour que
l’écrit cède la place aux images.
Pour que l’internaute préfère la
paresse à l’effort de l’écriture et
de la réflexion. « Si l’homme
tourne à l’automate, s’il lui arri-
ve de ne plus penser que selon les
images toutes faites d’un écran,
ce termite finira par ne plus
lire », alertait il y a 100 ans An-
dré Suarès. Le condottiere des
lettres s’inquiétait des change-
ments liés à l’arrivée du cinéma
et aux promesses de la télévi-
sion. Il ne pouvait imaginer cet-
te révolution numérique qui
déboule au grand galop. C’est
elle qui portera un coup fatal au
texte et à la lecture.
La voiture n’a jamais été autant
attaquée, critiquée parce qu’elle
pollue, boudée par les citadins
toujours plus nombreux à s’en


passer. La voiture marqueur de
la réussite sociale fait moins re-
cette. Et que dire du mythe
automobile décrit par Roland
Barthes au début des Trente
Glorieuses, cet « équivalent as-
sez exact des grandes cathédra-
les gothiques : […] conçue pas-
sionnément par des artistes
inconnus, consommée dans son
image, sinon dans son usage, par
un peuple entier qui s’approprie
en elle un objet parfaitement ma-
gique ».
Alors finie l’auto ? Moins que ja-
mais ! La colère provoquée par la
hausse des taxes sur les carbu-
rants et le passage aux 80 km/h 
rappellent avec force à quel 
point elle reste incontournable 
pour des dizaines de millions de 
Français. Avec le smartphone, 
l’automobile est toujours de loin 
l’un des marqueurs de l’enri-
chissement d’un pays. 
En réalité, jamais les construc-
teurs n’ont produit et vendu
autant de véhicules neufs, près
de 100 millions au cours de
l’année passée. C’est un tiers de
plus qu’il y a seulement dix ans.
Chaque heure, il se vend
11 400 véhicules sur la planète
dont un quart en Chine. Même
la vieille Europe qui concentre
une bonne part des critiques af-
fiche des performances excep-
tionnelles.
L’automobile est toujours l’une
des rares activités économiques
capables de faire ou de défaire la
croissance économique des
pays industriels. À l’été, l’Alle-
magne est tombée en récession
le temps d’un trimestre en rai-
son d’une chute temporaire des
ventes automobiles liées aux
nouvelles normes antipollution.
Le ralentissement, certes rela-
tif, de la croissance chinoise a
pour origine le coup de froid sur
l’immobilier et surtout le recul
inédit des ventes automobiles,
secteur qui pèse près de 15 % du
PIB du pays le plus peuplé du
monde. « Ce qui est bon pour
GM est bon pour l’Amérique »,
avait coutume de dire Charles
Wilson, PDG de General Motors
au début des années 1950. C’est
toujours le cas, et cela le restera
encore longtemps.
La voiture, symbole de cette
deuxième révolution indus-
trielle qui a consacré il y a un
siècle le fordisme, le travail à la
chaîne, la mécanisation, est au
cœur de la révolution numéri-
que qui prépare le véhicule dé-
carboné, sûr, connecté, auto-
nome… Inusable, l’automobile
avale les années à la vitesse du
progrès. Bonne route ! ■


Les analphabètes !


URBANISME  La Revanche des villa-
ges est un livre qui procure un 
grand bol d’air, au propre et au fi-
guré. À coup sûr on respire mieux à 
la campagne et il est bon de le rap-
peler. L’humoriste Alphonse Allais 
– fin du XIXe siècle - n’avait-il pas 
proposé « de construire les villes à la 
campagne, car l’air y est plus pur » ? 
En second lieu, l’ouvrage nous ex-
plique qu’on peut vivre fort bien 
loin des centres-villes. Voilà qui 
délasse un peu des malheurs de « la 
France périphérique » martelés de-
puis trois mois sans que l’on précise 
jamais ce que désigne cette expres-
sion assez vague !


Sans compter son nom qui sonne
comme une promesse de bonheur, 
Éric Charmes, l’auteur, par ailleurs 
directeur de recherche à l’ENTPE 
(École nationale des travaux publics 
de l’État), a le mérite de remettre un
peu d’ordre dans les définitions es-


sentielles des différentes entités 
géographiques. Tout d’abord, il 
précise ce que recouvre la notion 
« de France périphérique » qui a 
fait la célébrité du géographe Éric 


actifs résidents travaillent dans le 
pôle urbain ». Or il s’agit de deux 
réalités bien distinctes. En général, 
le « périurbain » ne souffre pas de 
l’éloignement inhérent à la « Fran-
ce périphérique » ni du handicap 
des zones en déclin.


Bien au contraire, les « villages
du périurbain » – des communes de
moins de 2 000 habitants - sont ha-
bités par des populations dont les 
revenus sont souvent supérieurs à 
la moyenne des centres-villes. « La 
vieille opposition entre villes et cam-
pagnes est dépassée », estime Éric 
Charmes. « Derrière la périurbani-
sation se trouve un vieux rêve, com-
me dans la plaisanterie d’Alphonse 
Allais : marier les avantages de la 
ville avec ceux de la campagne. À la 
faveur des moyens de transport et de 
communication à distance, ce rêve 
est devenu pour beaucoup une réali-
té », insiste l’auteur. Pour preuve 


de cet engouement, il cite le chif-
frage de l’Insee sur l’importance 
des communes périurbaines : « El-
les couvrent environ 40 % du terri-
toire national et regroupent 23,4 % 
de la population française. » Les 
douze principales agglomérations 
françaises (métropoles ou grandes 
villes) rassemblent, elles, 31,3 % de 
la population du pays selon l’Insee. 


Certes, la « périurbanisation »,
qui permet de concilier « un cadre de
vie campagnard tout en ayant un 
mode de vie citadin », n’est pas sans 
poser des problèmes, notamment 
écologiques. Les experts sont très 
partagés à cet égard. « Toutes les 
campagnes ne sont pas pauvres. Cer-
taines sont même dans une situation 
nettement plus confortable que les vil-
les voisines », démontre Éric Char-
mes. Une remise en cause salutaire 
des préjugés qui ont trait à notre 
géographie socio-économique.  ■


La colère, l’envie, la haine, le mépris,
le grand retour des passions tristes
La France vit une crise de sociabilité faute d’un diagnostic partagé. 


L
es « gilets jaunes » por-
tent leur « colère » en
bandoulière et ils ne ces-
sent de nous la cracher à
la figure. En face, Em-
manuel Macron stigma-


tise la « haine » qu’il voit poindre 
dans leurs propos souvent d’une 
rare brutalité. 


La colère, la haine, mais égale-
ment l’envie que les slogans expri-
ment à l’envi (« Nous aussi on veut 
payer l’ISF »). Ou encore l’orgueil, 
le mépris, que dénonce la vindicte 
publique à l’encontre des « élites ». 
La France s’assimile à un grand bar-
num où tout un chacun expose sans 
vergogne ses émotions et ses pas-
sions. On affiche ses pulsions irré-
pressibles et par là même légitimes, 
ce qui justifie ipso facto toutes les 
violences. « Retenez-moi… ou je fais 
un malheur » (film de 1984), le ciné-
ma est devenu réalité. 


 La colère, l’envie, la haine, le
mépris sont des « passions », disait-
on au XVIIe siècle. C’est-à-dire, au 
sens étymologique du terme, des 
états affectifs que l’être humain su-
bit et qui échappent à sa volonté et à 
sa raison. De nos jours, on parlerait 
plutôt d’« émotions », mais c’est 
fondamentalement la même chose.


Passion et raison sont-elles anta-
gonistes et irréconciliables ? Espé-
rons que non, et tel est le pari du 
président de la République qui assi-
gne au grand débat national la mis-
sion de « transformer les colères en 
solutions ». Dont acte. 


 Des esprits malins nous ont cer-
tes rebattu les oreilles avec le « cer-
cle de la raison », la trouvaille du 
conseiller Alain Minc. Comme s’il 
s’agissait d’un corps de doctrine su-
périeur, d’un club à numerus 
clausus. Cette conception relève 
d’un élitisme dévoyé, hélas propre 
à la France : un cercle de happy few 
vivant au milieu d’ilotes mal dé-
grossis. Il convient au contraire 
d’user du pluriel, « les cercles de la 
raison ». Celle-ci n’est-elle pas uni-
verselle ? Au même titre que « l’uni-
vers est un cercle dont le centre est 
partout et la circonférence nulle 
part », selon la formule fameuse.


Nos philosophes français du
Grand Siècle sont autrement plus 
subtils, qui établissent des ponts 
entre la raison et les passions. « Le 
cœur a ses raisons que la raison ne 
connaît point », note Pascal. Et celui 
qui a analysé le mieux le couple 
passions/raison et leurs liens inti-
mes est Descartes lui-même.


 On identifie toujours le philoso-
phe à l’incipit célébrissime du Dis-
cours de la méthode : « Le bon sens 
est la chose du monde la mieux par-
tagée : car chacun pense en être si 
bien pourvu, que ceux même qui sont 
les plus difficiles à contenter en toute 
autre chose, n’ont point coutume 
d’en désirer plus qu’ils en ont. » Rap-


pelons que « bons sens » veut dire 
« raison » chez Descartes (loin de 
son acception de conformisme que 
l’expression prendra ensuite).


 Or sur la fin de sa vie, notre phi-
losophe national – le Français de la 
rue se prétend volontiers « carté-
sien », au sens carré, rigoureux et 
rigide du terme - a publié un Traité 
des passions de l’âme. Il en examine 
par le menu une vingtaine, de joie 
ou de tristesse, et on y retrouve tou-
tes celles qui font notre actualité de 
cet hiver 2018-2019 à nul autre pa-
reil.  Descartes qualifie les passions 
d’« esprits animaux ». Ce terme, 
John Maynard Keynes, l’économis-
te britannique, lui a emprunté pour 
désigner les influx nerveux qui 
conditionnent nos humeurs de 
consommateurs dans les magasins 
ou les investissements à la Bourse. 
Car on sait aujourd’hui que 
l’« homo œconomicus », rationnel 
et calculateur, est une fiction théo-
rique : la réalité est bien plus riche et
complexe que ce schéma réducteur.


Fracture nette
 Les comportements socio-écono-
miques sont en fait toujours un mé-
lange de raison (de calculs plus ou 
moins réfléchis) et d’« esprits ani-
maux ». Cela vaut pour les traders 
qui se regroupent autour de la cor-
beille à la Bourse, comme pour les 
« GJ » campant sur leurs ronds-
points. Les premiers, dont on saisit 
difficilement les raisonnements 
mathématiques, nous gratifient pé-
riodiquement de crises financières 
carabinées. Et les seconds, tout aus-
si mystérieux, sont à l’origine de la 
crise sociale la plus profonde en 
France depuis 1968. Les crises, fi-


nancières ou sociales, sont à vrai 
dire inévitables à partir du moment 
où les séquences qui les ont précé-
dées ont été mal comprises !


Qui sont au juste les « GJ » ? Cha-
cun croit le deviner, tellement nous 
sommes abreuvés de témoignages 
directs. Mais cela ne permet nulle-
ment de dresser même un portrait-
robot de ce qui reste une nébuleuse. 
En revanche, grâce à la note de la 
Fondation Jean Jaurès, réalisée avec 
l’Ifop et publiée par Le Figaro (lire 
nos éditions du 23 janvier), on sait 
que « 16 % des Français se définis-
sent comme “gilets jaunes” et que 
44 % affichent leur sympathie pour le 
mouvement ». L’étude observe des 
différences considérables entre 
Français dans leur identification 
aux « GJ », en fonction de trois cri-
tères : le milieu socioprofessionnel 
et accessoirement le revenu, le ni-
veau cultuel (identifié au diplôme), 
la distance aux grandes villes (et la 
dépendance à l’automobile). 


Se dessine une fracture nette
« France d’en haut/France d’en 
bas ». Alors que l’opposition droite/
gauche était celle de la liberté et de 
l’égalité (pour faire simple), il s’agit 
là d’une incompréhension mutuelle 
bien plus profonde. La divergence 
n’est pas tant sur les réponses à ap-
porter que sur la nature des problè-
mes eux-mêmes. Faute d’un dia-
gnostic partagé de la situation, faute
d’aspirations communes. D’où ces 
postures passionnées de rejet. 


« Les passions sont toutes bonnes
de leur nature et nous n’avons rien à 
éviter que leurs mauvais usages ou 
leurs excès », estime Descartes, qui 
ne juge pas en moraliste mais en 
tant que philosophe et scientifique 
reconnu aujourd’hui comme pré-
curseur des neurosciences. Et il 
conclut : « C’est d’elles seules que 
dépend tout le bien et le mal de cette 
vie », tout en recommandant de ne 
jamais se laisser emporter par ses 
propres passions. À près de quatre 
siècles de distance, une belle leçon 
de bienveillance. ■


«  Passion et raison ne sont pas 
irréconciliables, espère Emmanuel 


Macron, qui assigne au grand débat 
la mission de « transformer 
les colères en solutions »»
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La douceur de vivre des villages, loin des villes et des périphéries
Guilluy. Elle est en réalité consti-
tuée « des territoires qui se situent 
hors de la zone d’influence des 25 plus
grandes villes de France », la zone 
d’influence elle-même se définis-
sant « comme les aires urbaines am-
putées des parties socialement les 
plus fragiles de leurs couronnes ».


Le concept de « France périphé-
rique » est instructif. Il exprime le 
phénomène et le sentiment de relé-
gation loin de ces bassins d’emploi, 
les seuls bénéficiaires de la mondia-
lisation. Et en même temps cela 
permet de faire la distinction avec 
les banlieues socialement fragiles 
dont la sociologie et la démographie 
(immigration) sont différentes. 


Le seul problème tient à la confu-
sion entretenue constamment dans 
l’opinion publique entre la « France 
périphérique » et le « périurbain » 
que l’Insee définit comme « les 
communes dont au moins 40 % des 


ÉRIC CHARMES
LA REVANCHE DES VILLAGES
Éditions du Seuil
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Emmanuel Macron et un « gilet jaune », jeudi, lors d’un débat à Bourg-de-Péage (Drôme).
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FAITES LES BONS CHOIX FISCAUX


rer le public. Guy Debord disait
dans La Société du spectacle que
« le vrai ne sera plus qu’un mo-
ment du faux ». Je pense que nous
y sommes. À force de répéter des
faits, on les amplifie. Et quand on
monte en épingle des images à
qui ont fait dire bien plus que ce
qu’elles ne disent vraiment, on
assiste à une autoréalisation. Or
l’image tord toujours le réel, et
nous journalistes devons être là
pour la décrypter. 


Certains « gilets jaunes » louent 
le format « live », où l’on filme 
sans discontinuer et sans 
montage, qui serait le meilleur 
moyen de rapporter la vérité…
La vérité n’est pas spectaculaire. 
Charles Péguy parlait de « l’en-
nuyeuse vérité ». Montrer la véri-
té, c’est accepter la nuance, la 
complexité. Avec ces formats 
« live », on sort de toute com-


plexité. Et je pense que nous som-
mes très loin de ce qu’est notre 
métier de journaliste. Il ne suffit 
pas d’être uniquement dans la 
réaction et l’émotion, l’image 
brute, la parole brute. La règle 
d’or de notre profession, c’est de 
hiérarchiser et de contextualiser. 
Si on oublie ça, on fait autre chose.


Qu’est-ce qu’on fait pour 
restaurer la confiance ? 
Les médias ont une responsabili-
té, mais il faut aussi renforcer
l’éducation du public. En matière
d’infox, on ne gobe que ce qu’on
veut bien gober. Cela nous ramè-
ne à l’école. L’éducation aux mé-
dias est un point majeur. Avec Le
1, nous faisons des rencontres
dans des lycées. Il faut former les
esprits pour qu’ils puissent d’em-
blée savoir que ça, c’est du com-
plot, ça, ce n’est pas sérieux. On
demande aux enfants de porter


un casque à vélo dès 3 ans. Il faut
aussi les éduquer aux médias dès
3 ans, car, comme un casque, ce
savoir les protège.


Le ministère de la Culture a lancé 
une mission sur la création 
d’un conseil de déontologie 
de la presse. Ce serait une bonne 
chose ? 
Toute initiative dans ce domaine
est la bienvenue. Mais quelque
chose m’interroge. Nous avons
déjà des textes, des chartes de
déontologie, la charte de Munich.
Or une charte n’existe que si elle
est appliquée… Si cette mission
permet d’organiser un débat, de
rappeler les règles de la profes-
sion, alors pourquoi pas. C’est un
effort qu’il faut faire. Mais il im-
plique de réunir autour de la table
toutes les familles du journalis-
me, qui ont souvent des intérêts
divergents. ■


Avec « Ouvrez le 1 », Éric Fottorino 
veut ralentir le rythme des chaînes d’info
Le cofondateur du magazine « Le 1 » est l’invité du « Buzz Média Le Figaro ».


PROPOS RECUEILLIS PAR


CHLOÉ WOITIER £@W_Chloe


PRESSE Depuis la semaine der-
nière, le magazine papier Le 1 est
décliné en émission télé,
« Ouvrez le 1 », diffusée tous les
mercredis soir à 22 h 30 sur la
chaîne Franceinfo.


LE FIGARO. - Pourquoi avoir fait 
du « 1 » une émission 
de télévision, « Ouvrez le 1 » ? 
Éric FOTTORINO. - C’était un
souhait de la chaîne Franceinfo.
Son directeur Alexandre Kara
avait pour envie de ralentir, de
réfléchir, de faire de la pédago-
gie, en cette période où tout le
monde veut accélérer. Il a consi-
déré avec ses équipes que Le 1
correspondait à cette proposition
et qu’il était intéressant de voir si
on pouvait transposer cet état
d’esprit à la télévision. 


Que trouve-t-on 
dans cette émission ? 
Le 1, ce sont des écrivains, des
sociologues, des poètes, des his-
toriens… Tous ces savoirs sont
intégrés dans cette émission
de 27  minutes que je coprésente


avec Émilie Tran Nguyen. Et plu-
tôt que d’aller sur plein de thé-
matiques différentes, nous en
prenons une, comme « écouter le
peuple » pour la première émis-
sion. Nous posons à chacun des
questions pointues mais pédago-
giques pour comprendre le sujet.
Des comédiens lisent aussi
des poèmes, une prouesse à la
télévision ! 


Qui sont les lecteurs du 1 ?
Le magazine se vend en moyenne
à 35 000 exemplaires chaque se-
maine, avec 20 000 abonnés,


13 000 ventes en kiosques, plus
les ventes en Belgique et Suisse et
en librairies. Nos abonnés
s’échelonnent de 13 à 86 ans, et
20 % de notre lectorat a moins de
30 ans, ce qui est une très belle
surprise. Cela signifie aussi que
notre offre capte l’attention de
jeunes, que l’on imagine plutôt
sur des smartphones. 


Avec « Ouvrez le 1 », vous 
cherchez à élargir ce public ? 
Des marques comme Le Figaro ou
Le Monde sont installées depuis
des décennies, tout comme leur
crédibilité. Quand vous créez un
nouveau média, les gens s’inter-
rogent… Il faut donc communi-
quer sur les supports où se trou-
vent les lecteurs potentiels. Cette
émission est faite pour les télés-
pectateurs, mais rien ne leur in-
terdit, et j’espère qu’ils en auront
envie, d’aller ensuite dans un
kiosque pour découvrir ce qu’est
Le 1.


Selon le Baromètre de La Croix, 
la confiance dans les médias 
est en fort recul.
 Que cela vous inspire-t-il ?
Notre métier de journaliste est
remis en cause. Pourquoi ? Il y a


aujourd’hui une cri-
se nationale de la re-
présentation, et les
journalistes sont eux
aussi considérés
comme des repré-
sentants. Nous som-
mes « victimes »
d’un air du temps où


chacun émet un doute sur ceux
qui sont censés les représenter.
Mais il y a aussi des responsabili-
tés au sein des médias…


Quelles sont les racines 
de cette défiance ? 
Les réseaux sociaux ont semé le
doute sur qui nous informe, qui
est légitime pour nous informer
et qui dit la vérité. L’irruption des
chaînes d’info en continu a aussi
joué un rôle. Elles doivent rem-
plir continuellement un vide,
quitte à jouer sur les petites phra-
ses, et cela a contribué à exaspé-


«  
Il faut éduquer les enfants
aux médias dès 3 ans, 
car comme un casque de vélo,


ce savoir les protège»
ÉRIC FOTTORINO


ÉRIC FOTTORINO
dans le studio 


du Figaro.
SÉBASTIEN SORIANO/
LE FIGARO


@Le Buzz
MEDIA 


en vidéo sur
 www.lefigaro.fr/medias  


Le retour sur terre est brutal. Gal-
vanisés par les incroyables scores 
d’audience enregistrés depuis le 
début du mouvement des « gilets 
jaunes », les médias ont cru qu’ils 
étaient portés par le grand public. 
Même ces dernières semaines mar-
quées par les agressions des journa-
listes n’ont guère alerté les rédac-
tions en chef des médias. « Ce 
n’était l’affaire que d’une frange ra-
dicalisée des manifestants », pen-
saient-ils. Mais, mercredi, il a bien 
fallu se rendre à l’évidence. Il n’y a 
pas que les « gilets jaunes » qui 
portent un regard mauvais sur les 
médias.
L’ensemble des Français a clamé sa 
désapprobation du traitement de 
cette actualité brûlante et a mani-
festé une nette perte de confiance. 
Le baromètre annuel de la 


confiance des Français dans les mé-
dias, publié par le quotidien La 
Croix, a été un véritable choc. Fia-
ble, éprouvé depuis trente-deux 
ans, ce baromètre assène une vérité 
crue. Il y a désormais une décon-
nexion totale entre l’audience et la 
confiance. C’est un phénomène 
nouveau et qui pose question.
Selon ce baromètre, les Français re-
gardent énormément la télévision 
et les chaînes d’information pour 
suivre les manifestations. Ils écou-
tent beaucoup la radio, lisent les 
journaux et passent leur temps sur 
Internet. Et pourtant, la cote de 
confiance de la télévision a chuté de 
10 %, celle de la radio de 6 %, la 
baisse est de 8 % pour la presse. En-
fin, la crédibilité d’Internet est au 
plus bas à 25 %. En décembre, Her-
vé Béroud, le patron de BFMTV, in-


vité du « Buzz Média Le Figaro » 
déclarait « si les gens viennent sur 
BFMTV, c’est qu’ils lui font 
confiance ».
La semaine dernière, Vincent Giret, 
le directeur de Franceinfo, com-
mentait les bonnes audiences de la 
station en disant « dans cette pério-
de de grande tension sociale et politi-
que et de grande défiance à l’égard 
des médias, Franceinfo est devenue 
un média de référence et de 
confiance ». Confiance, le mot re-
vient comme une évidence. Pour 
les médias, l’audience allait de pair 
avec la confiance. 


PROBLÈME D’ADHÉSION
Or on découvre que regarder, 
écouter ou lire un média ne veut pas
dire pour autant adhérer à son mes-
sage. Dans l’enquête de La Croix, il 


faut lire attentivement les questions 
sur la crédibilité dans les différents 
médias. Pour la télévision, le 
constat est cruel : 46 % des person-
nes interrogées estiment qu’« il y a 
sans doute pas mal de différences en-
tre la façon dont les choses se sont 
passées et la façon dont la télévision 
les raconte » et pire, pour 13 % « les 
choses ne se sont vraisemblablement 
pas passées du tout comme la télévi-
sion les raconte ».
Au total, près de 60 % des sondés 
pensent que les informations rap-
portées par les chaînes de télévision 
sont sujettes à caution. C’est un 
taux plus élevé que celui des médias 
Internet (56 % estiment qu’ils sont 
peu ou pas crédibles). Ce constat est 
accablant. Car il ouvre la porte à la 
diffusion des croyances alternati-
ves, autrement dit des « fake 


news ». Si les Français ne croient 
plus au traitement des « gilets jau-
nes » par les chaînes de télé, ils 
auront du mal à croire les journalis-
tes qui tentent de démontrer que la 
« fake news » « la France a vendu 
l’Alsace et la Lorraine à l’Allema-
gne » est totalement infondée. 
C’est un changement d’époque. 
Jusqu’à présent, la question crucia-
le des médias était le maintien du 
pluralisme. La loi garantit que dans 
un kiosque, les journaux de toute 
opinion sont accessibles. Dans 
l’audiovisuel, le CSA veille à ce que 
chaque chaîne de télé ou chaque ra-
dio respecte l’expression du plura-
lisme sur son antenne. Or, les Fran-
çais semblent avoir déplacé le débat 
du respect des différentes opinions 
vers le respect des différentes
vérités.  ■


L’audience n’est plus un gage de confiance dans les médias  Près 
de 60 %, 


des sondés 
pensent 
que les 
informations 
rapportées 
par
les chaînes 
de télévision 
sont sujettes 
à caution»


RÉALITÉS AUGMENTÉES PAR ENGUÉRAND RENAULT
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« DAU » : 
Grand 
Guignol 
à Paris
Théâtre du Châtelet, 
Théâtre de la Ville 
et Centre Pompidou… 
Ils s’y sont mis à trois 
pour accueillir 
une expérience russe 
présentée comme 
révolutionnaire. 
La première mondiale 
tourne au cauchemar.
PAGES 34 ET 35
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MICHEL LEGRAND
150 PARTITIONS POUR LE CINÉMA,
300 CHANSONS…  LE COMPOSITEUR
AVAIT L’IVRESSE DE LA MUSIQUE
PAGE 36


D
ans une récente inter-
view au Figaro, l’adjoint à
la culture d’Anne Hidal-
go, Christophe Girard,


dont nul ne songerait à dénier les 
capacités créatrices, exprimait sa 
volonté de voir Paris « garder sa 


capacité à l’imprévisible ». Nous y 
sommes.
L’« expérience » soutenue par trois 
institutions culturelles majeures de 
la capitale – le Châtelet, le Théâtre 
de la Ville et le Centre Pompidou – 
atteint les sommets du grotesque. 


Créé par le ci-
néaste russe Ilya
Khrzhanovsky,
« DAU » – com-
pression de Lan-
dau, patronyme
d’un prix Nobel
de physique
couronné pour
ses travaux sur
le comporte-
ment de la ma-
tière à très basse
température –
est la farce la


plus aboutie que nous ait proposée 
l’avant-garde depuis bien long-
temps.
Pour accéder à cette expérience 
« immersive », les spectateurs ont 
dû d’abord prendre leur visa. Ce-
lui-ci ne leur a été délivré qu’après 
un étonnant interrogatoire au cours 
duquel ils ont été priés de dévoiler 
leurs goûts intimes, préférences 
sexuelles et déviations éventuelles, 
toujours bienvenues. Une fois leur 
portrait-robot établi, et la somme 
de 35 à 150 euros déboursée, les 
amateurs de sensations fortes 
devaient être plongés dans un uni-


vers totalitaire, inspiré du modèle 
soviétique, qui, pour l’anecdote, 
passait autrefois pour ce même 
milieu intellectuel pour une esquis-
se du paradis. Un mystérieux voya-
ge, bâti sur mesure en fonction de la
personnalité de chacun, propose un 
parcours initiatique peuplé de per-
sonnages inquiétants, d’images 
scabreuses et de stimulations sen-
sorielles, pour ne pas dire sexuelles. 
Le tout, nous promettait-on, arrosé 
de vodka et filmé par des caméras 
invisibles.
Arrogance, amateurisme, cette 
première mondiale (personne 
d’autre n’en a voulu) a tourné au 
n’importe quoi. On devrait toujours
se méfier des minorités agissantes. 
Coproductrice de l’événement que 
la Ville finance avec une générosité 
qui ferait bouillir plus d’un « gilet 
jaune », la très révolutionnaire di-
rectrice artistique du Châtelet, Ruth
Mackenzie, y croyait pourtant dur 
comme (un rideau de) fer. Cette dé-
monstration artistique et haute-
ment philosophique allait renvoyer 
au Goulag les délicieux spectacles 
bourgeois de son prédécesseur 
Jean-Luc Choplin.  Un impression-
nant défilé de personnalités artisti-
ques a rejoint l’aventure, attiré par 
le parfum du scandale, ce goût du 
ridicule qui ne les tue jamais et les 
roubles déversés par l’oligarque 
russe qui finance l’improbable Ilya 
Khrzhanovsky,. 
Si l’on voulait une démonstration 
de la suffisance des élites, Mme Hi-
dalgo et ses lieutenants nous l’ont 
offerte sur un plateau. Pour ce qui 
est de l’art, on attendra des lende-
mains qui chantent, comme ils 
disent.


IMPRÉVISIBLE, VOUS AVEZ 
DIT IMPRÉVISIBLE ?


atteint les sommets du grotesque. 


FIGURE 
LIBRE 
Bertrand 


de Saint Vincent


Une installation 


au Théâtre de la Ville.
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34 L'ÉVÉNEMENT


« DAU » : une 
salade russe
ART Annoncé comme l’événement 
parisien de ce début d’année,
le projet artistique du réalisateur
Ilya Khrzhanovsky fait long feu.


FRANÇOISE DARGENT 
fdargent@lefigaro.fr


Devenez visiteur, voyeur,
acteur » : au Châtelet, c’était la révolu-
tion qu’on annonçait. Une révolution 
russe s’entend. La seule qui vaille pour 
un happening artistique qui s’invite jus-
que dans les loges redécorées. La couleur 
rouge est photogénique, le cyrillique arty
et l’effigie de dictateur à moustache fait 
toujours son effet. La Russie, pardon 
l’Union soviétique, devait prendre ses 
quartiers au Théâtre du Châtelet et par 
extension au Théâtre de la Ville, de 
l’autre côté de la place. Les deux établis-
sements fermés pour travaux accueillant 
du 24 janvier au 17 février l’installation 
du réalisateur russe Ilya Khrzhanovsky, 
le projet « DAU » (articulez DA-O, soit le 
surnom de Lev Landau, prix Nobel de 
physique).


« Faut-il y aller ou pas ? » La question
frémissait la semaine dernière sur toutes 
les lèvres du milieu culturel parisien in-
trigué par une campagne énigmatique 
sur la teneur du projet. Un projet où le 
superlatif employé fait passer la propa-
gande stalinienne sur la production de 
blé et de charbon pour une aimable bla-
gue. « Les nouveaux Ballets russes », an-
nonçait, emphatique, Ruth Mackenzie, 
la directrice artistique du Châtelet ; « le 
miroir de nous-mêmes et de ce qu’on a 
créé », entendait-on lors de la conféren-


ce de presse totalement désorganisée qui 
s’est tenue le 23 janvier. « Ça n’a pas été 
facile de comprendre ce dont il s’agis-
sait », blaguait alors l’un des protagonis-
tes de l’expérience, le musicien britanni-
que Brian Eno, convié devant les 
journalistes. L’artiste qui « a réalisé une 
architecture acoustique sur mesure », se-
lon le dossier de presse, n’a même pas 
cherché à expliquer s’il avait finalement 
compris. Et il a disparu après.


Reconstitution expérimentale
Pour l’heure, le public qui a déboursé 
entre 35 et 150 euros pour participer à 
l’expérience n’a pas vu grand-chose non 
plus. La commission de sécurité de la 
Préfecture de police a jugé que le Châte-
let n’était pas en mesure d’accueillir le 
public le 24 janvier (lire ci-dessous). En 
face, le Théâtre de la Ville a, lui, été auto-
risé à ouvrir ses portes le soir du 25 jan-
vier mais les premiers retours des visi-
teurs font état de leur exaspération face à 
la vacuité de « l’expérience » qu’on leur 
avait promise. Qu’attendaient-ils donc ?


Que Brian Eno se rassure. Nous non
plus n’avons toujours pas compris, mais 
nous allons tenter d’y voir plus clair. 
« DAU » a commencé en 2009 à 
Kharkov, en Ukraine, où le cinéaste Ilya 
Khrzhanovsky a reconstruit à l’identi-
que un institut moscovite de recherche 
en physique. Plusieurs centaines de can-
didats ont volontairement accepté de re-
partir dans le passé comme figurants de 
cette reconstitution expérimentale. Ils 
jouaient leur propre rôle et étaient fil-


més. Une fois montées, les 700 heures de 
pellicules ont abouti à 13 longs-métra-
ges. Ils renvoient à la fois à la société to-
talitaire soviétique (interrogatoires du 
KGB compris) et à la vie débridée de 
Landau. 


À l’arrivée, on est loin du Docteur
Jivago. Khrzhanovsky montre tout : des 
actes de torture sur des humains en pas-
sant par des scènes de sexe explicites ou 
même l’inceste commis par la femme de 
Landau. Sans oublier de longues plages 
d’ennui (un homme balaye intermina-
blement) et banales (le scientifique reçoit
sa maîtresse chez lui, et sa femme débar-
que). Beaucoup ont loué le génie de cette 
expérience « spatio-temporelle » qui 


permet d’« explorer l’âme humaine » jus-
que dans ce qu’elle a de plus noir. Certai-
nes voix ont évoqué un univers sectaire.


Vive interrogation
Dix ans après le début de l’aventure, 
l’acte II commence donc à Paris. L’insti-
tut ayant été détruit, on recrée un nouvel
espace « entre réalité et fiction » pour fai-
re profiter d’autres cobayes. Berlin a dé-
cliné l’offre. Paris a dit oui : « “DAU” est 
à l’image de ce que la Ville de Paris défend 
depuis des années en matière de politique 
culturelle ; innovante, accessible et déca-
lée », écrit Christophe Girard, adjoint à la 
culture d’Anne Hidalgo. On ne parle pas 
de places à acheter mais de « visas » à ac-


LÉNA LUTAUD£@LenaLutaud


Performance hors normes, « DAU » était 
censé être un coup d’éclat qui devait 
mettre Paris au centre du monde inter-
national artistique. « Une marque 
d’ouverture culturelle et d’audace », an-
nonçait la maire, Anne Hidalgo, devant 
le Conseil de Paris en décembre. Impres-
sionnée par la démesure de ce projet et 
par la renommée des artistes qui y parti-
cipent, la Ville a déroulé le tapis rouge. 
Galvanisé par les rumeurs les plus folles, 
le public avait réservé des semaines 
avant l’événement et ne s’est pas posé 
plus de questions.


Sans doute aurait-il fallu être plus re-
gardant sur la réputation d’Ilya Khrzha-
novsky et sur le manque de transparence 
de la société de production Phenomen 
Films Paris, soutenue par l’oligarque Ser-
gueï Adoniev. Quels sont les montants 
investis en France et d’où vient cet ar-
gent ? On n’en saura rien. Pire : « Sur cent 
personnes françaises embauchées à Paris 
au cours du dernier trimestre, une quaran-
taine a fui, témoigne Anna*. Nous tra-
vaillons dans des lieux en chantier non 
chauffés sept jours sur sept, de 8 à 2 heures 
du matin, soit un taux horaire de 6 euros, 
inférieur au smic. L’ambiance est digne 
d’une secte. Beaucoup pleurent et mar-
chent comme des zombies mais sont priés 
de sourire quand un visiteur débarque. 
Beaucoup d’argent est brassé, mais quand 
nous demandons à la coordinatrice Ksenia 
Gorenstein à être payés, elle fait semblant 
d’avoir une conversation en russe sur son 
téléphone portable et part. »


En cette fin janvier, la gestion des CDD
et des intermittents employés par Phe-
nomen Films Paris au sein du Théâtre du 
Châtelet fait l’objet d’au moins une 
plainte à l’inspection du travail. Un autre 
salarié décrit un management « despoti-
que » comme « si nous-mêmes faisions 
partie de l’expérience “DAU” ». Les sala-
riés partis auraient été remplacés par des 
personnes venues de l’extérieur de 
l’Union européenne. La semaine derniè-
re, des constatations faites de nuit par le 
personnel du Châtelet ont inquiété la di-
rection du théâtre. Difficile pourtant 
d’avoir une réponse claire de Phenomen 


Films Paris et même du Châtelet. Empor-
tés par la démesure du projet, leurs diri-
geants multiplient ordres et contre-or-
dres face aux questions. Pour accepter 
une interview, Martine d’Anglejan-Cha-
tillon, gérante de Phenomen Films Paris, 
impose de multiples conditions : regarder
un film expérimental dans le froid pen-
dant une heure et lire les questions en 
avance avant d’annuler les rendez-vous. 
Les communicants embauchés il y a deux 
mois sont dépassés. Au fil des jours, les 
partenaires, comme l’Association des ci-
némas indépendants parisiens, MK2 et 
UGC, qui diffusent la bande-annonce de 
« DAU » avant les films, se font discrets. 
Cet extrait n’a rien à voir avec la réalité 
sur place.


En janvier 2017, quand la maire de Pa-
ris, Anne Hidalgo, nomme Ruth Mac-
kenzie directrice artistique du Théâtre du
Châtelet, « DAU » est déjà dans les 
tuyaux. Proche de Martine d’Anglejan-
Chatillon, Ruth Mackenzie propose 
d’emblée d’accueillir ce projet russe au 
Châtelet. Comme elle l’explique à ses 
équipes, sur une vidéo que s’est procurée 
Le Figaro, « c’est le plus extraordinaire 
projet artistique de ma vie. Le plus impor-
tant que je ferais à Paris ». Même si elle 
s’en défend, c’est aussi l’occasion de 
rompre avec l’orientation du Châtelet 
donnée par son prédécesseur, Jean-Luc 
Choplin, qui y a développé et produit de 
nombreuses comédies musicales de 
grande qualité, dont plusieurs ont été re-
prises à Broadway. Jean-Luc Choplin est 
l’un des rares à pressentir la catastrophe 
que va être « DAU ».


Dès décembre 2017, Martine d’Angle-
jan-Chatillon planche sur le dossier avec 
la direction du Châtelet. Les fortes per-
sonnalités de Ruth Mackenzie et de Mar-
tine d’Anglejan-Chatillon inquiètent les 
équipes. Les réfractaires estiment que ce 
projet, qui va se tenir quelques mois 


avant la réouverture du théâtre, est trop 
risqué. Il leur est répondu que la premiè-
re mondiale aura lieu à l’automne 2018 à 
Berlin et que les Allemands essuieront les 
plâtres. Mais entre-temps, Berlin renon-
ce (lire nos éditions du 22 août) : « DAU » 
avait prévu de reconstruire une portion 
du mur de Berlin, créant l’émoi outre-
Rhin. Paris se retrouve en première li-
gne. À l’été 2018, le projet patine. En sep-
tembre, Christophe Girard reprend le 
portefeuille des affaires culturelles à la 
mairie. « Le Théâtre de la Ville et celui du 
Châtelet ne se parlaient pas. J’ai rétabli le 
dialogue. Mes discussions avec Isabelle 
Huppert, Fanny Ardant et Charlotte Ram-
pling m’ont convaincu. J’ai été l’accéléra-
teur de “DAU” », explique Christophe 
Girard, qui s’est engagé au point d’enre-
gistrer l’une des voix du film sur les néo-
nazis.


Les équipes de « DAU » s’installent au
Châtelet. Un contrat de coproduction 
entre le théâtre et Phenomen Films Paris 
est signé en septembre. Durant tout 
l’automne-hiver, la production invite 
des personnalités du monde de la culture 
à dîner in situ. Si Michel-Édouard Le-
clerc se déclare enchanté, d’autres se 
méfient et refusent l’invitation. En dé-


cembre, le Conseil de Paris vote la mise à 
disposition des deux théâtres. Le Châte-
let est coproducteur à hauteur de 
150 000 euros. En échange d’un lieu 
ouvert sept jours sur jours, 24 heures sur 
24, Phenomen Films Paris reversera 
15 000 euros de redevance à la Ville et 1 %
de la billetterie au Châtelet. C’est très 
peu. À force de se sentir en terrain 
conquis tout en faisant preuve d’ama-
teurisme et d’un sens de la provocation 
certain, la société de production prend 
quelques libertés. Selon Martine d’An-
glejan-Chatillon, « “DAU” est un projet 
hors normes dont la production a réuni de 
nombreux intervenants. » Selon elle, 
« certains sont partis pour des raisons 
personnelles ou professionnelles. Les sa-
laires sont réglés. S’il existait des retards, 
ils sont liés à la complexité de l’organisa-
tion. » Elle assure que « les contrats sont 
conformes à la législation et que les juris-
tes ont étudié le statut des visas pour les 
personnes résidant à l’étranger. » Inter-
rogé ce week-end sur les dommages 
collatéraux, dont des plaintes à l’inspec-
tion du travail et à la Cnil, Christophe Gi-
rard se dit « vigilant » et « laisse les auto-
rités compétentes juger ». ■
* Le prénom a été modifié.


En coulisses, beaucoup de dommages collatéraux


“Un management 
« despotique » comme « si 
nous-mêmes faisions partie 
de l’expérience “DAU” » ”UN SALARIÉ


«


Au Théâtre de la Ville, la grande salle en travaux sert de salle de cinéma. Samedi, la diffusion du film russe a été cahotique : il était sous-titré en                         russe. 


quérir après avoir répondu à des ques-
tions d’ordre privé qui permettront 
d’aiguiller le visiteur vers un parcours 
personnalisé. Ce visa permet enfin de 
s’offrir l’expérience d’immersion collec-
tive « DAU » (des gens plus simples 
auraient peut-être parlé d’un escape 
game…) et de plonger dans l’URSS de 
1938 à 1968 au moyen d’un décor re-
constitué dans les deux théâtres (ainsi 
qu’une salle au Centre Pompidou, parte-
naire), où l’on projette les 13 films tout en
proposant des rencontres inopinées avec 
des médiateurs culturels (appelés ici 
« auditeurs actifs » puisqu’ils sont censés 
recueillir la parole des spectateurs plus 
ou moins troublés après le visionnage 


Sur le papier, ce devait être la soirée la plus
underground et excitante de 2019. Ce 
26 janvier, la nuit est tombée, et, sur le 
terre-plein du Châtelet, près de 150 per-
sonnes âgées de 30 à 50 ans patientent de-
puis plus d’une heure. Ils sont avocats, ar-
tistes, chercheurs et informaticiens. À 
l’intérieur du kiosque « DAU », une dizai-
ne de salariés tapent sur leurs ordinateurs 
éclairés d’une lumière verte. C’est ici que, 
muni de son billet et d’une pièce d’identi-
té, chaque visiteur récupère son « visa » 
avant de s’immerger dans l’Union soviéti-
que des années 1950. Sauf que rien ne 
marche. « Nous imprimons les cartes au 
compte-gouttes quand on récupère la 
liaison Internet », finit par expliquer un sa-
larié. Photo, code-barres… Chaque carte 
est si complexe qu’il faut cinq minutes 
pour l’imprimer. De temps à autre, une 
femme sort avec un paquet de cartes et 
épelle les noms. C’est la foire d’empoigne. 
L’événementiel, c’est un métier. 


Après deux heures dans le froid, plu-
sieurs personnes ont préféré passer la soi-
rée ailleurs. Un membre de l’organisation 
fait enfin preuve de bon sens et décide 
qu’on se passera des « visas ». Rendez-
vous devant le Théâtre de la Ville. Ce soir, 
ce sera l’unique lieu ouvert puisque l’autre 


Théâtre de la Vil        le : une soirée cauchemardesque


Un mannequin 
en cire attend 
les visiteurs au 
Théâtre du Châtelet, 
sous un panneau 
qui promet 
une révolution.







LE FIGARO  lundi 28 janvier 2019


A


35L'ÉVÉNEMENT


L
a technique de Signac, c’est
de poser sur sa toile des cou-
leurs les unes à côté des
autres. À quelques pas de dis-
tance, le tableau se recompo-


se devant le spectateur. Ce néo-im-
pressionnisme, qui n’a en réalité rien à 
voir avec l’impressionnisme, semble 
une doctrine simple et claire – qui mas-
que la complexité et la subtilité de son 
art. L’arrière-petite-fille du peintre, 
Charlotte Hellman, s’est interrogée sur 
la vie de ce grand homme qu’elle 
croyait bien connaître. Elle a juxtaposé 
des paquets de lettres, des photos, les 
vieilles cassettes où sa grand-mère 
avait enregistré ses souvenirs : avec le 
recul que permet l’écriture, tout a fini 
par « faire tableau ». Son livre, qui 
aurait pu être un roman, est un témoi-
gnage à la première personne, où elle 
dessine le portrait d’une famille « re-
composée », trop moderne pour son 
temps. 


L’aventure fait souvent penser à la
vie d’Émile Zola, entre ses deux fem-
mes. Signac, marié à Berthe, épouse 
valeureuse au chignon impeccable, 
croise dans l’escalier – celui du célèbre 
immeuble du Castel Béranger dû à 
Hector Guimard – une jeune mère de 
famille de trois enfants, Jeanne. Ils 
s’aiment. Jeanne quitte son mari. Si-
gnac ne se sépare pas de Berthe. La pe-
tite fille qui naît de cet amour devient 
l’enfant des trois. Histoire déchirante 
et belle, que Charlotte Hellman retrace 
en aquarelliste, sur fond de Méditerra-
née. Ginette, fille des amours de Signac 
et de Jeanne Desgrange, est sa grand-
mère. Celle-ci épousa le fils de Marcel 
Cachin, directeur de L’Humanité ; leur 
fille, Françoise, historienne de l’art et 


conservatrice, dirigea le Musée d’Orsay
à son ouverture. De cette hérédité 
complexe, Charlotte Hellman a fait un 
récit lumineux, une enquête poursuivie 
de femme en femme – où elle évoque 
au détour d’une phrase bouleversante 
la maladie héréditaire qui l’atteint elle 
aussi, fatalité génétique dont la révéla-
tion l’a poussée à écrire.


Se haïr et faire la paix
La maison de Signac à Saint-Tropez, 
avec ses eucalyptus et sa petite vigne, 
sert de décor à cette tragédie oubliée, 
où l’on croise Félix Fénéon ou Bonnard,
les souvenirs plus lointains des rencon-
tres avec Monet et Van Gogh. Berthe 
écrit : « Mon Paul, lorsque tu me dis à 
demain, mon cœur se serre. » Jeanne 
accepte que sa fille devienne aussi, un 
peu, celle de l’épouse, qui ne pouvait 
pas avoir d’enfant. Berthe voulait 


adopter, Signac, avec un aplomb dé-
sarmant, lui propose de devenir com-
me une mère pour la fille née de sa ri-
vale. Parfois elles se haïssent, parfois 
elles font la paix. Jeanne lit Stendhal, 
écoute son enfant lui raconter les mo-
ments heureux dans la grande demeure
de la Côte d’Azur avec Berthe, qui, l’âge
venant, joue les grands-mères.


Charlotte Hellman, dans ce premier
livre, tente avec élégance de compren-
dre comment Paul, Berthe et Jeanne 
ont « tenu bon », à trois. Elle écrit sans 
doute pour mieux se voir elle-même 
dans ces reflets sur l’eau, descendante 
de ces fortes femmes disparues et de cet
homme qu’elle n’arrive pas à mal 
juger. Au musée de l’Annonciade, à 
Saint-Tropez, le plus beau Signac s’in-
titule L’Orage. ■
À lire : « Glissez, mortels », de Charlotte 
Hellman, Éditions Philippe Rey, 18 €. 


Les secrets de Paul Signac 
CHRONIQUE Charlotte Hellman, arrière-petite-fille du peintre, 
a retrouvé l’histoire des amours en pointillé du maître du pointillisme.


LES ARTS
Adrien Goetz


DONNÉES 
SENSIBLES
Jeudi 24 janvier vers 19 h 30, 


la production de « DAU » 


annonce par courriel à des 


centaines de personnes que 


l’ouverture est repoussée. Les 


adresses ne sont pas cachées. 


« C’est un manquement au 


principe de sécurité », gronde 


la Cnil. Quelques heures plus 


tard, un escroc dénommé 


Paulina utilise le fichier 


d’adresses. Il se fait passer 


pour un membre de « DAU » 


et réclame à chacun un 


versement par carte bancaire. 


Au moins une des personnes 


visées a envoyé un courrier


à la Cnil. Dans le projet « DAU »,


la gestion des données privées 


est un point très sensible. Et 


particulièrement opaque. 


Comme l’a révélé Le Monde, la 


production Phenomen Films 


est liée à Cambridge Analytica, 


« une société qui a fait 


scandale en exploitant 


politiquement les données 


personnelles de millions 


d’utilisateurs de Facebook ». 


Notamment lors du Brexit 


et des élections américaines.


Avant d’acheter son billet, il 


faut lire très attentivement les 


clauses de confidentialité. Sur 


place, avant d’assister à une 


« session individuelle », une 


hôtesse vous fait signer un 


texte. Il renvoie aux conditions 


de confidentialité que vous ne 


pouvez lire que sur votre 


téléphone portable. Or celui-ci 


vous a été retiré à l’entrée. 


Pour supprimer vos 


enregistrements, il faut le 


« DAU Phone ». Ce week-end, 


ils n’ont pas été distribués. 


« Ces appareils n’ont jamais 


marché », nous explique 


un salarié. L. L.


Femme à sa toilette portant un corset pourpre (1893), de Paul Signac.
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: il était sous-titré en                         russe. À droite, un mannequin en cire. 


des films). On les appelle aussi des « cha-
mans ». Voilà ce que le public attendait et
qu’il n’a pour l’heure toujours pas vu, 
étant donné l’état de désorganisation 
(d’impréparation ?) criant de cette en-
treprise. Au-delà de la cacophonie, reste 
une vive interrogation sur ce que ce pro-
jet « artistique, scientifique et humaniste » 
était censé apporter. Et apparaît de ma-
nière désormais criante la légèreté avec 
laquelle des institutions publiques se sont
engagées aux côtés d’un réalisateur fi-
nancé par un oligarque russe et qui, à dé-
faut d’avoir prouvé son avant-gardisme, 
a montré un bel opportunisme. Elles at-
tendaient la révolution, elles ont pour 
l’instant la bérézina.  ■


À VOS
PLUMES,


REJOIGNEZ
LES ATELIERS
D’ÉCRITURE
DU FIGARO


LITTÉRAIRE !


« Nous portons tous un livre en nous,
un désir de texte pour soi ou à partager.
Le Figaro littéraire a ouvert de nouveaux
ateliers pour celles et ceux qui sont attirés
par la formidable aventure de l’écriture. »


ÉTIENNE
DE MONTETY
Étienne de Montety dirige Le Figaro
li��raire depuis 2006 et il tient
une chronique hebdomadaire
sur la li�érature contemporaine.
Il est l’auteur de trois romans, parmi
lesquels La Route du salut (Prix
des Deux Magots) et L’Amant noir
(Prix Jean-Freustié).


Prochain atelier


6 février/13 février/20 février
13 mars/20 mars/27 mars


de 19h à 22h


Les mercredis


20
19
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U


Dans les locaux du Figaro, 14 bd Haussmann, Paris 9ème.
Découvrez toutes les modalités sur : www.lefigaro.fr/ecriture
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détaille les lieux : « Animal en haut, puis en 
descendant communisme, futur, révolution, 
trahison, histoire et enfin maternité au 
sous-sol. » Un film va être projeté. En 
chemin, on croise des mannequins en cire 
habillés 1950. C’est beaucoup mieux au 
Musée Grévin. En haut, des gens font la 
queue – encore ! – devant des cabines en 
aluminium où se déroulent de mystérieux 
entretiens. 


À l’exception d’un écran géant, la salle
du théâtre est en chantier. Pour éviter le 
béton brut, on peut s’asseoir sur des rec-
tangles en caoutchouc dur. « C’est sous-
titré en anglais », assurent les hôtesses. 
Après quarante minutes de retard, le noir 
se fait et des sons stridents résonnent. Un 
quart d’heure passe et toujours rien sur 
l’écran. Des techniciens s’affairent avec 
des rallonges. « Sous Staline, le cinéma de-
vait être sans image », persifle une voisine. 
Quand le film, un marivaudage durassien, 
démarre, la salle entière éclate de rire, sif-
fle et hue. Le film en russe est sous-titré 
en… russe. Cette fois, personne n’adhère 
plus au concept. La soirée ne peut pas être 
pire. Eh bien si. Pour se réchauffer, direc-
tion le bar décoré de boîtes de conserve. 
La vodka servie dans une tasse en fer est à 
7 euros, les sodas tièdes à 2 euros. Le menu 
est secret : option « Good » à 5 euros, 
« Better » à 10 euros, « Best » à 25 euros. 
Dans chaque catégorie, il faut juste choisir 
entre viande, poisson ou végétarien. « Je 
n’ai pas le droit de vous en dire plus », dit la 
fille derrière le bar. Un cuistot remplit nos 
gamelles et on s’assoit sur des chaises en 
forme de pénis. La viande du « Better » est 
de la langue de bœuf. La louche du « Better
végé » est censée être du caviar d’auber-
gine mais elle a l’aspect de vomi. Même les 
pommes de terre non pelées sont froides. 
À 30 euros le dîner, c’est l’indigestion. Un 
ami propose d’aller voir les chamans. Im-
possible, ils sont partis. On se fait une rai-
son : après tout ce qu’on a vécu ce soir, ce 
n’est pas le moment d’avoir une expérien-
ce chamanique. Partout, les gens errent. À 
quoi bon avoir des visas de six heures, 
vingt-quatre heures ou, pire, illimités, et 
chers de surcroît ? Au final, aucune im-
mersion, aucune interaction mais une 
belle arnaque. Les réseaux sociaux se dé-
chaînent. « DAU = Daube » est un bon ré-
sumé.  ■ L. L.


partie de « DAU », au Théâtre du Châtelet, 
est fermée sur ordre de la commission de 
sécurité du préfet. À l’entrée du Théâtre 
de la Ville, la plaisanterie continue. Les 
employés vérifient les courriels de cha-
cun. Il faut épeler son adresse, et ils n’ont 


que deux ordinateurs. « Si vous ne vous 
calmez pas, vous n’entrerez pas », crie l’un 
d’eux, totalement dépassé. « Vu la soirée, 
on n’a plus trop envie d’entrer », rétorque 
notre voisin. Dans le hall, le réalisateur 
Ilya Khrzhanovsky, à l’origine du projet, 
assiste en direct au naufrage. Il est liquéfié.
Certains visiteurs ne se privent pas de lui 
dire ce qu’ils pensent. Ceux qui n’ont pas 
eu la prudence de laisser leurs téléphones 
à la maison doivent les déposer dans des 
casiers. Le passage par un portique dé-
nonce les réfractaires. Surprise, personne 
ne distribue le « DAU Phone », celui qui 
permet d’être géolocalisé et d’avoir un 
parcours personnalisé. « Ils n’ont jamais 
marché », confie un salarié navré. Il nous 
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Dans le hall, le réalisateur, 
à l’origine du projet, assiste 
en direct au naufrage
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BONNES AFFAIRES
Immobilier


d'entreprise


Ventes
LOCAUX INDUSTRIELS
ET COMMERCIAUX


VEND
RUE D'ORAN
MARSEILLE


13005
Dans imm.mixte R + 2,


LOCAL R.D.C.
311,70 m2 + sous-sol


176,06 m2 sur cour. Prox.
Immédiate métro Réformé,
bus.450.0001net vendeur.


llieutaud@13habitat.fr
ou 04.91.12.72.67.


SENS SUD (89)
LOCAL INDUSTRIEL


3.500 M2
Construction de qualité
3.700 palettes (2m3)


sur 11 m de hauteur
ZRR avantages fiscaux


2.530.0001HT
06.85.66.49.07.


Ventes
BUREAUX


PLACE DE L'ALMA
Bureaux 272 m2


Haut standing
ALEX BOLTON
06.50.09.15.93.


NEUILLY
105 m2


ALEX BOLTON
07.60.73.67.03.


Ventes
FONDS DE COMMERCE


PARIS 6ÈME
RUE MAZARINE


Cession de fonds
de commerce


Bar à vins naturels (L 3)


06.07.61.18.83.


Cession de bail
75015 Rue CONVENTION


Secteur très passant
Boutique 28 m2 sur 2 niv


8101/mois H.T. H.Ch.
35.0001


07.87.77.23.53.


Immobilier
ventes
et achats


Ventes
APPARTEMENTS MAISONS


Ouest
ILE DE RÉ
ST MARTIN


Plein centre historique,
2 mn à pied port, part. vd


maison à étage, 2 P.,
39 m2 + cour 14 m2.


300.0001. 06.30.74.48.91.


Vins
« L'abus d'alcool est


dangereux pour la santé.
Consommez avec
modération. »


ACHETE CHER
VINS ET


CHAMPAGNE
Tout millésimes
même abimés


SPIRITUEUX
PAIEMENT IMMEDIAT


06.28.71.37.00
contact@jacqueslacombe.vin
www.jacqueslacombe.vin


Décoration


NETTOIE
RENOVE, RAVIVE


Tapis, Rideaux
Moquettes, Stores
Tentures Murales,
Canapés et Cuirs.


ê
CONFECTION
RESTAURATION


ê
de votre Ameublement.


Réfection Sièges
et Fauteuils.


Excellentes références.
Devis Livraison gratuits.


34, Rue de Bassano
75008 - Paris


01.47.20.78.64.


RENOVATION
PONCAGE


VITRIFICATION


Votre Parquet
REMIS à NEUF


ê
Ancien - Traditionnel


Massif - Vieilli


Finition
Brillante - Brute


Traitement
Huile Naturelle


ê
Étude et Devis Gratuits.


34, Rue de Bassano
75008 - Paris.


01.84.25.15.77


CRÉEZ
VOTRE TAPIS


RÉALISATION DE
MODÈLES UNIQUES


ê
Large choix de styles


formes matières textures
LAINE, SOIE, LIN,


Fabrication française
et sans intermédiaire.


ê
Etude et Devis gratuits.


Manufacture Tapis Design
34, Rue de Bassano,


75008 - Paris.


01.47.20 78 84.
www.lightandmoon.com


CONFECTION
A VOS MESURES !


VOILAGES
RIDEAUX, STORES


intérieurs et extérieurs
Choix de tringles et
de tissus d'éditeurs.


Conseils, devis et poses
assurées par


nos décorateurs.


- 15% LECTEURS
DU FIGARO.


34, Rue de Bassano,
75008 - Paris.


01.84.25.15.77


AVEC GAVO FINI
LES CORVÉES


D'AMEUBLEMENT !


Spécialiste depuis 1939
du Nettoyage


d'ameublement.
Décroche et raccroche


vos rideaux.
Ravive vos tapis,


canapés, moquettes,
tentures.


Devis gratuit.
-15 % LECTEURS


DU FIGARO
84, Rue Michel Ange,


75016-Paris.


01.47.43.11.43.


RENOVATION
CRISTALLISATION


MARBRE - TRAVERTIN
GRANIT - BETON


PIERRE NATURELLE


Hall d'Entrée - Sol
Mur - Plan de Travail


Salle de Bains - Vasque
ê


REFERENCE
DE PRESTIGE


ê
Étude et Devis Gratuits.


34, Rue de Bassano
75008 - Paris.


01.84.25.15.77
www.lightandmoon.com


Bijoux


DIAMOR
Bijouterie de la Nation


01 44 75 01 09
8 Cours de Vincennes


75012 Paris
ACHETE AU COMPTANT


BIJOUX ANCIENS
MONTRES DE MARQUE


TOUS DIAMANTS
anciens et modernes


Antiquités


ANTIQUAIRE
EXPERT PARIS 8e


ACHETE A DOMICILE
Mobilier - Peinture


Sculpture - Objets d'art
06.33.53.80.18.


14, AV. MATIGNON
tobogan.antiques@


wanadoo.fr


Offres
d'emplois


Employés demaison
Cherche personne sachant


très bien cuisiner.
Références exigées


Du lundi au vendredi de
17h à 20h et le


samedi-dimanche
de 10h à 14 h de 18h à 20h


Paris 16.
Tél : 01 46 47 45 18


Demandes
d'emplois


Dames
de compagnie,
gouvernantes
d'intérieur


Garde de personnes âgées
dans une maison privée,


Log. de fonction 7J/7.
Salaire + congés payés


Cannes, Mougins ou
Monaco. Tél : 0634217749


Dame, très bonnes
références, 28 ans
d'exp. ch. garde de
personnes âgées


jours/nuits (possibilité
maladie d'alzheimer)


Paris
tel : 0664056203


Garde-malades Pour passer votre annonce
contactez-nous du lundi au vendredi


de 9h00 à 18h30
au


01 56 52 8000


Michel Legrand, 
l’éternel sourire 
de Ménilmontant
DISPARITION Associé à jamais au cinéma 
de Jacques Demy, ce mélodiste hors pair 
aura révolutionné la musique de films
des deux côtés de l’Atlantique. 
Après 150 partitions pour le 7e art 
et 300 chansons, le compositeur s’est éteint 
vendredi soir, à l’âge de 86 ans. 


cette voix flûtée reconnaissable entre
toutes.


Le « jeune » lion de la BO s’est éteint
dans la nuit du 25 au 26 janvier, à son do-
micile parisien, au côté de sa troisième 
épouse, Macha Méril. Ses mélodies, elles, 
rugissent encore. Dans la tête de millions 
de Français. Et sans doute d’autant de ci-
néphiles aux quatre coins de la planète. 
Tout le week-end, les témoignages se 
sont multipliés pour rendre hommage à 
celui que le président Emmanuel Macron 
a lui-même décrit comme « un inépui-
sable génie », et « l’un des plus grands 
musiciens français ». Aux États-Unis, on 
l’avait surnommé « Big Mike ». Le nom 
lui allait si bien. Derrière sa culture mu-
sicale immense et son apparente sophis-
tication se cachait une âme « bigger than 
life », comme ils disent. L’un de ces tem-
péraments emportés, dont la sincérité 
des coups de cœur n’avait d’équivalent 
que l’espièglerie de ses coups de griffes. 
Dans ses discussions, il n’était avare ni 
des uns ni des autres. Mais l’ivresse de la 
musique reprenait toujours le dessus. Il 
se disait possédé par elle. Comme par son
piano. « Je joue, je cherche, je laisse le pia-


no l’emporter. M’emporter. Et quand je 
sens qu’il a ouvert quelque chose en moi, 
une petite porte harmonique ou mélodique,
je me retourne pour écrire », expliquait-il.
Sans doute fallait-il qu’il le soit, possédé, 
pour engendrer une telle multitude de 
mélodies. Dans des styles, genres et re-
gistres tellement différents.


Michel Legrand ? Ce sont plus de
150 partitions pour le septième art. Trois 
Oscars : le Graal pour tout compositeur 
de musique de films. Pour lui, « un mor-
ceau de sucre, une caresse. On n’écrit pas 
mieux ou moins bien après », disait-il. 
Non sans un brin de fierté tout de même. 
Car sa carrière, il la devait en grande 
partie aux salles obscures. Il en avait 
conscience. Comme il savait que ces cin-
quante ans de créativité ne se réduisaient
pas à la taille d’un écran de cinéma. Car 
Legrand, ce sont aussi 300 chansons, 
composées pour des voix aussi singuliè-
res que Claude Nougaro, Henri Salvador, 
Mireille Mathieu, Frank Sinatra, Barbra 
Streisand ou Natalie Dessay. Une passion 
du jazz découverte à l’adolescence, et qui
le verra collaborer avec les pionniers du 
jazz moderne : Miles Davis, John Colt-


rane ou Bill Evans… Sans oublier ses 
concertos, un ballet, un opéra, un ora-
torio - sa dernière création. Ainsi que sa 
récente réorchestration de la musique du
film Peau d’âne de Jacques Demy, pour 
l’adapter à la scène, à la demande de 
Jean-Luc Choplin, directeur du Théâtre 
Marigny, à Paris.


Il n’établissait pas de hiérarchie entre
les genres musicaux. Juste entre les mu-
siques qui lui semblaient jaillir de l’émo-
tion. Et celles qui lui semblaient puiser 
un peu trop dans le cérébral. « J’ai tou-
jours eu un immense respect pour ceux qui 
forçaient l’esprit à collaborer avec le 
corps. Qui mettaient les mains et le cœur 
avant le cerveau dans la musique », résu-
mait-il. Fustigeant « ces compositeurs qui
n’en finissent pas de radoter » et « l’accu-
mulation de fausses notes » qui caractéri-
sait, selon lui, une certaine musique 
contemporaine. Il aimait d’ailleurs citer 
cette phrase qu’Igor Stravinsky lui aurait 
dite, alors qu’il n’était qu’un jeune étu-
diant : « Quand on est un vrai créateur, on 
ne sait pas très bien ce qu’on fait. »


Lui ne vivait pour aucune école. La vie
avait été la sienne. Il était né en 1932 dans
une famille de musiciens. Son père, 
Raymond, avait notamment travaillé 
comme chef et arrangeur dans l’orches-
tre de Ray Ventura. À 10 ans, « l’éternel 
gamin de Ménilmontant » s’avance sur la 
voie royale en entrant au Conservatoire 
de Paris. Il y fréquente la classe de Lu-
cette Descaves (qui forma une grande 
partie des pianistes classiques français 
d’aujourd’hui). Et surtout celle de Nadia 
Boulanger, qui repère immédiatement 
chez lui un talent précoce. « Je lui dois 
tout, confessait-il encore quelques mois 
avant sa mort. C’était une encyclopédie 
sur pattes. On ne peut ignorer son em-


“Je joue, je cherche, 
je laisse le piano l’emporter. 
M’emporter. Et quand 
je sens qu’il a ouvert 
quelque chose en moi, une 
petite porte harmonique ou 
mélodique, je me retourne 
pour écrire”MICHEL LEGRAND


Michel Legrand, au Théâtre du Châtelet, à Paris, en 2009. DENIS LACHARME/SIPA


L’héritage de Michel Legrand dépasse de 
loin la seule collaboration avec Jacques 
Demy. « Son sens mélodique était un don 
du ciel, nous confesse son confrère 
Gabriel Yared. Il y avait dans sa musique 
une apparente simplicité qui cachait un 
métier très solide. Il est un peu notre père à 
tous, car il nous a permis d’appréhender la 
musique populaire avec autant d’exigence 
et de conscience que le classique. » Pour 
lui, son influence va bien au-delà du ci-
néma. « C’était un jazzman exceptionnel. 
En Amérique du Sud dans les années 1970, 
on n’entendait que deux compositeurs dans
les clubs : Legrand et Jobim. »


Pour le jeune compositeur Mathieu
Lamboley, « son influence est énorme. 
C’est lui qui, avec Demy, a le premier remis 
au goût du jour la comédie musicale en 
France. Il a montré qu’on pouvait jongler 
d’un style de référence à un autre sans re-
nier sa personnalité. Il m’avait remonté les 
bretelles, car je lui disais que je n’avais plus 
le temps pour le piano. Lui continuait à le 
travailler, deux heures par jour jusqu’à sa 
mort. Même pendant ses vacances ! »


Dans le classique, Natalie Dessay fut,
ces dernières années, sa plus fervente 
ambassadrice. Elle vantait « sa capacité à 
passer d’un standard du jazz à une chan-
son sans prétention, d’une mélodie immor-
telle à un fox-trot plein de légèreté. Et son 
souci du texte. » Le violoncelliste Henri 
Demarquette, pour qui Legrand avait 
composé un concerto en 2012, se souvient
de « ce génie aux allures de jeune homme, 
hyper enthousiaste et surexcité », qui était 
venu le trouver à la fin d’un concert en lui
disant qu’il voulait lui écrire un concerto. 
« Trois mois plus tard, j’avais la parti-
tion. » Nadine Pierre, violoncelle solo de 
l’Orchestre philharmonique de Radio 
France, se rappelle « un Michel Legrand 
extrêmement enthousiaste et reconnais-
sant du travail du chef Mikko Franck. Pas 
du tout l’homme irascible auquel on pou-
vait avoir affaire. » Pour Renaud Capu-
çon, enfin, qui a enregistré sur son 
dernier album, Cinéma, plusieurs de ses 
thèmes, « il fait partie du patrimoine 
musical français. On a d’ailleurs tous dans 
la tête une de ses mélodies. » ■  T. H.


« C’est notre père à tous ! »


preinte sur la musique française. » Il se 
revendiquait autant de Bach, Stravinsky 
et Debussy que de Dizzy Gillespie. C’est 
finalement Henri Salvador qui lui mettra 
le pied à l’étrier comme arrangeur.


Michel a 20 ans. Soif de musiques et de
voyages. Engagé par Maurice Chevalier 
comme directeur artistique, il part dans 
ses bagages aux États-Unis. Y côtoie les 
grands noms du jazz. À son retour en 
France, les demandes affluent. Barbara, 
Brel, Brassens… Au début des années 
1960, il aspire à prendre une Nouvelle 
Vague. « Je fonctionne par cycles. Au bout 
d’une dizaine d’années, je ressens le besoin
de fuir. Pas pour partir en pleine gloire, 
mais par besoin de retrouver du cœur à 
l’ouvrage », dira-t-il. Il avait eu une pre-
mière expérience avec Henri Verneuil en 
1954. Dès 1961, sa rencontre avec Jacques
Demy fera des étincelles. Ensemble, les 
deux hommes inventent. La comédie 
musicale à la française. Après la tentative
avortée de Lola, ce seront Les Parapluies 
de Cherbourg, suivis des Demoiselles de 
Rochefort puis de Peau d’âne. En 1968, la 
consécration à Hollywood : L’Affaire 
Thomas Crown, dont la chanson Les 
Moulins de mon cœur lui vaudra l’Oscar 
l’année suivante. Legrand est installé à 
Los Angeles depuis trois ans. « Nous 
avions notre collectif avec Henry Mancini, 
Lalo Schifrin, John Williams, André Previn 
et une dizaine d’autres. On se réunissait 
tous les mercredis, se racontait les films 
sur lesquels on travaillait. On s’entrai-
dait », se souvenait-il avec émotion.


Malgré la joie et le succès, il ne par-
vient pas à s’acclimater à la culture amé-
ricaine. De retour en France, il multiplie 
les collaborations des deux côtés de 
l’Atlantique. Près de 80 bandes originales 
verront le jour entre le début des années 
1970 et la fin des années 1990. Le nouveau
siècle marque pour lui un nouveau tour-
nant. Michel Legrand ambitionne de plus 
en plus de revenir à sa formation initiale. 
« J’ai une musculature classique », procla-
me-t-il à qui veut l’entendre. Du direc-
teur d’Opéra Jean-Louis Grinda à la 
chanteuse Natalie Dessay, en passant par 
le violoncelliste Henri Demarquette ou le 
chef Mikko Franck, ils seront plusieurs à 
lui répondre. Offrant enfin à cet héritier 
de Nadia Boulanger la reconnaissance 
d’un monde classique qui l’avait si long-
temps ignoré. ■


THIERRY  HILLÉRITEAU


Je ne crois qu’à une chose :
l’éternité. Je n’imagine pas
qu’on puisse mourir », nous
déclarait-il en 2015, évo-
quant le s ouvenir toujours


vivace de son grand ami Gene Kelly. 
Finalement, le temps aura eu raison de
lui. Malgré la fatigue des derniers mois,
on ne s’était résolu à y croire. Toute
sa vie, Michel Legrand s’était joué
de lui. Tellement en avance sur son
âge. Tellement en avance sur son 
temps. Il avait toujours chéri la rapidité.
Dans sa musique. Comme dans le
travail. « J’ai besoin de cette urgence.
Surtout au cinéma, où vous devez dire
en vingt-cinq secondes ce que vous di-
riez en quatre minutes », se justifiait-il.
Il n’en avait guère besoin. Avec son
enthousiasme débordant comme mo-
teur, il avait cette capacité rare d’écrire
vite et bien. Chez lui, l’inspiration
n’était jamais au repos. À 86 ans, il
n’envisageait pas une seconde de
raccrocher. « On ne saurait être jeune
que très tard… Je suis dans mes 80 ru-
gissants ! », se plaisait-il à répéter, der-
rière son sourire plein de malice et de
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Âge ingrat mais peau parfaite
BEAUTÉ  Est-ce leur alimentation 
(plus saine), leur routine cosmétique (plus 
douce) ou une vue de l’esprit ? Les petites 
Françaises semblent présenter moins 
d’acné que les générations précédentes.


angle. «Un déséquilibre de la flore cuta-
née est présent sur les peaux acnéiques.
On a longtemps pensé que la proliféra-
tion d’un groupe de bactéries sur la
peau, Cutibactérium acnes, était res-
ponsable des lésions inflammatoires ; en
réalité, c’est la répartition entre les dif-


férents types de Cutibacterium qui mo-
difie l’équilibre du microbiote et aboutit
à des lésions », assure Nadine Pomarè-
de. Tandis que des chercheurs taïwa-
nais travaillent sur un vaccin capable
de cibler le groupe de bactéries res-
ponsable, une étude américaine* pu-


bliée l’an dernier a démontré que trois
quarts des préadolescents (7-10 ans)
outre-Atlantique présentent des co-
médons, une forme d’acné liée au mi-
crobiote : depuis, les scientifiques ré-
fléchissent à des thérapies alternatives
à base de probiotiques et de vitamine
B12 pour cette population prépubère. 


Une génération informée 
et décomplexée
Côté cosmétiques, on n’observe pas de
révolution dans les soins de l’acné :
acide glycolique et AHA restent les
formules stars. Il faut toujours net-
toyer sans décaper et hydrater pour
corriger la sécheresse induite par les
traitements médicaux. La nouveauté
se trouve dans la façon de vendre les
produits, et de les consommer. «En
France, ce sont encore majoritairement
les mamans qui achètent les soins, mais
les filles savent comment les utiliser,
continue Marie-Hélène Lair chez
Clarins, qui vient de lancer une ligne
plus jeune et plus naturelle (My Clarins
chez Sephora). Les fameux tutoriels
sont passés par là : on y apprend à se
maquiller, mais aussi à se démaquiller
correctement, à assécher les boutons
sans irriter ou à traiter correctement les
pores dilatés. Les ados sont beaucoup
mieux informées qu’avant. » Décom-
plexées, aussi. Dans le sillage du mou-
vement Body Positive, des jeunes filles
prennent la parole sur les réseaux so-
ciaux pour raconter sans pudeur leurs
problèmes de peau. Les marques doi-
vent s’adapter avec un discours mar-
keting moins formaté, une approche
positive et des photographies moins
retouchées.  ■
* «The preadolescent acne microbiome : 


A prospective, randomized, 


pilot study investigating 


characterization and effects of acne 


therapy», M. Coughlin 


pour Pediatric Dermatology.


Clarins vient de lancer 
My Clarins (en médaillon), 
une gamme pour les jeunes.
FRANCESCO GILI, CLARINS


ÉMILIE VEYRETOUT 
eveyretout@lefigaro.fr


LAURENCE FÉRAT 


L’
âge du premier achat de
cosmétique n’a pas
changé depuis leurs
mères, aux alentours de
14 ans, mais le budget


alloué et le type de produits, si. Selon 
une étude révélée par le site Birchbox, 
les Françaises de moins de 20 ans (la fa-
meuse génération Z) consomment pour 
environ 50 euros de beauté par mois, 
surtout des produits de maquillage et un 
nettoyant - bien avant une eau de toi-
lette, jugée onéreuse et peu visuelle pour
des clientes qui cherchent leurs inspira-
tions esthétiques à 73 % sur le digital. 


Sur Snapchat, Tik Tok et surtout
Instagram, depuis que le réseau social
propose des « stories », ces vidéos ins-
tantanées et éphémères qui rendent les
blogs presque obsolètes, le hashtag
#beautyjunkie fait florès… Junkie, un
terme effrayant pour les parents mais
de plus en plus utilisé par les directeurs
marketing du secteur. « Il désigne les
accros aux nouveautés, décode Quentin
Reygrobellet, directeur général de
Birchbox France, numéro un de la box
beauté, qui envoie chaque mois une sé-
lection de produits surprise pour
13 euros. Tous âges confondus, nous ob-
servons 20 % d’addicts, 70 % qui
consomment modérément (les “beauty
majority”) et 10 % qui n’achètent rien.


Chez les très jeunes, le taux de 20 % est
largement dépassé, la majorité est avide
de tout tester, de tout acheter. » 


Juste pour jouer
Sur Internet et en boutiques (principa-
lement Sephora), une poignée de mar-
ques cultes (Too Faced (4), Urban Decay
(2), Fenty Beauty (5), Huda Beauty (3),
Kiko (1)…) entretient l’addiction avec
des collections saisonnières, des colla-
borations exclusives, des éditions limi-
tées… À des années-lumière du masca-
ra transparent et du premier blush de
leurs aînées, les lolitas craquent pour
des fards à paupières à paillettes, des
enlumineurs détournés à gogo sur les
paupières, le corps ou les lèvres, des
rouges à lèvres mats et hauts en couleur
(en ce moment noir, violet, vert). 


«Un peu comme des jouets, les palettes
multi-usages font souvent l’objet de col-
lections, confie un attaché de presse.
Les marques spécialistes créent le désir
en s’adaptant constamment, actuelle-
ment avec des fards colorés et très paille-
tés quand, il y a deux ans, elles prônaient
des teintes nude. » Évidemment, elles
s’offrent pour ambassadrices les stars
des réseaux sociaux. 


En France, celles-ci s’appellent Clara


Marz, The Doll Beauty, Horia, Lufyyyy
ou Chloebbbb. Leurs looks en dehors
des clous ressemblent à ceux de leurs
consœurs internationales, Kat Von D,
Rihanna ou Huda Kattan. Leurs vidéos,
agrémentées de cœurs, d’émoticones et
de musique, ont remplacé les séries
télévisées d’autrefois, regardées
plusieurs millions de fois. Les nouvelles
héroïnes des adolescentes y parlent de
maquillage mais aussi d’amour, de ron-
deurs et de complexes. « Elles représen-
tent des grandes sœurs imparfaites et
accessibles, reprend Quentin Reygro-
bellet. En rediffusant régulièrement des
photos de leurs abonnées, elles créent une
proximité supplémentaire, comme dans
une sorte de néotélé-réalité pour adoles-
centes. »


Comme à la télévision, dans ce mon-
de parallèle, la mise en beauté s’accor-
de des arrangements avec la vérité, re-
touches obligatoires et maquillages
flashy dignes de Pixar et Walt Disney. Si
elle donne le la des tendances en bouti-
ques, elle ne franchit pas les portes du
collège et reste souvent, pour les plus
jeunes, destinée aux selfies - sorte de
hobby qui occupe nombre de ces
demoiselles plus de quinze minutes
chaque jour. ■


Dans les rues de Paris,
c’est une évidence. À l’âge où, d’ordi-
naire, le visage est constellé de points
noirs et de boutons rouges, les jeunes
filles affichent une peau nette et un
teint frais, sans même d’artifice cos-
métique. Les dermatologues et les la-
boratoires sont-ils parvenus à mettre
un terme à l’acné juvénile ? « Disons
plutôt que les adolescentes sont désor-
mais prises en charge en amont, notam-
ment dans les grandes villes, souligne
Marie-Hélène Lair, directrice de la
communication scientifique de Cla-
rins. Leurs mères sont des quadragé-
naires de la génération Roaccu-
tane, ce médicament à base
d’isotrétinoïne qui a révolution-
né l’approche dans les années
1980. Elles connaissent les dom-
mages sur la confiance en soi, les
gestes qui fonctionnent et, pour
leurs enfants, veulent anticiper. Il
y a encore une dizaine d’années,
les familles allaient consulter un
dermatologue en dernier recours.
Aujourd’hui, la prise en charge se
fait dès la puberté, autour de
11  ans. »


Cette affection est si banale
qu’on a longtemps cru pouvoir la
diagnostiquer, et la traiter, sans
l’aide d’un professionnel de santé.
On se trompait trop souvent sur son
degré de sévérité, en la dramatisant
ou, au contraire, en la minimisant. Et
en se disant que cet épisode de la vie fi-
nirait par passer tout seul… Mais faute
de traitement, l’acné peut, pour cer-
tains, durer des années et empirer avec
le temps. « L’avantage d’une prise en
charge précoce est d’éviter que les jeu-
nes triturent leurs boutons à longueur de


journée (ce phénomène pathologique
portant un nom, la dermatillomanie,
NDLR), et, ainsi, de prévenir l’appari-
tion des lésions, donc des cicatrices, ex-
plique Marie-Hélène Lair. Existe-t-il
une différence entre les filles et les
garçons ? La puberté commence plus tôt
chez les premières, les poussées acnéi-
ques sont plus fortes chez les seconds.
Et, indéniablement, les adolescentes
prennent davantage soin de leur peau
avec des routines cosmétiques. Elles
font  aussi plus attention à ce qu’elles
mangent. »


Smoothie
plutôt que soda
Après avoir innocenté la charcuterie et
les bonbons, les dernières études der-
matologiques reviennent, en effet, sur


le rôle inflammatoire de la
nourriture. « L’acné reste une
pathologie occidentale pour la-


quelle, même si la diminution ou
l’éviction de certains aliments
n’est pas synonyme d’amélioration
immédiate des poussées, cela peut
constituer un facteur d’entretien
des lésions, note la dermatologue
Nadine Pomarède. On conseille
d’éviter les aliments avec un index
glycémique (IG) élevé : avant tout
les sodas, les sucres raffinés (bar-
res énergétiques, chocolat, sucre-
ries) mais aussi des aliments moins
connus pour avoir un IG élevé com-
me les produits laitiers, les pâtes, le


pain blanc, le riz ou les céréales du pe-
tit-déjeuner. On conseille aussi de di-
minuer les graisses saturées (produits


frits). » Vous l’aurez compris, le régi-
me « energy balls et jus vert » à la
mode s’avère excellent pour le teint de
vos adolescents. 


L’intérêt récent pour le microbiote
de la peau (microbes, virus et bactéries
vivant à sa surface) promet aussi d’en-
visager le traitement sous un nouvel


Signe particulier : « beauty junkie »
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Nettoyage 
du visage 
connecté
À peine commercialisée 
que Luna Fofo est une star 
sur les réseaux sociaux 
(Kim Kardashian est fan). Cette
brosse à picots en silicone est
dotée de capteurs pour analyser
l’épiderme, lui attribuer une note
(sur 100) et proposer 
une routine personnalisée -
l’intensité, la fréquence
et la durée des pulsations
s’adaptant au diagnostic.
Concrètement, après 
téléchargement de l’appli sur
smartphone, l’appareil s’utilise
matin et/ou soir sur le visage
humidifié, avec un peu de
produit nettoyant habituel, 
en massant zone après zone.
Mais comme il est intelligent,
il module son programme selon
l’état de la peau, qui peut varier
en fonction du climat, de la
pollution ou du stress. Foreo
recommande de renouveler
l’analyse cutanée toutes les
deux semaines. Objectif final,
atteindre le 100/100. Vous
n’avez pas tout compris ? La
marque suédoise, qui possède
déjà une adresse à Paris 
(188, boulevard Saint-Germain,
VIIe), vient d’ouvrir un pop-up
store au centre commercial 
Les Quatre Temps (la Défense),
dans lequel les visiteurs
pourront tester ses nouveautés.
89 € sur Sephora.fr, Foreo.com,
au Bon Marché, aux Galeries


Lafayette et dans les
boutiques.
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« 1940, LES ENREGISTREMENTS 
CACHÉS » 
France 5, dimanche 3 février
à 22 h 40.
« Il faut que nous puissions ne pas nous 
repentir d’avoir fait le geste que je vais 
faire. » Ces mots, le général Huntziger 
les prononce d’une voix claire mais ré-
signée, alors qu’il va signer, le 22 juin 
1940 à 18 h 36 dans le célèbre wagon à 
Rethondes, la convention d’armistice 
avec les nazis. Les paroles du chef de la 
délégation française envoyée par Pétain 
et le général Weygand pour rencontrer 
Hitler et le général Keitel ont été enre-
gistrées par les Allemands. Ces derniers 
avaient immortalisé toutes les discus-
sions entre vaincus et vainqueurs me-
nées dans la forêt de Compiègne. Les 
45  disques de ces négociations, qui 
avaient été envoyés par le Führer à Pé-
tain, ont été retrouvés soixante-dix ans 
après la fin de la guerre par un collec-
tionneur français. Ces sons inédits 
(même si leur contenu avait été dacty-
lographié) sont très bien utilisés par 
Emmanuel Amara dans la seconde par-
tie de son documentaire 1940, les secrets
de l’Armistice (le premier volet Le Piège 
d’Hitler a été diffusé hier, dimanche 
27 janvier). Le réalisateur s’appuie sur 
ces enregistrements, accompagnés 
d’images d’archives et de scènes jouées 
par des acteurs, pour reconstituer, heu-
re par heure, les négociations qui ont 
duré du 21 au 22 juin. Une plongée sai-
sissante au cœur d’une des pages les 
plus sombres de notre histoire.         


15/20
«L’ÉQUIPE ENQUÊTE »
L’Équipe, lundi 28 janvier à 20 h 50.
À l’instar de Cantona, Anelka, Ribéry ou 
Benzema, Samir Nasri fait partie de ces 
écorchés vifs, surdoués du ballon rond. 
Des footballeurs talentueux dont les 
écarts de conduite ont freiné l’ascension 


sportive. Dans leur documentaire de 
90 minutes, Samir Nasri : la mauvaise ré-
putation, les journalistes Sébastien Tar-
rago et Fabien Touati ont minutieuse-
ment retracé la carrière tumultueuse du 
minot de Marseille en s’appuyant sur les 
témoignages de personnalités comme 
Raymond Domenech, Laurent Blanc, 
Pape Diouf, Noël Le Graët, Patrick Vieira 
et des membres de la famille Nasri. Ses 
débuts prometteurs à l’OM dès l’âge de 
17 ans, l’équipe de France, ses années 
glorieuses en Angleterre à Arsenal puis 
Manchester City et ses expériences ra-
tées à Séville et en Turquie. Un parcours 
pollué par un relationnel compliqué, de 
mauvaises rencontres et une lourde sus-
pension pour dopage. « Réaliser son por-
trait, c’est se confronter à un personnage 
clair-obscur, un personnage qui divise, 
agace, fascine », conclut avec justesse 
Sébastien Tarrago. Un portrait complet, 
brillant et poignant.


14/20
« SAM » SAISON 3
TF1, lundi 28 janvier à 21  heures.
Elle est libre, Sam ! La prof la plus déjan-
tée du PAF revient, égale à elle-même, 
en troisième saison. L’héroïne a toujours
les traits de l’exquise Natacha Lindinger 
(Hard, La Faute), qui remplace depuis 
l’an passé Mathilde Seigner dans cette 
adaptation de la série danoise Rita. Sexy,
avec son jean et son éternel blouson de 


cuir rouge, le verbe haut, la clope au bec 
et les amours décomplexées, elle prend 
à cœur, d’une façon très personnelle, les
problèmes de ses élèves. Séparée de Xa-
vier, l’ex-proviseur désormais à la tête 
d’une classe expérimentale (joué par 
Fred Testot – La Mante), atteinte d’un 
cancer du sein, elle vit pourtant une pé-
riode difficile. Mais rien n’y fait. Certes, 
elle s’interroge sur ses priorités mais ja-
mais elle ne sera raisonnable. Et c’est 
tant mieux ! Car, si l’on se réjouit de cet-
te liberté de ton en prime time sur TF1, 
on regrette que la chaîne n’aille pas plus 
loin dans le politiquement incorrect, 
comme les séries britanniques savent si 
bien le faire. Les autres personnages, de 
même que l’aspect sociétal de la fiction, 
sont encore traités bien trop sagement.


13/20
« COMPLÉMENT D’ENQUÊTE »
France 2, jeudi 31 janvier à 22 h 50.
Le magazine présenté par Jacques Car-
doze se penche cette semaine sur les 
disparitions qui, en France, concernent 
5 000 personnes chaque année. Le cas 
de Tiphaine Véron, touriste disparue au 
Japon il y a cinq mois, alors qu’elle 
voyageait seule pendant ses vacances, 
est intrigant. Glaçant même. Tout com-
me celui de Jean-Philippe Logé, fleuris-
te normand, disparu en 2015 et jamais 
réapparu. Quant à Betty, cette mère de 
famille raconte comment, victime d’un 


burn-out, elle a quitté sa famille avant 
de revenir chez elle quelques jours plus 
tard. Autant de cas qui nous renvoient à 
un certain malaise social. Curieux ce-
pendant d’avoir associé à cette émission 
un sujet sur les malades d’Alzheimer à 
qui il arrive de se perdre. 


8/20
« QU’EST-CE QU’ILS ONT FAIT 
AU BON DIEU ?», LE DOCUMENTAIRE
TMC, mardi 29 janvier à 21  heures.
Bien sûr Qu’est-ce qu’on a fait au Bon 
Dieu ? restera comme une comédie 
culte, qui fit se tordre de rire douze mil-
lions de spectateurs en 2014. Mais un 
film à succès n’est pas forcément à l’ori-
gine d’un documentaire de qualité. La 
preuve avec celui-ci qui apparaît avant 
tout comme un prétexte pour assurer le 
lancement de la seconde partie des 
aventures de la famille Verneuil, Qu’est-
ce qu’on a encore fait au bon Dieu ? qui 
sort en salle le 30 janvier. La voix off, 
tout comme les acteurs interviewés 
(Christian Clavier et Chantal Lauby no-
tamment) répètent sur tous les tons que 
le succès du premier volet fut un in-
croyable triomphe. Ce radotage n’est 
interrompu que par de trop courtes sé-
quences filmées sur le tournage (aussi 
bien du premier film que de sa suite) qui,
elles, peuvent s’avérer parfois intéres-
santes et même amusantes. Alors est-ce 
un making-of, un documentaire pro-
motionnel, un bêtisier ? Sans doute un 
peu des trois pour un résultat bien indi-
geste.
BLAISE DE CHABALIER, CÉLINE FONTANA 


ET DAMIEN MERCEREAU


FIGARO TOP 1940, Les enregistrements
cachés nous entraîne d’une façon saisis-
sante au cœur d’une des pages les plus
sombres de notre histoire. À droite, en
uniforme clair, le général Charles Huntziger
prêt à signer l’armistice du 22 juin 1940 au
nom de la France dans le célèbre wagon à
Rethondes, dans la forêt de Compiègne.


FIGARO FLOP 
Un résultat indigeste 
pour le documentaire 
consacré aux 
coulisses du tournage 
du film à succès 
Qu’est-ce qu’ils ont 
fait au bon dieu ? 
(2014) et Qu’est-ce 
qu’on a encore fait 
au Bon Dieu ? 
qui sort en salles 
mercredi 30 janvier.


On a dégusté


P
armi les pires moments 
de l’existence, on pourrait
citer celui où, assis comme


une ruine dans le canapé, un fond de 
bière tiédasse sans alcool à la main, 
défilent devant vous une bande 
de guignols censés représenter la 
France lors du prochain Eurovision, 
cette brocante, le 18 mai à Tel-Aviv. 
Samedi soir, nous sommes 
donc montés à reculons à bord 
de ce fer à repasser (« Destination 
Eurovision », France 2). 
Il y avait là huit finalistes pas piqués 
des hannetons. Sans surprise,
le perruqué androgyne youtubeur 
Bilal Hassani a éclipsé Chimène 
Badi et Emmanuel Moire. Une simple 
constatation : de ce télé-crochet 
éventé, il n’y a vraiment aucune 
raison que les choses s’améliorent. 
Côté transistor, dimanche matin, 
ce bon rendez-vous culinaire, 
« On va déguster » (France Inter, 
11 heures). Pendant une heure 
nous avons bu du cidre à la gourde de 
François-Régis Gaudry. 
Le journaliste et critique 
gastronomique quelque peu 
phraseur était accompagné 
d’un spécialiste français du monde 
cidricole, le producteur Bixintxo 
Aphaule, qui, comme son prénom 
l’indique, nous arrive tout droit 
du Pays basque. Un vrai vigneron 
de la pomme. De son côté, Alexia 
Falcone, la chef franco-américaine 
du restaurant Pomze s’était mise aux 
fourneaux afin de sublimer  le fruit 
interdit. Ça sentait bon la joue 
de veau au cidre du pays de Caux. 
Dès le début, un auditeur envoie 
un message : « Le seul vrai cidre
est le cidre fermier, peu pétillant, brut, 
légèrement trouble, et vient 
de Bretagne, évidemment. » Le cidre 
d’élite - voilà une vraie question
à l’heure du grand débat - serait-il 
normand ou breton ? Élégamment, 
Bixintxo Aphaule remet la bolée 
au centre : « Ce qu’il faut, c’est 
défendre la diversité. » Une chose
est certaine : « Manger des tripes sans 
cidre, c’est aller à Dieppe 
sans voir la mer », comme le disait 
Jean Gabin à Louis de Funès, 
dans Le Tatoué (1968). 


BIEN VU
Anthony Palou
apalou@lefigaro.fr


« Destination 


Eurovision »
France 2 | Samedi | 21 heures


M O T S  C R O I S É S  Par Vincent Labbé B R I D G E  Par Philippe Cronier www.lebridgeur.com


PROBLÈME N° 4947
HORIZONTALEMENT 
1. Il annonce le retour des loups. 
- 2. Fait de l’huile. - 3. Chiennes de 
garde. Pas pro. - 4. Canes mélan-
gées. - 5. Se montre coupable 
de négligence. - 6. N’a rien à se 
reprocher. Onze du Midi. - 7. 
Cabinet restreint. Franchit un 
seuil. - 8. Relativement lumineux, 
son sens de la formule. - 9. Dure 
pour les camées. En v.o. pour un 
homme, doublé pour une belle 
fi lle. - 10. Voiture rouge. Produit 
une nourriture saine. - 11. Grand 
ménage. Pains à hamburgers. - 12. 
Amenée au pré pour y brouter.


VERTICALEMENT 
1. Son chef est la reine Élisabeth II. 
- 2. Permet de s’en griller une au 
volant. - 3. Narcisse tomba amou-
reux du sien. L’opposé du zénith. 
- 4. Quartier de Nice. Prit à témoin. 
- 5. Peuple de la Corne mais pas 
d’abondance. Scion. Gracieuse 
assistance. - 6. Traître et vénal. 
Marque à l’atterrissage. Parasite 
des puces. - 7. A des programmes 
vraiment culturels. Point de départ. 
- 8. Le kala-azar en est la forme la 
plus grave.
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1 2 3 4 5 6 7 8


SOLUTION DU PROBLÈME N° 4946
HORIZONTALEMENT  1. Bas-bleus. - 2. Implanté. - 3. Sérail. 
- 4. Truites. - 5. Oies. Val. - 6. Un. Épela. - 7. RDA. Ob. - 8. Nid-de-pie. 
- 9. Aéras. Rl. - 10. Gnetum. - 11. Entamées. - 12. Sesterce.


VERTICALEMENT 1. Bistournages. - 2. Amérindienne. - 3. Sprue. 
Adrets. - 4. Blaise. Datât. - 5. Lait. Présume. - 6. Enlevé. Mer. - 7. Ut. 
Saloir. Ec. - 8. Sec. Labélise. 


SOLUTION DU PROBLÈME N° 3010 : 
Ne réfl échissez pas trop tard !


Contrat : Sud joue 6 Cœurs.
Entame : Valet de � (le 4 en Est).


Prenez du Roi pour conserver l’As qui pourra vous servir 
de communication immédiate avec votre main en cas de 
mauvais partages des couleurs majeures.
Jouez ensuite � pour le Roi qui tient. Plein d’espoir, vous 
remontez au mort à l’As d’atout et rejouez � pour la Dame. 
Cette fois, le malin d’Ouest prend et rejoue �. Alors coupez 
le 3 de � de l’As, encaissez le Valet d’atout, descendez 
en main à l’As de �, purgez les deux derniers atouts d’Est 
et tablez.
Voici le détail de vos malheurs si vous prenez en main 
l’entame pour rejouer � pour le Roi, � pour le Roi habilement 
duqué et Dame de � prise de l’As par Ouest qui insiste 
à �. Vous jouez � pour l’As et 3 de � coupé de l’As. 
Maintenant, si vous décidez de retourner en main une 
deuxième fois à � après avoir encaissé le Valet de �, 
Est coupe. Et si vous déci-
dez de jouer le Valet de � 
pris de l’As, vous concédez 
un atout… 


PROBLÈME N° 3011 : 
Minimisation du risque


 � 9 8 7 6 5 2
 � A R V
 � 8 7
 � R D
� D 10 4 3  � V
� 8  � 9 7 6 3
� A V 10 6 2  � 9 5 4
� V 10 9 3  � 8 7 6 5 4
 � A R
 � D 10 5 4 2
 � R D V 3
 � A 2


N


 O E


S


 � R D 5 4
 � D 4 3
 � 5 3 2
 � D V 2


 � 7
 � A R 8 7 6
 � A R 4
 � 10 9 6 5


N


 O E


S


Contrat : Sud joue 4 Cœurs.


Entame : Valet de � pris du Roi 
(le 6 en Est).


LE BUZZ TV
Invités : Natacha Lindinger 
et Fred Testot, acteurs de 
« Sam », interviewés par Nicolas 
Vollaire et Damien Canivez, 
aujourd’hui sur :


Figaro top, Figaro flop


Les enregistrements des négociations de l’armistice, le destin de Samir Nasri ou l’aventure 
de « Qu’est-ce qu’ils ont fait au Bon Dieu ? »... Que voir, ou pas, à la télévision, cette semaine ? 
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SOLUTION DU NUMÉRO PRÉCÉDENT


A C O V B M M E
A S I L E S I N O P I N E E S
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QUI NE 
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LIBITUM 
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ARTICLE 
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RACING- 
CLUB
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LITUANIEN
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PLATE
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DEVENU 
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RECUEILS 
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PIQUENT


19.55 L’info du vrai, le mag (C). Ma-
gazine 20.50 Le JT pressé (C) 20.55 


Catherine et Liliane (C).  


Série. Policière


22.40 Les Paris du globe-cooker 
Série doc. Inédit 23.40 A Beautiful 
Day. Film 1.05 Happy End. Film. 


Babylon Berlin
All. Saison 2. Avec Volker Bruch, Liv 


Lisa Fries, Peter Kurth, Matthias 


Brandt. 2 épisodes. Inédits. Charlotte 


informe Rath que Wolter et Nyssen 


comptent attaquer le train avant 


qu’il n’atteigne l’URSS.


19.00 Le Prater : l’oasis verte de 
Vienne. Documentaire 19.45 Arte 
journal 20.05 28 minutes. Magazine. 


20.55
Film. Comédie musicale


Les parapluies 
de Cherbourg
Fra. 1964. Réal. : Jacques Demy. 1h30. 


Avec Catherine Deneuve, Anne Ver-


non. En 1957, une jeune fille enceinte, 


qui n’a plus de nouvelle de son fiancé, 


épouse un autre homme.


18.40 Les rois du gâteau. Jeu 19.45 


Le 19.45 20.25 Scènes de ménages. 
Série. Avec Claire Chust. 


21.00
Divertissement


L’amour est dans le pré
Prés. : K. Le Marchand. 1h10. Présen-


tation des nouveaux agriculteurs, 


1re partie. Inédit. Karine Le Marchand 


propose de découvrir l’histoire et les 


rêves de treize nouveaux agricul-


teurs en quête d’amour.


22.35 Michel Legrand, sans de-
mi-mesure Documentaire. Inédit 


23.30 Les enfants du silence. Film.


22.10 L’amour est dans le pré 
Inédit 23.25 L’amour est dans le pré : 
que sont-ils devenus ? 


21.00


21.00 Criminal, un espion  
dans la tête
Film. Thriller. EU. 2016. Réal. : Ariel 


Vromen. 1h53. Avec Ryan Reynolds, 


Kevin Costner, Gal Gadot, Gary Old-


man, Alice Eve, Tommy Lee Jones.


23.05 Braven. Film. Action 0.55 


90’ enquêtes. Magazine.


21.00 Le flic de Beverly Hills 2
Film. Comédie. EU. 1987. Réal. : Tony 


Scott. 1h40. Avec Eddie Murphy, 


Judge Reinhold. De retour à Beverly 


Hills, le policier Axel Foley traque une 


bande de braqueurs meurtriers.


22.55 Le flic de Beverly Hills. Film. 
Policier. Avec Eddie Murphy.


18.50 Les princes et les princesses 
de l’amour. Téléréalité. 


19.25 Quotidien, première partie. 
Talk-show 20.10 Quotidien


21.00 Le dernier rempart
Film. Action. EU. 2012. Réal. : Jee-


woon Kim. 1h47. Avec A. Schwar-


zenegger. Près de la frontière mexi-


caine, le shérif d’une petite ville tente 


d’arrêter un baron de la drogue.


23.20 Sans issue. Film. Action. Avec 
Henry Cavill, Bruce Willis.


19.35 TPMP : première partie 20.35 


Touche pas à mon poste !  


19.20 Demain nous appartient. Feuil-
leton 20.00 Le 20h 20.35 Le 20h le 
mag. 20.50 C’est Canteloup


Série. Comédie dramatique


23.10 New York, unité spéciale 
Série. Policière 1.45 Chicago Police 
Department. Série. 


Sam
Fra. Saison 3. Avec Natacha Lindin-


ger, Fred Testot, Charlotte Gaccio, 


Fanny Gilles. 2 épisodes. Inédits. 


Xavier prend désormais les rênes 


d’une classe expérimentale et Sam 


est bouleversée.


18.40 N’oubliez pas les paroles ! Jeu 


20.00 20 heures 20.40 Un si grand 
soleil. Feuilleton. Avec M. Maudran. 


21.00
Série. Policière


Alex Hugo
Fra. Saison 1. Avec Samuel Le Bihan, 


Sophie-Charlotte Husson, Mikaël 


Fitoussi, Lionnel Astier. La Dame 


blanche. Le propriétaire d’un res-


taurant d’altitude est victime d’un 


étrange accident de la route.


19.00 19/20 20.00 Vu. Magazine 


20.20 Plus belle la vie. Feuilleton 


20.45 Tout le sport. Magazine. 


21.00
Film. Biographie


Invincible
EU. 2014. Réal. : Angelina Jolie. 2h18. 


Avec Jack O’Connell, Domhnall Glee-


son, Miyavi, Garrett Hedlund. La vie 


de Louis Zamperini, coureur de fond 


américain, de son enfance à son em-


prisonnement au Japon.


22.40 Stupéfiant ! Magazine. 


Société. Présentation : Léa Salamé 


0.00 Les enfants de la télé 


23.20 Soir/3 0.00 Qui sommes-
nous ? Doc. Inédit 1.55 L’odyssée 
des forçats de la mer. Doc. 


21.00
21.00 Appels d’urgence
Société. Prés. : H. Mannarino. 0h55. 


Samu de choc sur les routes de l’Est. 


Inédit. Au Samu de Metz, les équipes 


d’intervention sont organisées 


comme des commandos.


21.55 Appels d’urgence. Magazine. 
Société. 


18.50 La villa des cœurs brisés 19.40 


2 Broke Girls. Série 20.55 LolyWood 


20.50 Le temps    
de la désobéissance
Film TV. Drame. Fra. 2006. Réal. : P. 


Volson. 1h40. Avec D. Russo. Pen-


dant l’Occupation, les destins oppo-


sés de deux amis d’enfance.


22.20 Pandas dans la brume. Série 


22.35 C dans l’air. Magazine. 


19.00 C à vous. Magazine 20.00 C 
à vous, la suite 20.20 Entrée libre 


21.00 Crimes & faits divers,  
la 100e


Société. Prés. : J.-M. Morandini. 


2h25. En direct. Au cours de cette 


émission, de nombreux témoins 


viendront en plateau.


23.25 Crimes en Île de France. Ma-
gazine 1.10 Crimes. Magazine. 


19.00 Alerte Cobra. Série 20.00 The 
Big Bang Theory. Série. 


20.50 Alaska Express
Sérei doc. Aventures. EU. 2015. 


1h45. Perte de signal. Inédit. Une 


panne de signalisation laisse un train 


rouler vers une zone dangereuse. - 


La fonte des neiges. Inédit.


22.35 Alaska Mega Machines. Série 
documentaire. 


19.10 Casse-cash. L’homme de la 
situation - Projets ambitieux. 


21.00 Hawaii 5-0
Série. Policière. EU. 2011. Saison 2. 


Avec Alex O’Loughlin. 2 épisodes. 


McGarrett et son équipe traquent 


une femme soupçonnée d’avoir tué 


le capitaine Fryer.


22.40 Hawaii 5-0. Série. Avec  Scott 


Caan, William Baldwin. 4 épisodes.


18.55 Les mamans. Série documen-
taire 19.35 Norbert commis d’office 
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L
es papiers ont jauni mais les mots
demeurent, comme les « signale-
ments », et la calligraphie un peu
maladroite de son grand-père
Szmul Icek Rozenberg, né à Kazi-
mierz Dolny, en Pologne, yeux gris,
nez rectiligne, teint frais, ainsi que
le précise cette « fiche d’identité de


travailleurs étrangers » éditée en 1943 et frappée
d’un tampon rouge en majuscules : « Juif ». Deux
époques, deux mondes, un paysage mental irrigué
par la Vistule, puis la Sinaise, et la Seine à Paris…
Soixante-quinze ans plus tard, l’appartement-ate-
lier dans lequel vit et travaille Philippe Apeloig
ressemble à ces souvenirs épars dans la lumière,
peu de meubles, sinon ceux réalisés par ce grand-
père ébéniste, tour à tour Szmul, Schmil, Samuel,
Bébert, qui, avec son épouse, put échapper à l’ex-
termination grâce notamment à un couple de mé-
tayers du hameau de La Goutte Noire, ces Justes de
Châteaumeillant (Cher). Cette « cachette dans une
chambre désaffectée » évoquée par les témoins de
l’époque, tel est peut-être le regard de graphiste,
affichiste, typographe, qui a fait de la « mémoire
de la mémoire » l’écho d’un signal. « Triste beso-
gne ce soir », murmuraient les habitants de Cha-
teaumeillant lorsque la milice approchait…


Il vient de publier Enfants de Paris 1939-1945
(Gallimard), un pavé gris parisien qui séduit le pu-


du Cooper Hewitt de New York, des collections de
la DNP (Dai Nippon Printing Company) au Japon.
Aux honneurs et au bruit il semble préférer le re-
cueillement, l’espace du dedans… En témoigne
l’obsession sérielle de ces aquarelles, ombres
orange et rouges aux reflets de feu qu’il exposera à
la Galerie des Multiples, dans le quartier du Ma-
rais, du 9 mars au 4 mai prochains. En témoigne
encore son obstination à réaliser Enfants de Paris,
marathon d’échelles et d’objectifs, véritable jeu de
piste parisien à une demi-douzaine de mains…
Cette histoire, la sienne, la voici universellement
contenue dans cet inventaire photographique, ces
plaques commémoratives parisiennes dont ce li-
vre est l’écrin, où l’étudiant Robert Gauthier,
« étudiant, engagé dans les FFI » et « tombé glo-
rieusement pour la libération de Paris le 21 août
1944 à l’âge de 21 ans », voisine avec un couple du
réseau Castille, des patriotes de Picpus, gardiens
de la paix, pères de famille, élèves du collège
Amedeo Modigliani, inconnus ou célèbres, com-
me Pierre Brossolette, dont la plaque de marbre
est posée sur un mur du lycée Janson-de-Sailly,
où il fut élève : « Sa bouche s’est tue, Son exemple
nous parle, Son sacrifice nous commande. » Le livre
se feuillette dans tous les sens, c’est une cathédra-
le de papier où l’on entre pour se recueillir. Dans
l’appartement-atelier de Philippe Apeloig, on di-
rait que les objets flottent. Les malles, les meubles
copies d’anciens et le pot de lilas de Vitry – sou-
venirs de son grand-père ébéniste-jardinier –
semblent prêts au repli, au voyage. Mais la mé-
moire est là, pour éloigner le doute, les tremble-
ments et la peur. En attendant une exposition pré-
vue dans la galerie de l’Université Centro à
Mexico, du 5 février au 15 juin 2019. ■


Philippe Apeloig, 
le traceur de mémoire
SUCCÈS Ce graphiste rend hommage aux enfants de Paris victimes 
de la guerre, de l’Occupation et des combats de la Libération à travers 
un inventaire photographique des plaques commémoratives parisiennes.
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blic : dès le mois de sa parution, en novembre der-
nier, le livre était réédité… Une forme de recon-
naissance sans pathos. Un acte familial autant que
civique, pédagogique, à l’usage des générations fu-
tures. Cinq ans de travail, pour un enjeu sans nom
contre l’oubli, le retour aux sources, le sens d’une
vie, l’esprit des traces. À l’origine de nombreuses
« identités visuelles » pour la direction des Musées
de France, l’université d’architecture de Venise, le
Musée Yves Saint Laurent de Marra-
kech ou encore le Louvre d’Abu Dha-
bi, Philippe Apeloig a l’habitude de
diriger les lettres et les mots en chef
d’orchestre silencieux. Il les étire, les
fait danser sur ses affiches, en modèle
le dessin pour en faire jaillir le sens.
Pour la première fois, à l’exception de
ses Chroniques graphiques, Philippe
Apeloig prend la parole : « Pour mon
grand-père, vivre était une forme de
privilège. » Des mots qui bouleversent
tant ils évoquent, dans la retenue, le
style de ce virtuose de la lettre, atten-
tif à ne jamais illustrer, ne jamais pa-
rodier, mais à créer des rythmes dans
l’espace. Géomètre inspiré, féru de
littérature, il donne aux mots une
touche presque tactile, sonore, et aux
images, un relief particulier. Comme
au temps où, élève à Vitry-sur-Seine
puis à Choisy-le-Roi, il découvrait la
peinture, demandant à ses parents de
lui offrir le numéro spécial de Paris
Match sur Picasso, à l’occasion de la
mort de l’artiste, en 1973. Il s’est
longtemps rêvé chorégraphe. « À dé-


faut de devenir danseur, j’ai retranscrit le mouve-
ment dans le graphisme… » 


Chez lui, la technique s’efface au profit de la vir-
tuosité. Tous ses travaux créés à partir de la typo-
graphie, il les doit à l’école absolue, le Bauhaus,
aux « gestes chorégraphiques » d’Oscar Schlem-
mer, mais également à l’agence néerlandaise Total
Design, de Wim Crouwel, où il fit ses classes au dé-
but des années 80. Le parcours « mémoriel » s’af-


franchit de toute lourdeur, il n’est
question que de notes vives, d’ex-
pression, d’alphabet animé, irré-
ductible aux prouesses numériques
ou à l’orthodoxie fonctionnaliste.
C’est au Musée d’Orsay, où il fut
engagé comme graphiste en 1985,
que Philippe Apeloig a découvert la
décomposition du mouvement par
Muybridge, la chronophotographie
d’Étienne-Jules Marey.


Une cathédrale de papier
Il a enseigné à l’École nationale su-
périeure des arts décoratifs à Paris,
ainsi qu’aux États-Unis, où il a
vécu pendant cinq ans, comme
professeur de design graphique et
de dessin dans plusieurs écoles,
dont le Maryland College of Art de
Baltimore et la très prestigieuse
Cooper Union School of Art de New
York. Ses créations font partie des
collections de la Bibliothèque na-
tionale de France, du Musée des
arts décoratifs à Paris, du Stedelijk
Museum d’Amsterdam, du MoMA,
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UN DERNIER MOT Par Étienne de Montety
     edemontety@lefigaro.fr    


Président [pré-zi-dan] n. m.
Chef d’œuvre, mais loin d’être parfait.


L
e Venezuela se trouve dans une situation inédite, avec deux présidents 
qui revendiquent le pouvoir.
Le mot vient du latin praesidens, celui qui a la préséance. Président est formé 


de prae, devant, et du verbe sedere, s’asseoir : en résumé, Nicolas Maduro
 et Juan Guaido sont deux pour un trône.
Normalement, le système vénézuélien prévoit l’élection d’un président qui préside 
un pays, et surtout aux destinées de celui-ci. À Caracas, cette année, il y en a deux, 
qui n’écoutent rien, ni les ultimatums ni les conseils : président du Conseil, visiblement 
ce n’est pas de leur niveau.
Dans certains pays (États-Unis), la présidence est formée d’un tandem. Mais alors, 
l’un est le vice-président de l’autre. Au Venezuela, il y a incontestablement un vice : 
de forme à tout le moins, pour ne rien dire du fond du problème. Maduro ou Guaido, 
l’un des deux finira par rester seul président mais, à l’évidence, d’un État désuni.
En attendant, chacun s’accroche à son assise, comme s’il redoutait de se retrouver 
devant un troisième président : celui d’un tribunal. ■
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FIGARO-CI ... FIGARO-LÀ
Wauquiez répond à Philippe 
et choisit Larrivé
Après le lancement du grand débat national 
et à la demande d’Édouard Philippe, Laurent 
Wauquiez a choisi le député Guillaume Larrivé, 
pour intégrer le comité de suivi « chargé de veiller 
au plein respect du principe de pluralisme ». 
« Il sera vigilant à ce que plusieurs garanties 
fondamentales soient respectées pour que ce grand 
débat ait un sens », écrit Wauquiez. « Nous serons 
vigilants à ce que les thèmes proposés ne soient pas 
des corsets », poursuit le président de LR 
en pointant l’absence de la question du pouvoir 
d’achat ou de la sécurité dans la lettre du chef 
de l’État aux Français. « Afin que les Français 
soient enfin écoutés, aucun de leurs sujets de 
préoccupation ne saurait être escamoté », insiste 
Laurent Wauquiez.


Un débat dans le XVe


Philippe Goujon (notre photo) ouvre la mairie 
du XVe arrondissement de Paris ce lundi soir 
à 19 heures. Il souhaite faciliter le débat citoyen 
sans exclure aucun sujet. Les animateurs seront 
Alexandre Malafaye, président-fondateur 
du cercle de réflexion Synopia, Thierry-Paul 
Daniel, responsable des « gilets jaunes » à Paris 
et Philippe Goulliaud, ex-rédacteur en chef 
du Figaro. Trois cahiers de doléances sont ouverts 
à la mairie du XVe, soit environ 300 pages 
de doléances. 
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Sommaire 
DOSSIER La logique élémentaire 


Comment garantir qu'une argumentation est correcte, 
qu'aucun cercle vicieux ne s 'immisce dans des propos qui 
se veulent justes? La logique est née avec Aristote et, 
à lire ou entendre tous les raisonnements fallacieux 
présentés avec tout le sérieux du monde par certains, 
on comprend que la logique, même « élémentaire », est 
un indispensable bagage pour tous les citoyens. 


DOSSIER 


La logique d'Aristote 
Lewis Carroll 


Les règles de la déduction 
La contraposition 


La théorie des ensembles 
Le moteur logique: l'implication 


Le tiers exclu 


Le projet de Hilbert 


A partir du XIX" siècle, les mathématiciens se penchent sur 
les fondements de leur discipline et s'attachent à s'assu­
rer de leur solidité. Au début du xx• siècle, tout s'écroule. 
De nouvelles d écouvertes viennent bouleverser des 
siècles de certitudes. Deux camps s'opposent alors: les 
« intuitionnistes » ou « constructivistes », et les « forma­
listes » dont le chef de file est David Hilbert. 


(suite au verso) 


Le projet de Hilbert 
Les machines de Turing 


La chute de la maison Hilbert 
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l•X•f}1iêtl logique et informatique 


Pour accomplir une tâche, une machine ne peut se fonder 
sur la logique humaine, celle que nous utilisons pour les 
actions de la vie quotidienne. La logique mathématique est 
nécessaire, c'est pourquoi l'informatique en est née et a 
poussé à mieux discerner l'aspect syntaxique traitable 
par ordinateur et l'aspect sémantique réservé aux seuls 
êtres humains. Bien entendu, les taches mécanisables 
sont alors strictement limitées. 
Mathématiquement, elles correspondent aux fonctions 
tout à la fois calculables et de complexité« raisonnable». 


L'intelligence artificielle 
Les circuits logiques 


Calculabilité, décidabilité et complexité 
Programmer la logique: le Prolog 


Géométrie automatique 
La logique floue 


Les logiques non classiques 
La correspondance de Curry-Howard 


Syntaxe et sémantique 


l •X•f }1 i a tl JeuK et paradoKes 


La logique est un immense territoire ludique où les 
paradoxes titillent le bon sens, où les mots se prennent 
au jeu, où l'auto-référence nous entraîne dans ses la­
byrinthes et où Menteurs et Sorcières, Fous et Sages 
s 'affrontent dans des joutes impitoyables. 


Le vrai, le faux et l'indéterminé 
Les énigmes d'Œdipeland 


Raymond Smullyan 
Les cocus de Bagdad 


Le paradoxe de Hempel 
En toute logique 


La maison hantée 
Le paradoxe du menteur 


Raymond Devos, le forcené de la logique 
Test d'aptitude autoréférentielle 


Logic logique 
Solutions 


notes de lecture 
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, 
e 
« Il n'y a que la vérité qui blesse», 
dit-on. Bon, mettons alors 
que je dise que je suis un génie. 
Ça me blesse? Non. 
« Donc, je n'en suis pas un ... » 
La conclusion du raisonneme 
précédent est probablement 
correcte, mais il n'empêche: 
le raisonnement lui-même est a 
On pourrait en fait le reformuler 
pour lui faire dire que nulle 
personne au monde ne possède 
la moindre qualité! 
La manière de présenter ce faux 
raisonnement lui donne pourtant 
une apparence de vérité, 
d 'où la question qui s'est posée 
depuis l'émergence de la pensée 
rationnelle: comment garantir qu'une 
argumentation est correcte, qu'aucun 
cercle vicieux ne s'immisce dans des 
propos qui se veulent justes? La science 
de la logique était née et, à lire ou 
entendre tous les raisonnements 
fallacieux présentés avec tout le sérieux 
du monde par certains qui peuvent plus 
que d 'autres se faire entendre, 
on comprend que la logique, même 
« élémentaire », est un indispensable 
bagage pour tous les citoyens. 


p.18 


p.23 


p.24 


p.30 


le tiers exclu p.32 
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HISTOIRE par BenoÎt Rittaud 


la logique 
d'Hristote 
Fonder un discours assuré passe par un mode de déduction 
rationnel sans faille. Pour ce faire , il convient d 'expliciter 
les règles de déduction légitimes: le premier à s'attaquer au 
problème est Aristote, avec ses fameux syllogismes . 


Aristote 
© UBG 


L e nom d ' Ari stote est attaché à 
de no mbreux domaines de la 
réfl ex ion , qu ' il s'agisse de 


science, de philosophie ou de politique. 
S 'agissant des mathématiques en re­
vanche , on ne connaît aucun théorème 
qui pui sse lui ê tre attribué. Si , sans 
doute en partie sous l' influence de son 
maître Pl aton , les mathématiques 
constituent certes pour lui une source 
d ' inspi ra tion et de comme nta ires , il 
semble ne jamais avo ir véritablement 


cherché à les déve lopper pour e ll es­
mêmes, même si certains passages de sa 
Physique notamment peuvent être lus 
comme purement mathématiques. 


la logique comme science 


La princ ipa le contribution aux mathé­
matiques d ' Ari stote concerne ses tra­
vaux sur la log ique démonstrati ve, vé­
ritabl e c lé pour accéde r à la vérité, 
c'est-à-dire à des énoncés qui ont , par 
la force de leur exactitude, un statut de 
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réa lité analogue aux objets matérie ls. 
C 'est notamment à Ari stote que l' on 
doit l'énoncé du principe du tiers exclu 
(cf. page 16) , qui pose qu 'un énoncé est 
nécessa ire ment vra i ou fa ux. On lui 
do it auss i d 'avo ir imag iné la notion 
de proposition , c 'est-à-dire d 'énoncés 
abstrai ts sur lesque ls on ne fa it aucune 
hypothèse a priori sur la vérac ité ou la 
fa usseté . Se lon Ari stote, une propos i­
ti on est indépendante du langage utili sé 
pour la tran sc rire , c ' est-à-dire qu ' il 
s ' ag it d ' une entité abstra ite regroupant 


toutes les maniè res qu ' il y a de d ire ce 
qu 'e ll e dit. Il s'ag it a insi de la brique 
fo ndatrice de la sc ience de la logique , 
au même titre que le point est l' objet 
de base de la géométrie ou le nombre 
celui de l' arithmétique. 


Une propos ition est donc davantage 
qu ' une simple phrase , mais une phrase 
n'est pas non plus nécessa irement le re­
fl et, fut-il imparfa it , d ' une proposition. 
Pour que ce so it le cas , encore fa ut-il 
que les mots employés aient un sens clair 
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HISTOIRE La logique d'Aristote 


Les proposi­
tions sont à la 


logique 
ce que le point 


est à la 
géométrie, ou 


le nombre à 
l'arithmé­


tique. 


et non ambigu, c'est-à-dire qu ' ils ne fas­
sent pas référence à des notions elles­
même mal définies.Aristote a ainsi , pour 
la première fois semble-t-il , distingué 
très clairement entre ce qui est de l'ordre 
de la définition , du postulat et de la 
conclusion. Il faut dire que Je toilettage 
des discours de l'époque avait quelque 
chose de nécessaire : nous sommes au 
quatrième siècle avant notre ère , à une 
époque où l'art du discours était certes 
très développé, mais souvent davantage 
dans Je but d 'emporter la conviction des 
citoyens que dans celui de faire émerger 
la vérité (c'est Je reproche qu'adressait 
Platon aux sophistes et aux rhéteurs de 
tous poils de son époque) . Pour atteindre 
la vérité, donc , Aristote se préoccupe des 
définitions plus que nul autre avant lui ,et 
illustre l' importance de l'idée par un 
exemple tiré de la géométrie ( cf. encadré) . 


Par delà le urai et le faux 


Pouvoir s'intéresser à une proposition in­
dépendamment de la question de savoir 
si ce qu'elle énonce est vrai ou faux est 
un pas important dans l'émergence de la 
logique abstraite. Aristote a également 
établi la distinction entre ce que nous ap­
pelons aujourd'hu i les propositions uni­
verselles et les proposi tions existen­
tielles. Les premières énoncent un fait 
général « inconditionnel » et peuvent 
s'introduire par «Quel que soit » (par 
exemple, « Quel que soit le triangle , la 
somme de ses angles mesure 180° »). 
Les secondes ne font qu 'énoncer l'exis­
tence d'objets particuliers et peuvent 
s'introduire par « Il existe » (comme dans 
« Il ex iste des nombres irrationnels. »). 
Au XIX• siècle, Dedekind popularisera 
l'emploi des quantificateurs universel 
et ex istentiel, notés \;/ (un A renversé, 
pour alle en Allemand) et 3 (un E ren­
versé , pour exist). 
Une fois reconnu les différents types de 
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propositions , Aristote s'est attelé à la 
tâche de fonder une sorte d'« arithmé­
tique des propositions», dans laquelle la 
véracité supposée de deux d'entre elles 
(les prémisses) entraîne celle de la troi­
sième (la conclusion) selon des modali­
tés définies par différentes catégories de 
syllogismes. Aristote définit ainsi cette 
notion dans les Premiers Analytiques: 
« Le syllogisme est un discours dans le­
que l, certaines choses étant posées , 
quelque chose d'autre que ces données en 
résulte nécessairement par le fait de ces 
données.» L'exemple le plus couram­
ment donné de syllogisme est Je suivant: 


A: Tout homme est mortel. 
B: Socrate est un homme. 
C : Socrate est mortel. 


Précisons que cet exemple n'est pas 
d' Aristote lui-même, lequel considérait 
qu ' il n'existait de science que du géné­
ral et non du particulier: le syllogisme 
précédent , bien que correct, aurait donc 
présenté pour lu i le défaut de mettre en 
jeu un être particu lier («Socrate»), in­
compatible avec la fonction «générale» 
du syllogisme. Autrement dit, la propo­
sition B, ne commence ni par « Pour 
tout », ni par « Il existe», et n'entre donc 
pas vraiment dans Je champ de la lo­
gique aristotélicienne. 
L'exemple précédent est loin d'être le 
seul type de raisonnement sy llogistique 
possible. On compte pas moins de 14 
types de sy llogismes suivant les fonc­
tions qu'occupent, dans la majeure (la 
première proposition, notée A dans 
l'exemple ci-dessus), dans la mineure 
(la seconde, ici notée B) et dans la 
conclusion (la troi sième, notée C), les 
différents objets considérés. 


Squelettes de syllogismes 


Les trois propositions constitutives d'un 
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Des définitions pour un théorème 
Dans les Topiques, c'est un exemple géométrique que donne Aristote 
pour justifier la nécessité de préciser clairement la définition 
des mots employés : il explique en effet que, en l'absence de 
définition claire, il semble difficile de prouver facilement Je 
résultat selon lequel, un parallélogramme étant donné, 
toute droite parallèle à un côté et traversant le parallé­
logramme sépare celui-ci en deux dont le rapport des 
aires est le même que celui des longueurs des segments 
matérialisés par l'intersection de la droite et de l'un A 
des côtés. 
Plus clai rement, dans le dessin ci-contre, on a A/ B = ajb. 
La preuve qu'Aristote a en vue n'est pas ce qui nous 
concerne ici, mais bien plutôt le fait qu'il remarque que 
c'est seulement lorsqu'on a convenablement défini ce que 
l'on entend par rapport de deux segments (ou de deux aires) 
qu'on peut vraiment s'attaquer au problème. 
Cela fa it, le théorème géométrique précédent devient une simple 
application de la définition . 


syllogisme rassemblent trois termes : 
un grand («mortel»), un moyen 
(« homme ») et un petit («Socrate»). 
Le moyen terme est celui qui définit la 
figure du syllogisme, parmi les trois 
possibles. La première figure est celle 
dans laquelle le moyen terme est sujet 
dans la majeure et attribut dans la mi­
neure. En notant , selon l' usage, A le 
grand terme, B le moyen et C le petit, 
la structure d'un syllogisme de pre­
mière figure ressemble donc à ceci : 


(«Aucun homme n'est un dieu »), par- On cherche­
ticulière affirmative (« Il existe un rait en vain 
homme savant») et particulière néga- une démons­
tive («Il existe un homme qui n'est pas 


tration 


***** B est A 
***** C est B 
***** C est A 


Pour constituer une structure syllogis­
tique complète à partir du squelette pré­
cédent, il convient de boucher les trous 
(matérialisés ici par *****), suivant la 
nature de chacune des propositions. Une 
proposition peut être , comme on l'a vu , 
universelle affirmative («Tout homme 
est mortel »), universelle négative 


savant»). En remplaçant chaque***** 
du squelette précédent par l' une ou 
l'autre de ces possibilités (substituant 
éventuellement «est » par « n'est pas » 
pour les propositions négatives) , on peut 
obtenir potentiellement 64 syllogismes 
différents. Toutefois, outre que certains 
ainsi obtenus sont équivalents les uns 
aux autres, tous ne sont pas non plus 
concluants, c'est-à-dire que la conclu­
sion ne découle pas nécessairement de 
leurs prémisses . Voici un exemple de 
syllogisme non concluant: 


Tout B est A 
Quelque C est B 
Toute est A 


Il existe quatre syllogismes de première 
figure, chacun d 'eux constituant un 
mode . Les scolastiques, penseurs de 


consistante 
utilisant de 
façon 
cruciale un 
syllogisme. 
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HISTOIRE La logique d'Aristote 


Aucun N n'est M 
Tout X est M 
ergo Aucun X n'est M. 


6 8 mode 


Aucun B n'est A 
Tout C est B 
ergo Aucun C n'est A. 


Aucun B n'est A 
Quelque C est B 
ergo Quelque C n'est pas A. 


l'époque médiévale très friands des idées 
d ' Aristote, ont imaginé une notation 
basé sur les lettres A (universelle affi r­
mati ve), E (universelle négati ve), I (par­
ticulière affirmati ve) et O (particulière 
négative) . Les quatre sy llogismes de 
première fi gure sont AAA , EAE, ATI et 
EIO : un moyen mnémotechnique pour 
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Aucun S n'est P 
Tout S est R 
ergo Quelque R n'est pas P. 


Tout S est P 
Quelque S est R 
ergo Quelque R est P. 


Aucun S n'est P 
Quelque S est R 
ergo Quelque R n'est pas P. 


Ferison 


chacun de ces syllogismes pertinents a 
alors consisté à associer des noms à ces 
modes, à savoir : Barbara, Celarent, Dari i 
et Ferio (le latin était à l' honneur, en ce 
temps-là) . Par exemple, le Barbara est le 
sy llogisme sui vant (voir aussi le tableau 
regroupant la liste complète des sy llo­
gismes poss ibles): 







Tout Best A 
Tout C est B 
ergo Tout C est A 


Le mot latin ergo, « donc », juste devant 
la conclusion, est là pour la di stinguer 
des prémisses , mais attention : le fameux 
cogito ergo sum de Descartes n'a rien 
d ' un syllogisme ! 


Les sy llogismes de la première fi gure 
sont les plus immédiats, en ce sens 
que chacun perço it immédiatement 
leur exactitude . Ceux de la deuxième 
fi gure rassemblent ceux dont le moyen 
terme est attribut dans les deux pré­
misses, c'est-à-dire dont le sque lette 
est le suivant : 


*'~*** N est M 
***** X est M 
***** X est N 


Pour la deuxième figure , l' usage veut 
( ou voulai t. . . ) que les lettres M, N et X 
remplacent respectivement A, B et C. 
Comme la première fi gure, la deuxième 
produit quatre sy llogismes concluants. 
La troisième et dernière fig ure est celle 
où le moyen terme est sujet dans les 
deux prémisses, ce qui donne: 


***** S est P 
***** S est R 
***** Rest P 


Cette fo is, on utilise les lettres P, R et S 
en lieu et place de A, B et C. 
La troi sième fi gure donne six modes 
concluants. Comme ceux de la deuxième 
figure, ils sont plus subtils que ceux de 
la deuxième fi gure. 


Beau mais inutile 


Si la construction d ' Aristote présente 
certes un intérêt réel en ce qu 'elle consi­
dère comme objet en soi des proposi-
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tions et qu 'elle énonce des résultats de 
logique pure, il reste que le raisonnement 
syllogistique n'a pour ainsi dire jamais 
été employé par les mathématiciens. 
Euclide , qui rédigea les Éléments, 
compil ation de résultats de l' époque 
concernant surtout la géométrie, ignore 
superbement les syllog ismes, outils 
malcommodes et à peu près inutiles à la 
démonstration de théorèmes . On cher­
cherait en vain une démonstration ma­
thématique un tant soi peu consistante 
pour laquelle un syllogisme se révéle­
rait un outil d ' importance. En dehors 
des scolastiques de l'époque médiévale, 
dont Thomas d' Aquin est le plus illustre 
représentant , personne ne s'est donc 
vraiment attaché à cette classification 
des raisonnements logiques pour as­
seoir des démonstrations . 


11 reste que, par la rigueur de la construc­
tion et l ' étude purement abstraite de 
questions de logique, Aristote doit être 
considéré comme l' un des premiers lo­
giciens au sens propre, dont les idées 
ne seront véritablement dépassées que 
plus de deux millénaires plus tard , au 
XIXe siècle . 


B. R. 
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par Alain Zalmanski 


Lewis 


ttre un authentique mathématicien doublé d'un écrivain: voilà 
l'alchimie qui fait de Lewis Carroll un auteur unique, et de ses 
œuvres des prodiges où se mêlent une implacable logique, un 
vrai talent littéraire et un immense sens de l'humour. 


Alice in 
Wonderland 


L EWI S CA RROLL 


C 'est chez les adultes que 
l'œuvre de Lewis Carroll,écrite 
initialement pour des enfants, 


connaît à l'heure actuelle le plus grand 
succès. C'est au milieu du xx• siècle 
qu'on a pris la mesure de son caractère 
d'avant-garde dans nombre de domaines 
des sciences humaines. Bien qu'écrite 
par un clergyman très respectable, elle 
contrecarre tout un univers intellectuel, 
et parfois moral, qui a fait de son auteur 
un des premiers surréalistes. On peut ne 
pas apprécier sa valeur littéraire, ou dou­
ter de son intérêt éducatif, voire de ses 
intuitions logiques, il n'en demeure pas 
moins que sur chacun de ces terrains, les 
aventures d'Alice au pays des merveilles 
sont riches d'enseignement. 


Un créateur précoce et génial 


Lewis Carroll, de son vrai nom Charles 
Lutwidge Dodgson, est né à Daresbury, 
près de Manchester. Son père était pas­
teur, et Charles était le troisième enfant 
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de sa nombreuse famille. La majeure 
partie de son enfance s'est passée 
à Daresbury, puis à Croft, dans le 
Yorkshire, à partir de 1843. Charles ai­
mait inventer des jeux divers, et mon­
ter des spectacles de marionnettes pour 
ses frères et sœurs. À douze ans, on Je 
met en pension à Richmond, puis à 
treize à la public school de Rugby. Il y 
fait de bonnes études et, à dix-sept ans , 
est admis à Oxford (Christ Church 
College), où il s'installe en janvier 
1851; il y travaille d'arrache-pied et 
obtient brillamment son diplôme de ma­
thématiques en décembre 1854. Le col­
lège lui accorde un titre équivalent à 
celui d'assistant de faculté, en contre­
partie d'un engagement à devenir prêtre 
et à rester célibataire. 
C'est à cette époque qu'il commence à 
écrire des poèmes, mais aussi quelques 
nouvelles qui paraissent dans The Train, 
dont le directeur choisit, parmi les pseu­
donymes que Dodgson lui propose, ce­
lui de Lewis Carroll (1856) . En même 
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Quelques groupes de prémisses 1 de sorites2 proposés par Lewis Carroll 
et dont il s'agit de trouver la conclusion logique3. 


(A) 1. Tous les canards vivant dans ce village qui sont marqués d'un M appartiennent à Mme 
Martin. 
2. Les canards vivant dans ce village ne portent pas de col en dentelle, à moins qu'ils n'appar­
tiennent à Mme Martin. 
3. Mme Martin ne possède aucun canard gris vivant dans ce village. 


(B) 1. Tout individu sain d'esprit peut devenir logicien. 
2. Aucun malade mental ne peut être juré. 
3. Aucun de vos fils ne peut devenir logicien. 


(C) 1. Aucun fox-terrier ne se promène parmi les signes du zodiaque. 
2. Aucun objet qui ne se promène pas parmi les signes du zodiaque n'est une comète. 
3. Seuls les fox-terriers ont la queue bouclée 


(D) 1. Aucune des choses rencontrées en mer, et que l'on ne remarque pas, n'est une sirène. 
2. Les choses inscrites sur le journal de bord comme ayant été rencontrées en mer sont toujours 
dignes d'être retenues. 
3. Je n'ai jamais rien rencontré au cours d'un voyage en mer qui mérite d'être retenu. 
4. Les choses rencontrées en mer et que l'on remarque sont toujours inscrites sur le journal de bord. 


(E) 1. Aucun oiseau, en dehors de l'autruche, ne mesure trois mètres de haut. 
2 . Il n'y a dans cette volière aucun oiseau qui appartienne à un autre que moi. 
3. Aucune autruche ne se nourrit de viande hachée. 
4. Je ne possède aucun oiseau mesurant trois mètres de haut . 


1 propositions d'un syllogisme 


.d!,,.'. --.,.'.A 


li' 
/ 1 


!J ,\ \ , . 


2 argument composé d'une suite de propositions liées entre elles de manière que l'attribut de chacune d'elles devienne 
le sujet de la suivante 
3 Lewis Carroll, Logique sans peine, Hennann (1966) 


·a:;i4:rn4 apue~ ap l!JJnou as au a1?![0A allêlJ ap xneas!O sap un;iny : :;:r 
"JaW êlp êlU?J!S ap vllUOJUêll S!RWRf !R,U êlf: Q ·a:;ipnoq ananb êlp R,U ê1WWOJ êlUl1Jl1V:::) 
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PASSERELLES Lewis Carroll 


I xym 


x'ym' 


temps, il se passionne pour la photogra­
phie, encore à ses débuts. Il effectue de 
nombreux portraits des enfants du doyen 
de son collège, dont celui de la petite 
Alice. En 1862, l'année où Alice eut dix 
ans, Carroll lui raconte ce qui devait de­
venir Alice au pays des merveilles dont 
la première édition date de 1865 . Le 
succès est immédiat. Paraissent ensuite 
Alice à travers Le miroir en 1872 puis La 
Chasse au snark en 1876, toujours avec 
le même succès. 


logicien et écriuain pour la postérité 


Parallèlement, Carroll poursuit son tra­
vail de professeur et de mathématicien. 
Son enseignement ne plaît guère, et ses 
ouvrages mathématiques - mis à part 
Euclide et ses rivaux modernes (1879) 
réfutation humoristique des géométries 
non euclidiennes - n'ont pas marqué. Il 
renonce à devenir prêtre, sous prétexte 
de timidité. En 1881, il quitte I 'ensei­
gnement, et, par suite de reproches 
adressés à son goût pour les photogra­
phies de fillettes en déshabillé, aban­


donne la photographie, art dans lequel il 


I I xym 


I I xym xym 


I I I xym xym 


x'y'm' 


Le diagramme à double carré 
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excellait pourtant. La logique devient 
alors son seul souci . 
li met en forme une analyse rigoureuse 
permettant d'apporter des conclusions à 
partir de prémisses complexes et de ré­
soudre sorites et syllogismes numé­
riques, géométriques, ou rhétoriques . 


Mais son approche mathématique est li­
mitée et calquée sur les théories des en­
sembles de Boole. 
Son diagramme à double carré (voir fi­
gure) apporte cependant une dimension 
complémentaire aux diagrammes 
d ' Euler ou de Venn. 


L'essentiel de sa production allie alors 
mathématiques, logique et humour: Une 
histoire compliquée (1885), The Game 
of Logic (1887),Pillow Problems (1893), 
Logique symbolique ( 18%) et entre autres 
un paradoxe qui va devenir célèbre: Ce 
que se dirent Achille et La tortue (1894). 
Il meurt dans sa famille, le 14 janvier 
1898, à l'âge de soixante-six ans , re­
gretté, semble-t-il, par ses seules et très 
nombreuses petites amies. 
Son aura mathématique est sans doute 
surfaite car son œuvre est essentielle­
ment littéraire et constitue une impor­
tante contribution à toutes sortes de re­
mises en cause: le langage qu'il 
considère faussé par l'absence de règles 
objectives, le raisonnement, qui permet, 
s'il est correct, de déceler chez autrui les 
failles et les sophismes de l'argumenta­


tion, la pensée conformiste dont il se 
joue par bon sens ou grâce au non-sens. 
Nous le retiendrons donc essentielle­
ment comme poète, pourfendeur de mots 
et logicien. Sa créativité, la liaison qu ' il 


imagine entre la logique mathématique 
et les jeux sur les mots, tout en gardant 
un caractère ludique à sa pédagogie, en 
font un des précurseurs du mouvement 
oulipien créé par Queneau en 1960. 


A. Z. 
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PASSERELLES Lewis Carroll 


logique, Sir I 
Passé de l'autre côté du miroir, notre reporter visite l'Oxford du siècle 
dernier. Lutwidge Dodgson, alias Lewis Carroll, lui démontre l'impos­
sibilité de toute démonstration. Question de logique! 


Pour ce premier reportage, notre envoyé 
a préféré ne pas trop s'éloigner de son 
époque favorite. Nous le suivons donc à 
Oxford à la fin du XIXe siècle à la ren­


contre de Charles Lutwidge Dodgson. 
Sur les indications du portier, il le trouva 
rapidement derrière son appareil photo­


graphique. 
- Reverend Dodgson, 1 presume? 
- Yes, may I help you? 
Les présentations faites, Dodgson ac­
cepta l'interview de bonne grâce. 
- Alice, dear girl, could leave us . We 
have to talk. 
Alice partie, l'interview commença, 


nous en proposons une traduction en 
français moderne pour les lecteurs non 
accoutumés à l'anglais de la fin du XJXc 


siècle. 
- N 'est-elle pas adorable? 
- Depuis quand vous passionnez-vous 
pour cet art, Monsieur le Révérend? 
- Depuis 1856 environ,j'adore prendre 


les petites filles pour modèles . Ne sont­
elles pas ravissantes? 


- Hum, oui. En effet. Pour les lecteurs de 
Tangente, pouvez-vous décrire vos tra­
vaux mathématiques? 
- Je prépare un ouvrage de logique. Je 
doute que j'en vienne à bout car la tâche 
est immense. Pour vous donner un 
exemple, savez-vous ce que se dirent 
Achille et la tortue? 
-Quand? 
- Quand Achille rattrapa la tortue, 
voyons! 


16 Tcingente Hors-série n° 15. Logique 


- Zénon prétendait que c'était impos­
sible ... Toutes ces étapes interminables ... 
- Enfin , lisez votre propre journal, 
voyons ! Vous savez bien que vous avez 
réglé tous ces problèmes (cf. Tangente 
hors-série 19) ! 
- Bien sûr, Monsieur le Révérend . Que 
se dirent-ils? 
- Ils parlèrent de logique symbolique. La 
tortue démontra au pauvreAchilJe l' im­
possibilité de toute démonstration! 
- Cela dépend de ce que vous appelez 
une démonstration ... 
- Bien répondu! Vous avez dû lire mes 
oeuvres! 


la logique de la tortue 


- Symbolic /ogic, j'aime bien me docu­
menter avant d ' interviewer les gens. 
- Il sera traduit en Français sous le nom 
de Logique sans peine , n'oubliez pas de 


le signaler à vos lecteurs .. . 
- Bien sûr, comment avez-vous réussi à 


torturer ce pauvre Achille? 
- Bien, la tortue refuse le principe suivant 
comme faisant partie de la logique: 


si Pet Q sont deux assertions, si P 
implique Q, si Pest vraie, alors Q est 
vraie. 


-Ah .. . 
- Russell tombera sur le même problème 
quand il voudra bâtir ses Principes de 
Mathématiques. Il s'agit de la différence 
entre « implique » et « donc ». 
- Excusez-moi, pouvez-vous préciser 
votre idée. Je crains que pour la plupart 







de nos lecteurs, les deux mots ne soient 
synonymes. 
- Pour achever une démonstra-tion, vous 
avez besoin d'un principe qui permette 
d'affirmer la dernière assertion impli­
quée. La tortue met seulement en évi­
dence l' indépendance de ce principe vis 
à vis des autres principes de la logique . 
- Pouvez-vous donner un exemple? 
- Prenez le cas d'un syllogisme clas-
sique: 
Tous les chats comprennent le français, 
or quelques poulets sont des chats. 
Donc quelques poulets comprennent le 
français. 
- Vos prémisses me semblent étranges ... 
- Seule la logique m'intéresse ! Ici, nous 
avons trois assertions: 


A 1 : « Tous les chats comprennent le 
français. » 
A2 : « Quelques poulets sont des chats. » 
A3 : « Quelques poulets comprennent le 
français. » 


La logique classique permet d'affirmer: 
(A 1 et Ai) implique A3 


en utilisant un certain nombre de règles 
que connaissent, sans doute, tous vos 
lecteurs. Pour affirmer A3 indépendam­
ment, on a non seulement besoin de pou­
voir affirmer A1 et A2 mais de plus, on 
a besoin du principe que refuse la tortue ! 
- Il s'agit donc de son apport essentiel à 
la logique symbolique? 
- Exactement, et vous pouvez voir que les 
termes « implique » et «donc » sont de 
natures très différentes. Pour achever le 
syllogisme précédent, nous dirons: 
«A1 et Ai sont vraies doncA3 est vraie. » 
- Il est facile de prouver que A I est 
fausse! 
- Ah oui? Bien, j'attends votre 
démonstration .. . 
L'air gourmand du révérend m'incita à 
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battre en retraite. 
- Euh ... je ne suis pas ici pour ça, 
revenons à notre interview. 
- Dommage, que voulez-vous savoir 
encore? 
- Pourquoi avez-vous choisi le pseudo­
nyme de Lewis Carroll? 
- Je ne l'ai pas choisi. Il m'a été attri­
bué en 1856 par Edmund Yates, le di­
recteur du Comic Times à qui je don­
nais des poèmes et des nouvelles à 
l'époque. 
- Et Alice? 
- Vous l'avez vue! 
- Je veux dire Alice s aaventures in won-
derland. 
- J'ai toujours aimé raconter des his­
toires aux petites filles. J'ai commencé 
oralement, la rédaction est venue en­
suite. Vous connaissez l'histoire des trois 
coiffeurs? 
- Je ne suis pas une petite fille ! 
- C'est vrai. 


Hervé Lehning 
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SAVOIRS par Daniel Temam 


les règles 
de la déduction 
Le calcul des propositions constitue la première étape vers la 
formalisation des démonstrations. Il permet de s'assurer sans 
risque d'erreur que des déductions complexes sont valides. 


L e calcul des propositions peut 
être considéré comme un lan­
gage, comportant des lettres, des 


connecteurs pour les relier, et des pa­
renthèses ouvrante et fe rmante . 
Les lettres p , q, r . .. servent à désigner des 
propositions, par exemple: «Jean aime 
les mathématiques » ou « Il fera beau de­
main » . Une propos ition peut être soit 
vraie, soit fausse: c'est sa valeur de vé­
rité . Dans le calcul des propositions, on 
ne s' intéresse pas au contenu des propo­
sitions, ni aux rai sons qui peuvent 


conduire à les considérer comme vraies 
ou fausses. On ne s'occupe que des re­
lations ex istant entre elles. 


Les connecteurs permettent de former de 
nouvelles propositions à partir d ' autres 
propositions. 


Dans le calcul des propositions, 011 ne 
s'intéresse ni au contenu des propositions, 
ni aux raisons qui peuvent conduire à les 


considérer comme vraies ou fausses, 
mais aux relations existant entre elles. 
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Il ex iste plusieurs présentations du cal­
cul des propositions, en apparence assez 
di fférentes, mais qui sont en fait équi­
valentes. Nous en avons choisi une. 


non, et, ou, implique 


Le connecteur ~ est le signe de la né­


gation. Il se place devant une proposi­
tion p pour former une nouvelle propo­
sition ~ p, qui est vraie si p est fausse, et 


fausse si p est vraie. Les autres connec­
teurs relient des propositions entre e lles . 


La propos ition (p /\ q) est vraie si pet 
q sont vraies ; sinon elle est fausse. On 
peut rapprocher le connecteur !\ du «et» 
du langage courant. Toutefois, le «et » du 
langage courant véhicule souvent des 
significations supplémentaires , comme 
celle de l'antériorité . Selon un exemple 
bien connu « Il se sentit tri ste et il but 
beaucoup » n'a pas le même sens que « n 
but beaucoup et il se sentit tri ste ». Le 
connecteur logique, quant à lui , ne fai t 
pas de d ifférence entre ces deux der­
nières propositions . 







DOSSIER: LOGIQUE ÉLÉMENTAIRE 


Tables de vérité des principaux connecteurs 


Négation 
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1111 
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lllilllll:ol lllilllll V F V F 


-


Barre de Sheffer Flèche de Peirce 


q 


V V F V V F 1 1 1 
1 1 1 1 V F F V F V 
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F 


F 
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La proposition (p V q) est fausse si pet 
q sont toutes deux fausses, et vraie dans 
les autres cas. Autrement dit, pour 
qu'elle soit vraie, il suffit que p ou q 
soit vraie, le «ou» n'étant pas exclusif. 


La proposition (p ==> q) est fausse quand 
p est vraie et q fausse, et vraie dans les 
autres cas. On peut la rapprocher de 
l'implication du langage courant: « si p, 
alors q ». En effet si (p ==> q) est vraie, 
et p vraie, alors q est vraie. 


La proposition (p = q) est vraie quand 
pet q sont toutes deux vraies, ou toutes 
deux fausses. On peut la rapprocher de 
l'équivalence du langage courant. 


Il est facile de voir qu'il n'est pas néces­
saire d'introduire tous les connecteurs. 
Par exemple (p ==> q) peut aussi s'écrire 
( ~ p V q). Mais les formules seraient 
alors beaucoup plus compliquées, et leur 
rapport avec le langage courant beau­
coup plus difficile à percevoir. 


Les propriétés des connecteurs peuvent 
être aussi transcrites à travers des tables 
de vérité, qui donnent la valeur de vérité 
de la proposition résultante à partir de 
celles des propositions élémentaires. 
(Voir l'encadré «Tables de vérité des 
principaux connecteurs».) 


Des expressions bien formées 
-- -------


Les éléments ainsi répertoriés permettent 
de former des expressions. On ne s'in­
téresse qu'aux expressions dites bien 
formées, c'est-à-dire celles qui sont sus­
ceptibles d'être interprétées. 
Elles sont définies à partir de quatre 
règles, au demeurant tout à fait 
conformes à l'intuition: 


Premièrement, une lettre prise isolé­
ment est une expression bien formée. 
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Deuxièmement, si A est une expression 
bien formée, ~A est une expression 
bien formée. 


Troisièmement, si A et B sont des ex­
pressions bien formées, et * un 
connecteur binaire, (A * B) est une 
expression bien formée. 


Quatrièmement, seules les expressions 
formées à partir des trois règles pré­
cédentes sont bien formées. 


Étant donnée une expression, il est pos­
sible de décider en un nombre fini 
d'étapes si elle est ou non bien formée. 
Cette propriété mérite d'être soulignée : 
il existe des ensembles dénombrables 
d'expressions construites à partir de 
règles récurrentes et pour lesquels elle 
n'est pas vérifiée. 


Par ailleurs, étant données les valeurs de 
vérité des propositions contenues dans 
une expression bien formée, il est pos­
sible de calculer la valeur de vérité de 
cette expression. 
On peut utiliser pour cela des tables de 
vérité, analogues à celle présentée un 
peu plus haut, mais évidemment un peu 
plus complexes. 


Toujours urai 


Certaines expressions bien formées ont 
la particularité d'être vraies quelles que 
soient les valeurs de vérité des proposi­
tions qu'elles contiennent: ce sont les 
tautologies. 


Certaines sont évidentes, par exemple 
(p V ( ~ p)): soit une proposition est 
vraie, soit sa négation est vraie.[! serait 
fâcheux que ce ne soit pas une tautolo­
gie, mais il est facile de vérifier que c'en 
est une, grâce à une table de vérité très 
simple : 
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Cette tautologie n'est pas très intéres­
sante. Il en est qui le sont davantage: 


(p /\ (q V r)) = ((p V q) /\ (p V r)) 


(p V (q /\ r)) = ((p V q) /\ (p V r)) 
~ (p V q) = ( ~ P /\ ~ q) 
~ (p /\ q) = ( ~ P V ~ q) 


Les deux premières expriment la distri­
butivité de /\ par rapport à V, et de V 
par rapport à/\. Les deux suivantes sont 
appelées lois de Morgan. Leur interpré­
tation en langage courant est aisée. 
Certaines concernent l' implication, et 
peuvent sembler paradoxales: 


(p ==> (q ==> p)) 
(~ p ==> (p ==> q)) 


((p ==> q) V (q ==> p)) 


((p ==> q) V (q = r)) 


Le nombre des tautologies n'est pas li­
mité. En effet, à partir d'une tautologie, 
on en obtient une nouvelle en remplaçant 
toutes les occurrences d'une lettre de 
proposition par une expression bien for-


mée. On obtient aussi une nouvelle tau­
tologie en remplaçant une expression 
bien formée par une expression qui lui 
est équivalente. 


Une théorie de la déduction 


Le calcul des propositions est aussi, 
et principalement, une théorie de la 
déduction. On dit qu'une expression 
bien formée B est une conséquence lo­
gique des expressions bien formées 


A 1 , • • • , An si B est vraie quand les A; 


sont vérifiées. Ou, pour dire les choses 
de manière plus rigoureuse, si toute 


distribution de vérité qui vérifie les A; 
vérifie aussi B . 


Il existe un lien direct entre les tauto­
logies et les déductions. Si B est 
une conséquence logique de A, alors 
(A==> B) est une tautologie. 
Réciproquement, si une tautologie peut 


se mettre sous la forme (A==> B), alors 
B est une conséquence logique de A. 
Les propriétés de la déduction sont 
nombreuses. La plus notable est le théo­
rème de la déduction : si l'on prend 


un sous-ensemble Al' . . . , Am des A;, 


alors ((Am+ 1 /\ ••• /\An)==> B) est une 
conséquence logique des A 1 , • ••• , Am. 
Les mathématiciens ! 'utilisent constam­


ment de manière implicite. Soit par 
exemple la propriété: « Tout entier di­


visible par 2 qui est un carré parfait est 


Sherloek Holmes, archétype du clétective, 
est céRbre pour ses déductions. Ses armes 
IIODt l'induction, le raiaonnement probabi­
liste, la cbimle appliquée, l'orpnisadon 
rationnelle d'archives eriminelles, 
mais jamais la logique da8sique. 
D est le premier penonnage de fiction 


à avoir reçu, en octobre 2002, le titre 
de « Honoruy Fellowship » de la Société 
Royale de Chimie. 


À partir d'une 
tautologie, 
011 en obtient 
une nouvelle 
en remplaçant 
toutes les 
occurrences 
d'une lettre 
de proposition 
par une 
expression 
bien formée. 
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La barre de Sheffer et la flèche de Peirce 
La barre de Sheffer (d'après le logicien H. M. Sheffer) est un connecteur remarquable. Noté « 1 », 
il peut être défini par (A I B) = ( ~ (A A B)) (c'est le NAND des informaticiens). (Voir sa table de 
vérité à la page précédente.) 


Il est remarquable car universel : tous les connecteurs peuvent s'exprimer à l'aide de la seule barre 
de Sheffer. 


Ainsi : ~ p = (p I p) ; 
(p A q) = ((p I q) 1 (p I q)) ; 


(p V q) = ((p I p) 1 (q I q)) ; 
(p = q) = (((p I p) 1 (p I p)) 1 p)) 1 (p I q)). 


Un autre connecteur est universel ; c'est la 
flèche de Peirce, définie par : 


(p ! q) = ~ (p V q) (c'est le NOR des in-
formaticiens). 
Lorsque les logiciens, dans les années 
1930, cherchèrent un symbole pour 
exprimer le connecteur découvert par 
Charles Sanders Peirce (1839-1914), 
ils ne purent résister à faire un jeu de 
mots. Pierce Arrow était, à cette 


époque, le nom d'une célèbre marque 
américaine de voitures de luxe Peirce et 


Pierce ayant la même prononciation , 
« Arrow »signifiant « flèche » en anglais, la 


flèche de Peirce était née. 


On peut écrire: 
(p I q) = (((p ! p) ! (q ! q)) ! ((p ! p) ! (q ! q))) et 


(p ! q) = (((p I p) 1 (q I q)) J ((p J p) J (q J q))), ce qui explique 
pourquoi la barre de Sheffer et la flèche de Peirce ne sont pas utilisées en logique: par manque de 
concision et absence totale de lisibilité. 


un multiple de 4 ». En fait, ce que l'on 
démontre c 'est que « Des axiomes de 
l' arithmétique, des propositions "x est 
pair" et "x est carré parfait" on peut dé­
duire "x est divisible par 4" ». Ce qui 
donne , en appliquant le théorème de la 
déduction : «Des axiomes de l' arithmé­
tique, on peut déduire que si x est pair et 
x est carré parfait ,x est divisible par 4 ». 
Les mathématiciens s'abstiennent de ré­
péter chaque foi s le début de la phrase : 
« Des axiomes de l'arithmétique , on peut 
déduire que ». Il est facile de comprendre 
pourquoi . 
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li existe une méthode qui permet de sa­
voir si une déduction est légitime. Cette 
méthode s'appuie sur l'é laboration d' un 
arbre où interviennent les expressions 
bien formées incluses dans les A; et dans 
B , et est pour cela appelée méthode des 
arbres. Dans le cas d' une déduction com­
plexe, elle permet de s'assurer de sa lé­
gitimité avec un ri sque d 'erreur très li­
mité ; la vérification est beaucoup plus 
difficile quand la même déduction est 
écrite sous forme littéraire. 


D.T. 
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la contraposition 
La contraposée de la proposition 


« p = q » est la proposition « non q = 
non p ». Une proposition est toujours 
équivalente à sa contraposée . Si l'une 
est vraie , il en de même de l' autre . Si 
on se restreint à ( 'univers des oiseaux , 
la contraposée de l' affirmation « Tous 
les corbeaux sont noirs » (si un oiseau 
est un corbeau alors il est noir) s ' écrit : 
« Tout oiseau non noir n'est pas un 
corbeau » . 
Confondre la « contraposition » et la 
« négation » d'une implication semble 
caractériser notre « logique interne » . 


Faites l' expérience: demandez à votre 
entourage de formuler la négation de : 
« S ' il pleut alors mon jardin est 
mouillé .» Plus de 99 fois sur cent, on 
vous répondra: « Mon jardin n 'est pas 
mouillé , donc il ne pleut pas. » 


Débusquer la négation: « Il pleut et mon 
jardin n'est pas mouillé » ne nous est pas 
naturel. (Pour se « convaincre » qu'il 


s' agit de la bonne réponse, partons de la 
définition de l' implication: 
[non (p = q)]; [non((non p) ou q)]; 


[non(non p) et (non q)] ; [pet (non q)], 
avec p= « il pleut » et q= « mon jardin 
est mouillé ».) 


Cette apparente infirmité de notre es­
prit se manifeste à nouveau dans l'ex­
pression , par exemple, de la négation 
de « Toutes les Anglaises sont rousses » . 
Entre les deux énoncés « Aucune 
Anglaise n 'est rousse » et « Il existe au 
moins une Anglaise non rousse » , l' in­
tuition nous invite à choisir le premier 


alors que le second fournit logiquement 
la bonne réponse. « Un chat, s ' étant as­
sis une fois sur une plaque brûlante, évi­
tera de s ' asseoir à nouveau sur une 
plaque brûlante. Il se gardera aussi des 
plaques froides , d'ailleurs. » Mark 
Twain. Cette logique du « chat 
échaudé qui craint l'eau 
froide » nous est pré- f t I t t I t t 
cieuse. Elle nous t J t t t 't t t' t' 
commande, pour t " t ' 1 t I 
notre survie , de J I t I t 6 t •t t ' t t f 
nier « Tous les t I t 1 t t 1 1 1 
serpents sont in­
offensifs» par 


, 1 t 1 • • ' t f t • • 


« Aucun serpent 
n'est inoffensif». 
Faux , mais efficace. 
La logique « appli­
quée » peut aussi être 


amusante. La contraposée de 


1 1 t 


« Si tu as soif, alors il y a de la bière au Golconde de René 
frais », n'est-elle pas « S ' il n'y a pas de Magritte (1953). 
bière au frais , alors tu n'as pas soif» ? À Il pleut et mon jardin 
la question « Est-ce une fille ou un gar- n'est pas mouillé. 
çon ? » , la réponse de la logicienne qui 
vient d'accoucher ne doit-elle pas être 
« Oui » ? 
Trop stricte, simplificatrice ou inadaptée, 
la logique « classique » est donc un outil 
médiocre lorsqu'il s'agit d'affronter la 


complexité de la « vie quotidienne». Son 
champ d'application naturel se limite à 
l'informatique et aux mathématiques où 
elle continue à poser de redoutables 
énigmes. 


D.B. 
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logique et théorie 
des ensembles 
Née d 'une lente élaboration dans l'esprit d es plus éminents 
mathématiciens, une idée étonnante a germé puis s'est 
cristallisée et développée depuis la fin du XIXe s iècle sous le 
nom de Théorie des ensembles. Des liens étroits vont vite se 
tisser entre cette théorie et la logique. 


Georg Cantor 


L'ensemble 
de tous 


les ensembles 
qui ne sont 


pas éléments 
d'eux-mêmes 


est paradoxal. 


L 'idée étonnante, formali sée par 
Georg Cantor? Ce qui compte 
en mathématiques, c 'est moins 


la nature des objets étudiés (points , 
droites, nombres, suites, fonctions, vec­
teurs, matrices, etc.) que les relations 
qui existent entre ces objets et les pro­
priétés qu ' ils vérifient. 
Ainsi , dans une boutade restée célèbre , 
David Hilbert affirmait qu 'en géomé­
trie, «au lieu des mots point, droite et 
plan on pouvait aussi bien dire chaise, 
table ou verre de bière». Dès lors, l'at­
titude qui fut adoptée consista à étudier 
des structures et des relations sur des 
ensembles d'objets, sans se préoccuper 
de la nature de ces objets , lesquels furent 
baptisés éléments de l'ensemble qu'ils 
forment. 


Ces mathématiques abstraites, d' abord 
qualifiées de modernes , sont certaine­
ment appelées à durer longtemps . .. 
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Définition naïue des ensembles 


Un ensemble est constitué d ' une collec­
tion d'objets (au sens du mot collecter : 
rassembler) . En pratique, on peut le dé­
finir en extension, ce qui consiste à énu­
mérer entre deux accolades la liste de ses 
éléments, ou en compréhension. 
Dans ce deuxième cas on se donne une 
propriété (dite caractéristique) que peut, 
ou non , satisfaire un objet x . 
x sera élément de l'ensemble E (ou non) 
suivant qu ' il vérifie (ou non) la pro­
priété . 
On parle d'appartenance : 
x E E (x El: E). 
Quelques ensembles couramment utili­
sés en mathématiques : 
~ ensemble des entiers naturels, "lL des 
entiers relatifs, Q des nombres frac­
tionnaires (ou rationnels), IR des 
nombres rée ls, C des nombres com­
plexes, P des points du plan .. . sans ou-







blier l'ensemble n'ayant aucun élément 
appelé ensemble vide et noté 0. 


le paradoxe de Russell 


D'emblée, des questions simples mais 
cruciales viennent à l'esprit. Un en­
semble peut-il être élément de lui­
même? Peut-on envisager un ensemble 
U dont les éléments seraient tous les en­
sembles? 
Dans l'euphorie des débuts d 'une théo­
rie naissante, les mathématiciens et lo­
giciens n'y ont pas vu d 'objection. 
Leur enthousiasme fut vite stoppé 
lorsque Bertrand Russell leur opposa le 
paradoxe sui vant: 
Considérons l 'ensemble E constitué par 
tout les ensembles qui ne sont pas élé­
ment d'eux-mêmes. 
Question : E est-il élément de E? La ré­
ponse est troublante ! 
Si E E E alors il vérifie la propriété qui 
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E. Zermelo et son 
caractérise les éléments de E, c'est-à-dire chien, ensemble. 
EEl: E 
Si E El: E , E n'est pas élément de lui­
même et on peut affirmer E E E. On 
n'en sort pas ! 


Hxiomatisation 


Une conséquence notable de ce para­
doxe est l'émergence de la logique des 
propositions. Une affirmation fai sant in­
tervenir une lettre (x ou autre), qu 'on 
désigne par le mot argument est encore 
appelée relation ( ou forme proposition­
nelle) à un argument. Elle devient une 
assertion quand x est un type d 'objet 
mathématique déterminé. Par exemple 
«T est isocèle» devient une assertion si 
T est un triangle; assertion qui peut être 
alors vraie ou fausse. 
Si R(x) désigne une relation à un argu­
ment , à la question : ex iste-t-il un en­
semble E dont les éléments seraient tous 
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Exemples d'ensembles définis en extension 
E={2,z,+} 
F = {- 5, 148, E , t, u, a} 
G ={a, 5, G}. 


On remarque que l'ensemble E est élément de F ... et l'ensemble Gest élément de lui-même! 


Exemple d'ensemble défini en compréhension 
L'ensemble K des carrés d 'entiers naturels. 
25 E K tandis que 44 EE K. La propriété qui doit être \'érifiée par les objets x de K s'énonce: P(x) =«il 
existe un entier naturel dont x est le carré. » Les éléments de K sont les x qui vérifient P(x). 
Cela s'écrit: K ={x EN/ P(x)}. 


les objets x vérifiant R(x), la réponse 


n'est donc pas forcément OUI! Elle est 


non pour R(x) = «x est un ensemble », OUI 


si R(x) s'énonce «x est un entier qui est 


le cube d ' un entier ». 


On appelle relation collectivisante une 


re lation R(x) pour laque lle la réponse 


est OUI. Ainsi la re lation «x est un e n­


semble » n 'est pas collecti visante . 


La théorie des ensembles va s'affiner 


en s'appuyant sur des axiomes qui ne 


condui sent pas à une contradic ti on. 


Ainsi , un ensemble E étant fixé, e lle ad­


met que la re lation «x est une partie de 


E » est collectivisante. 
On note QJ>(E) l'ensemble qu 'elle définit, 
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ensemble des parties de E. Une parti e 


(ou sous-ensemble) A de E est un en­


semble A te l que tout élément de A est 
é lé ment de E. Évidemment l'ensemble 


vide est une partie de tout ensemble E. 
Dans cet ensemble QJ>(E) , des opérations 


très s imples « surg issent spontanément ». 


Ainsi assoc ie-t-on à deux parties A et B 
de E leur intersection A n B et leur ré­


union AU B. Ce sont encore des parties 


de E , la première est consti tuée des élé­


ments communs à A et B tandi s que la 


seconde s 'obtie nt en co llectant tous les 


é lé ments de A et de B. 


De plus , on admet (c 'est le schéma de 
compréhension): si E est un ensemble et 
R(x) une relation que lconque , q ue la 


nouvelle re lation à un argumen t «x E E 


et R(x) » est co ll ecti visante et définit 


donc une partie A de E, notée {x E E; 


R(x)}. Cet ax iome_permet de définir le 


~ mplé mentaire, A , de A dans E par 


A= {x E E; x EE A}. 
C'est aussi lui qui justifie que les cubes 


d 'entiers forment un ensemble (voir plus 
haut). 


!I existe différentes axiomati sations de 


la théorie des ensembles. 


La plus communément utili sée est cell e 


de Zermelo-Fnenkel qui comprend neuf 


axiomes. (Voir l' encad ré « Les axiomes 


de la théorie ZFC » .) 







Propositions logiques et ensembles 


La logique mathématique met en jeu, 
on l'a vu, des phrases dites assertions 
(ou propositions). Chaque assertion P 
possède sa négation notée non P, une et 
une seule de ces assertions étant vra ie 
(voir l' art icle sur le tiers exclu). 
On utilise les connecteurs logiques «et » 
et «ou » pour fabriquer à partir de deux 
assertions, notées l' une P l'autre Q , de 
nouvelles assertions (vo ir les articles in­
titulés « Les règ les de déduction » et 
« L' implication »): 
« Pet Q » est vra ie lorsque les deux as­
sertions P et Q sont vraies simultané­
ment, et n'est vraie que dans ce cas. 
« P ou Q » est vra ie lorsque ! ' une des 
deux assertions P et Q est vraie (à plus 
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forte raison si les deux sont vraies: le 
«ou » n'est pas exclusif) . 
On peut auss i résumer la situation en 
disant que « Pou Q » n'est fausse que si 
les deux sont fausses . 
On instaure ainsi une sorte de calcul 
sur les assertions (ou propositions) : le 
calcul propositionnel. 
On peut établir un lien étroit entre le 
calcul propos itionnel et les opérations 
sur les parties d ' un ensemble. Il suffit 
pour cela d ' imaginer un ensemble E non 
vide dont on désignera un élément par z. 
À chaque partie F de E, on associe l'as­
sertion «z E F ». L'assertion associée au 
complémentaire F de F dans E est donc 
« z El: F » négation de la précédente. 
Si A et B sont deux parties de E aux­
que lles on assoc ie les propos itions 


les axiomes de la théorie ZFC 
1• Axiome d'extensionnalité 


Si les ensembles X et Y ont les mêmes éléments alors X = Y. 
2· Axiome de la paire 


Étant donnés deux ensembles X et Y, il existe un ensemble, noté {X, Y}, qui a X et Y comme 
éléments et eux seulement . 


3• Axiome de la somme 
Pour tout ensemble X, il ex iste un ensemble Y = UX dont les éléments sont les é léments des 
é léments de X . 


4· Axiome de l'ensemble des parties 
Pour tout ensemble X, il exi ste un ensemble 0/>(X) dont les éléments sont toutes les parties de X. 


5· Schéma d'axiomes de séparauon 
Si P est une propriété de paramètre p alors pour tout X et tout p il exi ste un ensemble 
Y = {u E X : P(u, p) qui contient tous les u E X ayant la propriété P. 


6· Schéma d'axiomes de remplacement 
Si une classe F est une fonction , a lors pour tout X il existe un ensemble Y = F(X) avec 
F(X) = {F(x): x E X}. 


7· Axiome de régularité 
Cet ax iome technique interdit , par exemple, l'ex istence d 'ensembles X vérifiant XE X. 


8• Axiome de l'infini 
Il ex iste un ensemble infini . 


9• AXiome du choiX 
Pour tout ensemble X, il ex iste une application f (fonction de choix) de l'ensemble des parties 
non vides de X dans X, te lle que, pour toute partie x non vide de X ,f (x) E x. 
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Assertions indémontrables 
On suppose d'une part qu'on a numéroté de 1 à l'infini toutes les assertions~ , ~ , .. . que d'autre 
part on a numéroté de 1 à l'infini certaines partie distinctes de N* (N privé de o) P 1 , P 2 , ••• On les 
appelle les parties répertoriées. Un entier n est dit remarquable quand n E P n . 


Si~ est l'assertion : « n est remarquable » m est dit le conjugué de n. Tout ceci de façon que: 
(i) Les numéros des assertions démontrables forment une partie répertoriée. 
(ii) Les numéros des assertions réfutables forment une partie répertoriée. 
(iii) Le complémentaire dans N* d'une partie répertoriée, est une partie répertoriée. 
(iv) Pour toute partie répertoriée X il existe une partie répertoriée Y telle que tout n dans Y a son 


conjugué dans X et tout entier n hors de Y a son conjugué hors de X. 


Considérons alors la partie répertoriée P des assertions démontrables et X son complémentaire (un 
entier k est dans X quand Ak n'est pas prouvable). 
Soit Y associée à X (qui est une partie répertoriée d'après (iii)) par (iv): soit n le numéro de Y, et dé­
signons par m le conjugué de n. 
Si n est hors de Y alors n n'est pas remarquable, m est hors de X donc dans Pet A,


11 
= « n est remar­


quable» est donc prouvable alors qu'elle est fausse!!! Cela ne se peut pas. 
Par conséquent, n est dans Y. Alors n est remarquable, m est dans X et Am = « n est remarquable » 
n'est donc pas prouvable et cependant elle est vraie. 


P = « z E A » et Q = « z E B », on se 
convainc facilement qu 'à A n B cor­
respond l'assertion «Pet Q » , alors qu 'à 
A U B correspond « Pou Q ». 
La proposition « P = Q » sera, quant à 
elle, vraie quand A C B . 
Un célèbre écrivain , Lewis Carroll , 
fit merveille dans la résolution de pro­
blèmes de logique exploitant cette 
re lation entre théorie des ensembles et 
calcul proposi tionnel . 
Sauriez-vous, en vous appuyant sur cette 
correspondance, démontrer l'assertion 
surprenante suivante: « Si R(x) est une 


A voue santé I 
• Si « pour tout x, R(x) » est vraie, 
toute assertion l'implique, en parti­
culier « il existe z dans E tel que: 
R(z) ». 
• Sinon, c'est qu'il existe z tel que 
R(z) soit faux. Alors R(z) vraie im­
plique n'importe quoi! 
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relation à un argument sur un ensemble 
E , il ex iste z dans E tel que: R(z) im­
plique (pour tout x , R(x)) »? 
Conséquence inattendue : si vous entrez 
dans n' importe quel bar de la planète, il 
s'y trouvera un individu, appelons le 
Zozo, tel que si Zozo est en train de 
boire , tout le monde dans le bar est en 
train de boire (vo ir encadré « À votre 
santé! »). 


le urai, le faux, 
l'indécidable et l'indémontrable 


D'autres horizons nouveaux s'ouvrent 
avec la théorie des ensembles , dont cer­
tains bouleverseront les fo ndements des 
mathématiques en introduisant des no­
tions révolutionnaires: les nombres 
transfinis (voir Tangente hors-série 13 , 
L'infini) , l'axiomatique et la décidabilité 
d 'une proposition , la démontrabilité. 
Ces deux dernières sont év idemment 
des composantes incontournables de la 
logique. 







Quand il élabore sa théorie, le mathé­
maticien admet l'existence de certains 
objets (les mots qui les désignent sont 
dits termes primitifs) qui permettent de 
définir des termes dérivés. Parmi les dif­
férentes assertions qu'il peut énoncer 
alors, certaines sont décrétées comme 
vraies (ce sont les axiomes de la théorie: 
ils doivent être non contradictoires et 
indépendants). Par des procédés de dé­
monstration mêlant la logique et des 
techniques purement mathématiques 
(comme, par exemple, le raisonnement 
par récurrence) , il peut démontrer 
d'autres assertions . 


Deux questions se posent alors: 
- toute assertion est-elle soit vraie soit 
fausse ? 
- toute assertion vraie peut-elle être ainsi 
démontrée? 
De manière étonnante, la réponse aux 
deux questions s 'avère négative! 


En 193 l le logicien Kurt Godel fit une 
découverte étonnante (voir) 'article « La 
chute de la maison Hilbert ») : « Il existe 
une assertion vraie indémontrable » ! 
Mais quel est donc ce distinguo subtil 
entre assertion vraie et assertion indé­
montrable ? Et comment peut-on dire 
qu'une assertion est vraie alors qu 'elle est 
indémontrable? L'encadré ci-contre vous 
donne un aperçu d' une démonstration 
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l'hvoothèse du continu 
Depuis Cantor, on sait que le cardinal de l'ensembles 
des entiers naturels N est stri ctement inférieur à celui de 
l'ensemble des nombres réels IR (il ex iste un application 
injective de N dans IR , mais pas J'inverse). Autrement 
dit, bien que les cieux ensembles soient infinis, on ne 
pourra jamais « numéroter » les nombres réels. On dit que 
ces derniers ne sont pas dénombrables. 
Mais exis t e-t-il des ensem bles dont le cardinal est 
strictement compris entre les d eux? 
On sait depuis Paul Cohen que supposer cette existence, 
ou supposer le contraire (l 'hypothèse du continu) , reste 
non contradictoire. 


de ce fameux théorème d' incomplétude 
de Godel. Une autre approche vous est 
présentée en page 50. 


En 1964, un mathématicien et logicien 
américain , Paul Cohen , a démontré que 
certaines propositions étaient indéci­
dables, on ne peut ni les démontrer ni les 
réfuter. Elles ou leur négation sont donc 
des assertions vraies indémontrables. 
Les admettre définit un nouvel axiome 
des mathématiques . Admettre leur né­
gation, c'est construire une autre ma­
thématique, tout aussi cohérente que la 
précédente (voir encadré « L'hypothèse 
du continu »). 


G. C.-Z. 


les ensembles cantoriens ... 
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SAVOIRS par Gérard Cohen-Zardi 


le moteur logique : 
l'implication 
Le moteur de toute démonstration, c 'est ce qui permet 
d 'affirmer que, quelque chose étant vrai, autre chose en 
découle nécessairement. Cette idée se formalise avec la notion 
d 'implication, dont certains aspects contre-intuitifs ne 
doivent pas être négligés. 


U
n boxeur dit à son manager : 
« Je voudrai s concouri r dans la 
catégorie des poids légers aux 


procha ins Jeux o lympiques. - Ce la im­
plique que tu perdes 2 kg d ' ici- là » , lui 
répond celu i-c i. Cette situation du lan­
gage quotidien fa it apparaître la notion 
logique d ' implication, qui recèle plus 
de subtilités qu ' il n 'y paraît. 


Bertrand Russell 
par Antony Hare 


.o11 Le cadre général de l' implication semble 


assez simple: à chaque fo is qu ' une af­
firmation est vérifiée , une autre affir­
mation (phrase, asserti on, propos ition) 
l' est nécessairement aussi. 


Écrire 
« H implique 
C » n'affirme 
pas automati-
quement que 


H est vraie. 


On dit que la premiè re imp lique la 
seconde. 
Si l' on désigne la première par H (pour 
hypothèse) et la seconde par C (pour 
conclusion), on dit que « H implique 
C », ou bien que « si H alors C » , ou en­


core que C est une condition nécessaire 
à H , ou enfin que H est une condition 


suffisante de C. 


Tangente Hors-série n° 15. Logique 


On la représente sous forme symbolique 


de la faço n sui vante : 


H =C. 
Ainsi pour un enti er, la propriété C : 
« être multiple de 3 » est une condition 
nécessaire à la propriété H : « être mul­
ti pie de 12 ». En revanche, el le n'est pas 
suffisante , puisqu ' il ex iste des entiers 
mu ltiples de 3 mais pas de 12 (comme 


15 en est un exemple). 
De mê me, le simple fa it pour notre 
boxeur de perdre 2 kg est certes néces­
saire à ses projets, mais ce seul rég ime 
ne lui garantit pas qu ' il sera sélecti onné 
pour partic iper aux Jeux . .. 


nécessaire, pas toujours suffisant 


En général, quand on dit quelque chose , 
c ' est qu 'on l' affirme comme vrai. Bien 
sûr, il arri ve qu 'on dise des choses dont 
on est incertain de la vérac ité , ou même 
que l'on sa it être fausses. Cela se produit 







également en mathématiques: dans ce 
cas, on fait immédiatement précéder (ou 
suivre) l'énoncé concerné d ' un com­
mentaire comme «examinons si ceci est 
vrai» ou«! 'énoncé suivant est faux ... » 
Le logicien , en revanche , ne s' intéresse 
pas à la véracité des hypothèses : pour 
lui , écrire « H implique C » n 'affirme 
pas automatiquement que H est vraie, 
mais seulement que si H est vraie, alors 
C aussi. « H implique C » est l'affirma­


tion logique que l' un des deux cas sui­
vants (ou les deux) se produit: 


1) C est vra ie . 2) H est fausse. 


Ce second cas est le plus étrange: com­
ment une hypothèse fausse peut-elle im­
pliquer quoi que ce soit ? C'est le log i­
cien et philosophe anglai s Bertrand 
Russel ( 1872- 1970) qui , le premier, au 
cours d'une conférence de presse, a ex­


pliqué pourquoi. li donna comme 
exemple: « Si 2 et 2 fo nt 5, alors je suis 
le pape ». On raconte qu ' il aurait alors 
été pris à parti par un journaliste qui lui 
aura it demandé de le démontrer. 
Bertrand Russel aurait répondu : « Si 2 et 
2 font 5 alors, comme 2 + 2 font auss i 4 , 
on a 5 =4 et donc 2 = 1. Le pape et moi­
même sont deux, si 2 = 1 le pape et moi 
sommes un. Donc je sui s le pape. » 
En conséquence, si H est fausse alors « H 
implique C » est vrai quel que so it le 
contenu de C. Attention, cela ne signi ­
fie pas que C est vraie à tous les coups: 
Be1trand Russel n'a jamais prétendu être 
le pape , mais seu lement que « 2 et 2 font 
5 implique que je su is le pape ». On peut 
se convaincre du bien fondé de ce choix 
en cherchant dans quels cas ) 'énoncé lo­


gique « H implique C » doit être fa ux, 
c'est-à-d ire quand H n'implique pas C. 
Il est raisonnable de considérer que c'est 
le cas lorsque H est vraie et C est fausse . 
Il fa ut bien alors considérer que dans 
tous les autres cas (y compri s quand H 
est fausse) « H implique C » est vraie. 
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Si uous êtes le prince de Galles 
alors je suis le pape 


Une anecdote historique confirme le bon 
sens populaire sur ce délicat sujet de 
l' implication . On raconte qu'avant la 


guerre, le prince de Galles aimait beau­
coup à fréquenter, dit-on , certains lieux 
malfamés de Paris. Embarqué dans un 
commissariat au beau milieu de la nuit 
lors d ' une descente de police, il aurait af­


firmé être le prince de Galles , ce à quoi 
le commissaire lui aurait répliqué: « Si 
vous êtes le prince de Galles alors je 
sui s Napoléon. » Une fois de plus , la 
phrase n 'affirme pas la validité de la 
conclusion (« Je suis Napoléon »), mais 
est destinée à souligner la fausseté de 
l' hypothèse, du moins selon ce qu 'en 
pensai t, à tort , le policier. 
Pour prouver que « H implique C » est 
vrai, la première idée est de partir de H 
et , par une suite de déductions qui dé­
pendent du contexte mathématique dans 
leque l on se trouve, on é tablit C. 
Toutefois, il arrive qu 'on utili se un autre 
type de démonstration, en exploitant le 
fai t qu'à toute affirmation 
du type « H implique C » 
est associée sa contrapo­
sée: « Si C est faux , alors 
H est fa ux » , qui est un 
énoncé équ ivalent au pré­
cédent. Cela fournit, à ) 'oc­
casion, une méthode de dé­
monstration: plutôt que de 
prouver que , sous ) ' hypo­
thèse H , on a toujours C 
qui est vérifiée, on montre 
que, si C est fausse, alors H 


auss i. La reformulation 
sous forme de contraposée 
rend parfo is bien des ser­
vices au mathématicien qui 
sèche sur un problème. 


G.C.-Z. 


Travaux pratiques 


Parmi ll:'s énoncès ei-dcssous, 
distinguer ceux qui sont vrais de 
ceux qui sont faux . 
1) Si 5 est diviseur d'un entier 
donne'.> 11, alors 10 est aussi divi­
seur de n. 
2) Si un triangle est t'.·quilatèral, 
alors deux de ses angles sont , 
égaux. 
:{)Siun entier est divisible par 5 
et par 11, alors il est divisible par 
leur produit (55). 
4) Si un entier est divisible par 12 


el par 15 alors il est divisible par 
leur produit (180). 


5) Si 2 cl 2 font 5 alors la lune est 
habitèe. 


'J\ (ç '.:I (17 'A (( 'A (Z: '.:I ( 1 : sasuod<}lJ 
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SAVOIRS par Benoit Rittaud 


le tiers 


Pour s'assurer de quelque chose, un moyen consiste à prouver que 
le contraire n'a pas lieu. Cette technique de démonstration, dont 
la mise en pratique peut parfois dérouter, est extrêmement utile. 


Le principe 
du tiers exclu 
pose qu'entre 
un énoncé et 


son contraire, 
il n'y a pas 


de troisième 
possibilité. 


A u moins en mathématiques, on 
ne peut pas être une chose et 
son contraire. Ainsi, lorsqu 'on 


veut montrer que quelque chose est vrai, 
une première étape peut consister à mon­
trer que son contraire est faux. 
« Première étape? s' étonnera+on . En 
existe-t-il une seconde?» Non , à condi­
tion d 'admettre le principe du tiers ex­
clu qui , comme son nom l' indique, pose 
qu'entre un énoncé et son contraire, il 
n'y a pas de troisième possibilité. Soit A, 
soit non-A , un point c'est tout. 


Si ce n'est toi... 


Le raisonnement par l'absurde est un 
exemple d'application du principe du 
tiers exclu: il consiste à supposer vraie 
une hypothèse dont on veut en fait dé­
montrer la fausseté, pour ensuite, par le 
biais d'un raisonnement logique, 
conduire à une incohérence prouvant 
que l'hypothèse de départ était fausse et, 
donc , que son contraire est vrai (par le 
principe du tiers exclu, donc) . Mais il 
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existe d ' autres types d'applications 
de ce principe, dont un exemple tout à 
fait saisissant est la démonstration du 
fait suivant : 


THÉORÈME - Il existe deux nombres 
irrationnels, a et b, tels que d' est un 
nombre rationnel. 


Rappelons qu ' un nombre est dit irra­
tionnel lorsqu'il n'est pas possible de 
l'écrire comme le résultat de la division 
de d~u,-nombres entiers (c 'est ainsi que 
net V 2 sont des nombres irrationnels). 
La plupart du temps, le seul moyen de 
démontrer ce type de théorème qui pose 
l'existence d'un objet donné est de 
construire effectivement un exemple 
d'un tel objet. La construction effective 
d'un nombre rationnel de la forme ab (a 


et b devant eux-mêmes être irrationnels) 
est une question extrêmement difficile, 
qui a mobilisé les efforts de grands ma­
thématiciens du xx• siècle comme 
Gel 'fond et qui ont culminé avec les 
résultats d ' Alan Baker sur les «formes 
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Trois principes 
Le principe de 11011-contradiction est souvent confondu avec Je principe du tiers 
exclu. Étant donné une proposition Pet sa négation non P, Je premier affirme 
qu'au plus une des propositions est vraie, le deuxième qu'au moins l'une est vraie. 
La conjonction des deux principes est distincte de chacun d'entre eux; elle 
avance qu'une et une seule des propositions Pet non P est vraie. 
En d'autres mots: 


PNC: non(P et non P); 
PTE: Pou (non P); 
PNC et PTE: (non(P et non P) et (Pou (non P)), soit Pou (non P) avec ou: ou 
exclusif. 


En logique classique (bivalente), ces trois principes distincts sont équivalents 
puisque chacun d'entre eux est une tautologie. 
En revanche, pour d'autres types de logique (trivalente, etc.), les principes de 
non-contradiction et du tiers exclu ne sont plus nécessairement équivalents. 


linéaires en logarithmes ». Or le présent 
théorème n'en demande pas tant: tout ce 
qu'on veut, c'est prouver qu'un ration­
nel de la forme ab existe. 
Une façon de faire pourrait consister à 
«peser» l'ensemble des nombres de la 
forme ab pour montrer qu'il est « plus 
lourd » que celui des nombres irration­
nels, ce qui impliquerait que, dans le 
tas, s'en trouverait au moins un ration­
nel. Cette technique s'apparente un peu 
à celle qu 'on peut utiliser pour vérifier 
que la boîte de biscuits n'est pas vide: 
on la soulève et, si elle est pesante, c'est 
qu'il y a des biscuits dedans, même si on 
ne sait pas forcément si ce sont des bis­
cuits au chocolat ou à la vanille puis­
qu 'on s'assure de la présence de bis­
cuits sans en sortir un seul de la boîte. 
Malheureusement, cette idée est inopé­
rante ici , car il n'y a pas de «différence 
de poids» qui fasse pencher la balance 
en faveur des rationnels. 
Heureusement, il existe un moyen , 
d'ailleurs beaucoup plus simple, de tran­
cher la quesp.on. Considérons les 
nombres x= V 2 et y=x' . Comme nous 
l'avons rappelé plus haut, Je nombre x est 


irrationnel (la démonstration de ce fait 
est un grand classique des démonstra­
tions par l'absurde). Le nombre y est 
donc construit comme le ab convoité du 
théorème. Mais y est-il rationnel? 
La réponse est non, mais la preuve de ce 
fait est extrêmement compliquée, elle 
provient des travaux de Gel'fond men­
tionnés plus haut. 
Considérons donc qu 'on ne sait pas si 
y est ou non rationnel, et intéressons­
nous à un troisième nombre, le nombre 
z = .f, véritable « botte secrète» de la 
démonstration . 


( ~ r::: V2) V2 Ce nombre s'écrit v 2 et, 
d'après les règles habituelles de com­
position des exposants , on a donc : 


z=(V2 Y2) ~ 
= (Y2tV7· X V2 
=(V2)2 
=2. 


En particulier, le nombre z est rationnel 
(on peut l'écrire z=2/l , si l'on veut à tout 
prix une fraction). 
Le nombre z est de la forme .f avec x 
irrationnel: ainsi, si y est lui aussi irra-
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Le principe 


tionnel, le théorème est démontré (z four­
nissant un nombre de la bonne forme). 
Justement, objectera-t-on, le fait que y 
soit rationnel est supposé inconnu. C'est 
précisément là que les Athéniens s'at­
teignirent: le nombre z fournit l'exemple 
dans le cas où y est irrationnel mais, si 
tel n'est pas le cas, alors c'est y lui­
même qui fournit l'exemple. 
Nous avons donc montré que l'un des 
deux nombres y et z (et un seul des deux) 
démontre le théorème, sans donner la 
moindre piste pour savoir lequel des 
deux est le bon ! Dans cette preuve, le 
tiers exclu a été employé pour pouvoir 
disposer de l'alternative: y est rationnel 
ou irrationnel. L'emploi du tiers exclu a 
ainsi conduit à une preuve non construc­
tive . Le théorème que nous avons dé­
montré est donc plutôt le suivant: « il 
n'est pas vrai qu'il n'existe pas de 
nombres irrationnels a et b tels que ab 


soit rationnel. » En d'autres termes, on 
n'a pas vraiment su poser un exemple sur 
la table pour confmner le théorème, mais 
gare aux ennuis si vous niez la possibi­
lité qu'un tel exemple existe. 


est vrai ou 
du tiers exclu ... n ' est pas vrai. 
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... c'est donc ton frère 


Certains logiciens ont été gênés par le 
principe du tiers exclu, notamment ceux 
pour qui seule une construction effective 
d'un objet mathématique autorise à le 
considérer comme véritablement exis­
tant. Pour eux, d'une certaine manière, 
la négation d'une non-existence est une 
preuve «par défaut » n'assurant pas le 
même statut à l'objet considéré qu ' une 
vraie construction . En clair, ces logi­
ciens n'acceptent de parler de quelque 
chose que lorsqu'ils l'ont devant eux, 
sous les yeux . 
Il a été imaginé des types de logiques 
dans lesquelles non-non-A n'est pas la 
même chose que A, ce qui interdit du 
même coup l'emploi du principe du 
tiers exclu. Si ce genre de construction 
abstraite présente un intérêt théorique 
et intellectuel certain , cela n'empêche 
pas de devoir considérer le principe du 
tiers exclu comme un outil puissant 
dont les mathématiciens n'ont pas fini 
de se servir. 


Tout le monde 
est d ' accord ? 


B.R. 











SAVOIRS par Hervé Lehning 


le projet 
de Hilbert 
Le début du xx.e siècle est marqué par la crise des fondements . 
Depuis les découvertes de Cantor, les mathématiques - la 
science autrefois la plus sûre - semblent bâties sur du sable. 
Pour les fonder de façon solide, Hilbert propose de généraliser 
et d'améliorer la méthode axiomatique d'Euclide. 


En 1899, David Hilbert publie 
Grundlagen der Geometrie (les 
Fondements de la géométrie) où 


il propose une axiomatique de la géo­
métrie indépendante de l'expérience sen­
sible. Pour illustrer cette idée, il aimait 
dire que l'on pourrait y remplacer le mot 
« point » par « bock de bière » et le mot 
«droite » par « tabouret » sans rien chan­
ger à sa théorie . Ainsi , par deux bocks 
de bières, il passe un et un seul tabouret 
,ce qui nous ramène d 'ailleurs au monde 
sensible soit dit en passant. Serait-il bien 
raisonnable de boire deux bocks de bière 


Pour Hilbert, toutes les vérités 
de la géométrie pouvaient se déduire 


de ses axiomes au moyen d'un raisonnement 
logique, et tous les domaines 


des mathématiques pouvaient être traités 
de la même façon. 
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sans tabouret pour s ' asseoir ensuite ? 
Pour Hilbert, toutes les vérités de la géo­
métrie pouvaient se déduire de ses 
axiomes au moyen d 'un raisonnement 
logique et tous les domaines des ma­
thématiques pouvaient être traités de la 
même façon , autrement dit: 


mathématiques = ax iomatique + logique. 


Cette idée que les vérités mathéma­
tiques découlent toutes d'un nombre 
fini d'axiomes et de règles de déduc­
tion logique correspond bien à son 
époque , l 'ère industrielle - celle qui 
croyait aux lendemains qui chantent et 
aux solutions finales. L'idéal de Hilbert 
était de produire les théorèmes de ma­
thématiques comme on fabrique les 
biens industriels , mécaniquement. 
Pour le grand public, le nom de David 
Hilbert n 'est pas resté attaché à ces 
questions de géométrie mais plutôt aux 







vingt- trois problèmes pour le XX' siècle 
qu' il a proposé lors du congrès des ma­
thématiciens de 1900. Il s ont fa it date 
car ils éta ient partic ulièreme nt bien 
choisis. En particulier, pour confo rter 
son idée ax iomatique, il proposa de 
démontrer la consistance de l'arithmé­
tique, c'est-à-dire qu 'à partir des 
axiomes de l'arithmétique et des règ les 
de déduction fo rme lles, on ne pe ut 
avo ir à la fo is une assertion et son 
contraire. 
I l s'agit de bon sens direz-vous, 
« 2 + 2 = 5 » ou non ? Pourtant per­
sonne ne l'avait démontré avant que 
Hilbert pose ce problème ... et Godel 
démontrera tre nte ans plus tard que 
c'est fa ux! En fa it , il démontra bien 
plus : dans tout système ax iomatique, 
il existe des assertions vraies mais im­
prouvables. 
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lmprouuable mais urai 


En tenant compte du temps et de l 'éner­
gie qui nous sont comptés, il est fac ile 
de démontrer qu ' il ex iste des assertions 
vraies ma is humaine ment improu­
vables. On dit que de te lles assertions 
improuvables (vraies ou fausses) sont 
indécidables . Pour ce la, il suffit de 
considérer la notion de longueur d ' une 
preuve. Comme il existe une infi nité 
d'assertions prouvables (par exemple 
les assertions du type « le nombre n est 
premier ») et que Jeurs preuves sont dis­
tinctes, il en existe d 'aussi longues que 
l'on veut. On peut considérer qu 'au­
delà d ' une certaine longueur (10 100 par 
exemple, ce qui fai t plus que Je nombre 
d 'électrons dans l ' univers), une preuve 
est humainement inaccess ible même 
avec l' aide d ' un ordinateur. 


Le club 
mathématique de 
Gottingen, en 1902. 


Au centre de la table 
se trouve Felix Klein ; 
David Hilbert 
est à sa gauche. 
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Giuseppe Peano 


Tous les 
résultats vrais 
d'une théorie 


ne sont pas 
prouvables à 


partir des 
seuls axiomes 


de cette 
théorie et du 


Cela n'est que bon sens mais Godel af­
finne bien plus que cela. L'arithmétique 
de Peano (« Les ax iomes de Peano ») 
contient des assertions vrai es et im­


prouvables . Pour démontrer ce résultat, 
on pourra it dénombrer les assertions 
prouvables et les autres. Plus précisé­
ment , on peut imaginer de numéroter 
les assertions prouvables en tenant 
compte de leur longueur par exemple. 
Ainsi, on obtient une assertion numéro 1, 
une assertion numéro 2, etc. Autrement, 


dit , l'ensemble des assertions prouvables 
est dénombrable comme ! 'ensemble des 
nombres entiers. En revanche, il est re­
lativement facile d ' imaginer que l'en­


semble des assertions vraies n'est pas dé­
nombrable. Ainsi, l 'ensemble des 
assertions vraies ne peut se réduire à 
l'ensemble des assertions prouvables. 
Gode! ne procède pas ainsi. Il est plus 
explic ite. De faço n plus constructi ve, 
on peut effecti vement exhiber des as­
sertions vraies improuvables ! 
L'exemple donné en encadré peut fa ire 
penser que le problème tient à ce que 
l'on a «oublié» un ax iome (ici celui du 
choix) dans l'arithmétique de Peano. 
Vous pouvez l'ajouter, il existera d 'autres 
assertions improuvables dans ce nou­
veau système et ainsi de suite. L'ajout de 


raisonnement nouveaux ax iomes ne peut permettre de 


logique. contourner le résultat de Godel. 


Godet et les menteurs 


Le problème fondamental derriè re le 
théorème de Godel est celui de l' auto­
référence: un système formel ne peut se 
démontrer lui -même. La démonstration 
par Godel de son théorème est d 'ailleurs 
une amélioration du ra isonnement fa l­
lacieux sui vant dû à un logicien français 
du nom de Richard . Les assertions sur 
les entiers peuvent être ordonnées sui­
vant l' ordre lex icographique . 
Imag inons donc que nous les écri vions 
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toutes dans cet ordre. Soit A,, ! ' assertion 
portant le numéro n. Appelons richar­
diens les nombres n ne vérifiant pas 
A,, . Ce la a un sens puisque A,, est une 
asserti on qu ' un entier peut vérifier ou 
non (et pourquo i pas n ?). Etre richar­
dien est e lle-même une assertion. Elle 
porte donc un numéro, soi t n. Ce 
nombre est- il richardien ? 
Si n est richardien alors, par définition, 
il ne vérifie pas A,, et donc il n'est pas 
richardien. Sin n'est pas richardien alors 
il véri fie A,, donc il est richardien. Nous 
retrouvons le paradoxe du menteur af­
firrnant «je mens » . S ' il d it la véri té, il 
ment et s'i l ment il dit la vérité. Lavé­


ri té si je mens, autrement dit. 


Le côté fa ll ac ieux du ra isonnement de 
Richard ti ent à l'auto-référence. Plus 


précisément , être richardien n 'est pas 
une assertion de la liste de propriétés en­
visagées puisque sa définition suppose 
la constructi on préalable de cette liste. 
L' idée de Gode! est la même mais il 
réuss it à écrire effecti vement un énoncé 
arithmétique signifiant « cet énoncé est 
indémontrable » (voir Le théorème de 
Godet, Ernest Nagel, Seuil). 
Le rêve de Hilbert s'écroule: tous les 
résultats vra is d ' une théorie ne sont pas 


prouvables à partir des seul s ax iomes 
de cette théorie e t du ra isonnemen t 
log ique . 


Turing et la ruine de la maison Hilbert 


Dans le projet mécani ste de Hilbert , il 
reste l'espoir qu ' une machine - un or­
d inateur en l' occurrence - puisse dé­


montrer toutes les assertions prouvables 
d' une théorie. Certes, on connaît des dé­
monstrateurs automatiques semblant ca­
pables de couvrir des domaines particu­
liers comme la géométrie élémentai re 
en dimension deux mais il est impossible 
d 'en créer qui soit uni versel. En effet, 
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Les axiomes de Peano 
Peano ne définit pas l'ensemble des entiers naturels mais le décrit de la façon axio­
matique suivante: f'\\J est un ensemble contenant au moins un élément (noté o) 
dans lequel existe une application (notée suce pour successeur) vérifiant: 


1) suce est injective, c'est-à-dire que, si a* b alors succ(a) * succ(b) , 


2) pour tout a, succ(a) * o, 


3) si E est une partie de f'\\J telle que o E E et succ(E) C E, alors E = f'\\J . 


L'addition de deux entiers se définit alors par itération de l'application suce: 
n+O=n et 
n +succ(m) =succ(n +m). 


Cette définition est légitimée par l'axiome de récurrence (3). 


De même, on définit la multiplication en itérant l'addition : n x o = o et 
nxsucc(m)=nx m+n. 


On peut alors démontrer toutes les propriétés élémentaires de ces deux opéra­
tions à partir des trois axiomes ci-dessus. On peut faire de même pour la notion 
de division euclidienne puis celle de nombre premier, etc. 


imag inons un logicie l qui , à partir d ' un 
système d'axiomes et de règles de dé­
duction , produirait toutes les assertions 
prouvables les unes après les autres. On 
pourrait alors facilement le modifier 
pour qu ' il s ' arrête quand une assertion 
A est obtenue . Ainsi, s ' il s'arrête , A est 
prouvable. S ' il ne s ' arrête pas ,A est im­
prouvable. Nous sommes donc amenés 
à nous poser le problème de l' arrêt des 
log ic ie ls informatiques. Plus préc isé­
ment, nous considérons ici des logic iels 
demandant l'entrée d'un tex te au cla­
vier et s ' arrêtant après un certain temps 
en écrivant un texte à l'écran ou bouclant 
indéfiniment. Il s ' agit d ' un modèle sim­
plifié mais très général. Qu 'est-ce qu ' un 
logiciel ? En fa it , il s'agit d ' un texte écrit 


dans un certain langage de programma­
tion. Dans le jargon de l' informatique, on 
parle de son «code ». La nature de celui­
ci et le langage dans lequel il est écrit im-


porte peu pour ( 'argument qui suit. Dans 
ce même jargon, le texte entré au clavier 
est appelé l'argument du logic iel. Ceci 
préc isé, nous pouvons-nous poser la 
question suivante: 
Ex iste-t-i l un logiciel L qui, prenant 
en entrée un logiciel X c'est-à-dire 
son « code » et un argument x , dirait 
si X s'arrête ou non pour l'entrée de 
l'argument x? 
Sans le temps qui passe et nous dépasse, 
la question serait simple : il suffirait de 
rester planter devant son ordinateur et 
d'attendre! Le problème est que l'on 
ri sque d'attendre longtemps. Et si le lo­
giciel s ' arrêtait demain ? La difficulté 


tient donc au temps . Ce que l'on dés ire , 
c'est un logiciel qui réponde dans un 
temps fini et raisonnable. Supposons 
donc qu ' un tel logiciel L existe. Il re­
tourne « oui» si un logiciel X s'arrête 
pour l'argument x et « non » s' il boucle 


Dans le projet 
mécaniste 
de Hilbert, 
il reste l'espoir 
qu'une 
machine 
puisse 
démontrer 
toutes les 
assertions 
prouvables 
d'une théorie. 
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Une assertion vraie improuvable 
Pour donner un exemple un peu naturel d'une assertion vraie mais improuvable 
avec les seuls axiomes de Peano, nous avons besoin de quelques définitions. Soit 
k un entier et E une partie finie de N ayant plus de k éléments, nous considé­
rons Ek l'ensemble des parties à k éléments de E. Soit,. un entier, nous nous in­
téressons aux coloriages à r couleurs de Ek, c'est-à-dire aux applications! de Ek 
dans l'ensemble des couleurs (ou plutôt de leurs numéros) {1, 2, ... , r}. Si Pest 
une partie à k éléments de E,f (P) est appelée sa couleur. Enfin, une sous-par­
tie F de E est clite monochrome (pour un coloriage j) si toutes les parties à k 
éléments de Font même couleur. Ces définitions faites, nous pouvons formu­
ler l'assertion en question: Pour tout couple (k, r) d'entiers, il existe un entier 
n tel que: pour tout col01iage à r couleurs de l'ensemble des parties à k éléments 
de {k + 1, ... , n}, il existe une partie monochrome de {k + 1, .. . , n} dont le plus 
petit élément est strictement inférieur au nombre d'éléments. Cette assertion 
peut être prouvée en utilisant l'axiome du choix, elle ne peut l'être avec les seuls 
axiomes de Peano. L'axiome du choix étant communément admis en mathé­
matiques, cette assertion est considérée comme vraie mais improuvable dans 
l'arithmétique de Peano. 


indéfiniment. 
Plus précisément : 


L(X ,x) - « oui » si X (x) s'arrête 
L(X , x) - « non » si X (x) boucle. 
Construisons alors un autre logiciel P en 


utili sant L de la faço n sui vante. On 
donne comme informations à P le texte 
d ' un logic iel X et une donnée x, P s'ar­


rête si X ne s'arrête pas pour cette don­
néex, Pne s'arrête pas si X s'arrête pour 
cette donnée x. Autrement dit , P(X, x) 


consiste en : 


1) exécuter L(X, x) 


2) si L(X , x) renvoie « non » alors 


arrêter 
3) si L(X ,x) renvoie «oui » alors 


boucler indéfiniment. 


Que se passe- t- il s i on applique P à 
lui -même? 
S 'i l s'arrête, il boucle et s' il boucle, 
il s'arrête! 


Nous retrouvons le paradoxe du menteur. 
Un tel logic ie l ne peut donc ex ister, ce 
qui ruine défi niti vement le projet 
d ' Hilbert de mécanisation de la preuve. 
Tant mieux, sinon quel serait l' intérêt des 
mathématiques? 


H . L. 
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par • Casiro 
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NOTES DE ,LECTURE 


Jean-Paul Dttlahaye 


11intelligence 
et le calcul 


l'intelligence 
et le calcul 


de Gôdel 
aux ordinateurs quantiques 


Voici un livre tout à fait épatant! 
Un livre sur l'intelligence dans ses relations 
avec la physique, les mathématiques, 
la logique et l'informatique qui nous rend 
plus intelligent (ou du moins qui nous en 
donne l'impression). Jean-Paul Delahaye 
était un remarquable vulgarisateur. 
Il sait, à merveille, susciter et maintenir 
l'intérêt sur des S1Qets souvent difficiles 
en mêlant érudition, humour, savoir-faire, 
imagination et connaissance approfondie 
des résultats les plus pointus 
de la recherche actuelle. 
Cet ouvrage reprend 23 articles parus dans 
la revue Pour la Science et regroupés 
en 5 chapitres: « La complexité et le calcul»; 
« L'ordinateur du futur sera-t-il 
quantique? » ; « L'ordinateur intelligent? » ; 


« Raisonnements mathématiques»; 
« Indécidabilité et contradictions». 
Tous ces thèmes fascinants sont abordés de 
manière magistrale et roborative. 
Un exemple entre cent: « L'intelligence 
peut-elle être mécanisée?» Dans le chapitre 
intitulé « Les ordinateurs mathématiciens», 
J.-P. Delahaye introduit cette question en 
évoquant la coqjecture de Robbins. 
Il s'agit d'un résultat technique lié 
à la structure des algèbres de Boole. 
De grands mathématiciens dont le logicien 
Alfred Tarski se sont cassés les dents sur 
ce problème difficile. Pendant plus de 
soixante ans, les progrès ont été très lents. 
En 1996, la coqjecture est tombée. Sa preuve 
a été donnée par un programme 


l'IIIIIIIIHCl II Il Cllcll 
Jean-Paul Delahaye 
Belin • Pour la science, 2002 . 
192 pages. 


mis au point par W. McCune. Cette 
démonstration automatique est un pur 
calcul qui comporte plus de 17000 étapes. 
Cette découverte, ainsi que plusieurs autres 
dans le domaine des « démonstrateurs de 
théorèmes», apporte plusieurs constats. 
Il est inimaginable qu'un esprit humain 
puisse concevoir une telle démonstration 
(si toute pensée est un calcul, alors l'homme 
est un nain de la pensée); « aucune 
compréhension nouvelle sur le 81Qet ne 
semble se déduire de cette démonstration», 
autrement dit, au-delà d'un certain seuil 
de complexité, on ne sait pas remplacer 
les calculs par des idées; ce type de situation 
est irréductible: on peut établir que 
« le rapport entre la longueur de la plus 
courte preuve d'un théorème et celle de son 
énoncé n'est pas limité en taille». Faut-il 
être pessimiste sur l'avenir de l'intelligence 
humaine? Le livre de Delahaye propose des 
pistes inédites et excitantes à cette question 
et sur bien d'autres 51Qets. Un feu d'artifice 
sur I' « intelligence artificielle». 


F. C. 
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SAVOIRS par Hervé Lehning 


les machines 
• 


ur1n 
Comment définir de façon rigoureuse ce qui est calculable et 
ce qui ne l'est pas? Turing a répondu à la question en créant 
les machines qui portent son nom. N'en cherchez pas dans le 
commerce, il ne s'agit pas d'une machine au sens industriel 
mais d'un outil théorique. 


Alan Turing 
(1912-1954). 


L'ide' 
de machin 


1111Îl'enelle e 
à la bm·e d 


Dans les années trente, Alan 
Turing désirait préciser ce qui 
peut être calculé de man ière al­


gorithmique par l'homme aussi bien que 
par une machine. Pour cela, il a conçu 
un modèle de calculatrice tellement pri­
maire que l'on a du mal à imaginer 
qu 'elle suffise pour effectuer tous les 
calculs imag inables. En effet , e lle 
consiste simplement en une machine à 
écrire modifiée qui , au lieu de travailler 
sur une feuille de papier, travaille sur un 
ruban illimité dans les deux sens au 
moyen d 'une tête de lecture/écriture. De 
ce point de vue, on pourrait également 
la comparer à un magnétophone. 
La bande est constituée de cases, chaque 
case contenant un symbole. Ce symbole 
peut être un blanc, on dit alors qu 'elle est 


l' ai•ènemellf vierge. La tête de lecture/écriture est ca­
pable de troi s actions (voir fi gure ci-


d(; contre). Tout ceci en fonction de l'état 
ordinateur. . où elle se trouve au moment de la lecture. 


42 Tangente Hors-série n° 15. logique 


Vous pouvez vous demander comment 
une telle machine peut calculer quoi que 
ce soit. 
Pour répondre à cette question, un 
exemple est sans doute plus clair. 


Un exemple très simple 


Voyons comment on peut fabriquer une 
machine de Turing additionnant deux 
nombres écrit en base I c'est-à-dire avec 
des bâtons. 
Ainsi, trois s'écrit 111 et deux 11. 
Pour additionner ces deux nombres , on 
les écrit à la suite mais séparés par un O 
sur le ruban et on positionne la tête de 
lecture sur le premier I à gauche (ce 
que l'on note en le soulignant): 


1 1 l!.l1 l1 lol1 l 1 I 1 1 1 1 1 1 


L'état est noté «ordinaire ». Voici alors 
les règles: 







Si dans cet état « ord ina ire » , la tête lit 
un 1, e lle se déplace vers la droite et 
reste à l' état « ordinaire » , si e lle lit un 


0 , e ll e se déplace éga lement vers la 
dro ite en restant à l' état « ordina ire » 


mais change la valeur en O. Si e lle lit un 
blanc , e lle se déplace vers la gauche et 
passe à l' état « fi na l ». 
Dans cet état « final», si elle lit un 1 , elle 


l' e fface , se déplace vers la gauche et 
passe en état « terminal», si e lle lit un O 
ou un blanc, elle s'arrête. 
Dans l'état « termjnal », elle s' arrête quoi 


qu 'elle li se . 
Dans notre exemple , l'application des 
règles ci-dessus donne la suite d 'états 
suivante: 


!.J1 J1 Jo J1 1 ordinaire 
1 !.J1 Jo J1 1 ordinaire 
1 • .! Jo J11 ordinaire 
1 1 1 Q j t 1 ordinaire 
1 1 1 1 !. 1 ordinaire 
1 1 1 • • I!. ordinaire 
1 1 1 1 1 J1 -1 ordinaire 
1 1 1 • • J!. I 1 


final 
1 1 1 1 !.J 1 1 


terminal 
1 1 1 • •I 1 1 


arrêt 


À ce stade, le ruban contient le résultat. 
Il est fac ile de multiplier les exemples 
simples de ce type . Turing a montré que 
tout calcul automatisable peut être ef­
fec tué avec sa machine. Bien entendu , 
elle est lo in d 'être la plus performante 
pour cela . Son intérêt est uniquement 
théorique . 


la machine uniuerselle 


Avant d ' aborder l' usage que Turing a faj t 
de ses machines, il convient d' abord de re­


marquer que tout ce qui peut être fa it par 
une machine de Turing peut l'être par une 
seule d 'entre elle: la machine de Turing 
universelle. Pour comprendre comment 
ce lle-c i est conçue, il faut analyser la 
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Machine de Turing 


Ruban infini 


Tête de lecture/écriture pouvant 
se trouver dans différents états 
commandant ltt. actions futures. 


Lire le symbole 
contenu dans 
la case où se 
trouve la tête. 


Écrire un symbole 
(éventuellement 
un blanc). 


construction d ' une machine de Turing or­
dinaire. Il s' agit tout d 'abord d ' un cer­
tain nombre de règles d 'écritures et de 
changements d 'états . Ces règles peuvent 
être entièrement décrites sur un ruban de 


sorte que la machine les effectue lors de 
leur lecture sur une autre partie du ruban . 
La condition initiale du ruban peut alors 
être reproduite dans cette partie du ruban . 
On voit ainsi comment on peut concevoir 
une machine de Turing universelle . Cette 
idée de machine universelle est à la base 


de l'avènement des ordinateurs : les pro­
grammes sont des données particulières de 
la machine. Ils se différencient ainsi des 
anciennes tabulatrices que l'on devrut pro­
grammer en changeant physiquement des 
connections électriques à chaque nouvelle 
utilisation . 


1 1 1 1 1 1 1 1 


Se déplacer 
d'une case 
vers la gauche 
ou la droite. 
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Le comportement d 'un calculateur humain est à tout moment déterminé 
par les symboles qu'il observe et par son état d 'esprit au même instant. 
Nous pouvons supposer qu'il y a une limite Lau nombre de symboles ou 
de cases que le calculateur peut observer à un moment donné. S'il veut en 
observer davantage, il doit procéder par observations successives. Nous I 
supposerons aussi que le nombre d'états d'esprit pouvant être pris en 
compte est également limité, et cela pour des raisons du même ordre que 
celles réduisant le nombre de symboles. En effet, si nous admettons un 
nombre infini d'états d 'esprit, nous nous retrouverons avec des états d 'es­
prit « arbitrairement proches», ce qui embrouillerait tout. Une fois encore, 
cette restriction n 'est pas d 'ordre à affecter sérieusement le calcul puisqu'on 
peut éviter l'utilisation d'états d 'esprit plus compliqués en inscrivant da­
vantage de symboles sur le ruban. 


Ta.n9ente Hors-série n° 15. Logique 







les problèmes calculables et les autres 


Turing appelle calculable tout nombre 
calculable par sa machine universelle 
ce qui revient finalement à faire l'hy­
pothèse implicite que tout ce que peut 
calculer l'homme peut l'être par une 
machine de Turing. Comme il est diffi­
cile d'imaginer une façon de calculer 
qui ne serait pas de ce type, cette thèse 
n'a jamais été contestée depuis Turing 
même si elle peut paraître choquante 
d'un point de vue philosophique. 
L'homme pourrait-il être égalé par sa 
créature? Nous reviendrons sur ce point, 
notons simplement dès à présent que 
l'homme reste le maître puisqu'il conçoit 
les programmes de la machine, celle-ci 
n'invente rien. Notez d'autre part que le 
mot calculable doit être pris dans un 
sens très large. Par exemple, un pro­
blème d'échecs du type « les blancs 
jouent et font mat en deux coups» est 
calculable. Il est en principe possible de 
rentrer les règles et la position sur l'échi­
quier dans une machine de Turing et lui 
faire produire toutes les possibilités sur 
deux coups. Si une voie conduit au gain 
danstouslescas,nousavonslaréponse 
au problème. Ainsi, on peut parler de 
problèmes calculables: ceux qui sont 
résolus par machine de Turing et donc 
plus généralement par ordinateur. 
La machine de Turing a ainsi permis de 
classifier les problèmes: les calculables 
et les non calculables. Il en existe du 
deuxième type, par exemple, le pro­
blème de l'arrêt d'une machine de 
Turing (voir l'article sur le projet de 
Hilbert). Parmi les problèmes calcu­
lables, certains le sont de façon pure­
ment théoriques : le temps de calcul est 
trop long pour qu'on puisse l'effectuer. 
On convient d'accepter que seuls les 
problèmes dont le temps de calcul est 
une fonction polynomiale de la taille 
des données le sont: on parle de pro-


DOSSIER: LE PROJET DE HILBERT 


blèmes de complexité P (P pour poly­
nôme). Il reste beaucoup à faire dans ce 
domaine pour accélérer les résolutions 
des problèmes classiques comme le tri 
(indispensable à la gestion des bases 
de données) ou celui du voyageur de 
commerce. Malgré leurs difficultés, ces 
questions restent techniques. Une ques­
tion plus essentielle est de nature phi­
losophique. 


l'esprit de l'homme 
est-il une machine de Turing? 


Sommes-nous des machines de Turing? 
Si l'esprit de l'homme était une machine 
de Turing alors on pourrait amener des 
machines à penser. Certains l'espèrent, 
d'autres en doutent. Peut-on penser sans 
éprouver d'émotion? Peut-on s'enga­
ger dans une démarche de soi-même 
sans ce moteur? Turing s'est déjà posé 
cette question. C'est pourquoi il aima­
giné un test permettant de décider si une 
machine pense. Le voici: on met un tes­
teur d'un côté, et une machine et un hu­
main de l'autre. Ils ne peuvent bien sûr 
communiquer que par écrit. Si le tes­
teur ne fait pas faire la différence entre 
l'humain et la machine, alors la machine 
pense. Bon, il faut avouer que ça dé­
pend du testeur. Certains clubs de ren­
contre sur Internet utilisent bien quelques 
robots pour animer leurs sites. Les 
clients font-ils toujours la différence? 
Pas tous, paraît-il! 


H.L. 


Les problèmes 
calculables 
soul ceux qui 
sont résolus 
par machine 
de Turing 
et donc plus 
généralement 
par 
ordinateur. 


Bihliographie 


Andrew llodgcs, 
Alnn 1'uring 
ou l'énigme 
de lïntelligcnl"C. 
f:ditions Payot. 1988. 


Nous n'avons pas besoin de disposer d'une infinité de 
machines différentes pour accomplir différentes tâches. 
Une seule suffira. Le problème de construction posé par 
la production de machines variées, spécialisées chacune 
dans une tâche, est remplacé par un travail de bureau, 
c'est-à-dire la « programmation »de la machine universelle 
pour la tâche voulue. 


Alan Turing, 1948. 
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SAVOIRS par Christophe Tollu 


la chute de la maison 
• 
1 


À la fin du XIXe et au début du xxe siècle, un débat houleux 
opposa mathématiciens formalistes et intuitionnistes. David 
Hilbert était des premiers. Son ambitieux programme fut 
balayé par les théorèmes d'incomplétude de Godel. 


E n 1931 , une revue scientifique 
allemande publia un article dans 
leque l Ku rt Gôdel, alors un 


jeune mathématicien à l'université de 
Vienne , démontrait que dans toute théo­
rie axiomatique non-contradictoire et 
suffi samme nt riche pour contenir 
l' arithmétique des entiers naturels, il 
est imposs ible de démontrer la non­
contradiction de cette théorie. Ce ré­
sultat aux conséquences philosophiques 
importantes, et qui valut à Gôdel une 
aura quasi mythique (John von 
Neumann le tenait pour le « plus grand 
logicien depuis Aristote»), est sans au­
cun doute le théorème mathématique 
du xxe sièc le le plus largement discuté 
en dehors de la communauté des ma­
thématiciens et logiciens. 


Hilbert tenta de sauver l'approche formaliste 
en tranchant le débat philosophique 


avec les intuitionnistes à l'aide des outils 
mathématiques eux-mêmes. 
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la querelle des fondements 


Au cours du XJXe siècle, les progrès spec­
tac ulaires de l'analyse provoquèrent 
l'apparition de « monstres » qui contre­
di saient l' intuition naïve, comme les 
fonctions continues mais nulle part dé­
rivables. Cette tératologie naissante hor­
rifia certains mathémati ciens, et dé­
clencha une vague d ' interrogations sur 
le statut de ces objets. On rechercha 
aussi un surcroît de ri gueur, qui per­
mettrait par exemple d'établir sur des 
bases «saines» l' ex istence des consti ­
tuants de base de l'analyse: les nombres 
réels. C'est ce que fit Dedekind dès 1872 
en ramenant la définition des rée ls à 
celle d'ensembles (infinis) de nombres 
rationnels, et , partant de là, à des en­
sembles de nombres entiers. C'est dans 
ce contexte, où l'analyse est en grande 
partie« arithmétisée », que l 'on peut dis­
tinguer l'œuvre de deux savants, Georg 
Cantor et Gottlob Frege. 
Le premier dégagea à partir des années 







1870-1880 les propriétés topologiques 
partagées par les ensembles de points . Il 
en vint à axiomati ser la notion abstraite 
d 'ensemble, laquelle avait pour ambition 
l' unification des mathématiques, par ré­
duction de celles-ci à des constructions 
purement ensemblistes. 
Le second , refusant les certitudes de ses 
contemporains sur la solidité de l'édifice 
de l'arithmétique , n 'eut de cesse de pro­


poser des ax iomes formalisant sans am­
biguïté ni contradiction la notion d 'en­
tier naturel : sa problématique était bien 
celle des fondements et sa visée l'ab­
sorption de l'arithmétique par la logique . 
Dans la théorie cantorienne des en-
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sembles, les collections d 'entiers naturels David Hilbert 
occupaient par la force des choses une 
position de premier plan . Sans que Cantor 
s'en rendît lui-même compte, sa définition 


des nombres ordinaux était , au langage 
près, équi valente au concept frégéen de 
nombre. Il n'est donc guère étonnant que 
les « paradoxes » ( ou incohérences) re le-
vées au tournant du xxc siècle, notam-
ment par Bertrand Russell , aient affecté 


également l'un et l'autre systèmes. 
Ce n 'est qu ' au prix d ' un nouvel e ffort 


d 'ax iomati sation et de fo rmalisation , 
s'appuyant sur les travaux de Cantor, 
de Frege mais aussi de G . Peano , que 
Russell et A. Whitehead d ' une part , 
E . Zermelo , A. Fraenkel et T. Skolem 
d ' autre part, purent proposer des sys­
tèmes formels apparemment libres des 
incohérences qui minaient les tentatives 
de leur prédécesseurs . Toutefoi s , les pa­
radoxes avaient semé le doute dans les 
esprits, et les mathématiciens intuition­
ni stes, dont L. Brouwer, commencèrent 


à rejeter les objets et méthodes infinis 
(ou infinitaires) qui étaient la source de 
nombreuses difficultés. Le débat philo­
sophique entre formali stes et intuition­
nistes prit alors un tour très animé , sous 
l' œ il vraisemblablement amusé des 


pragmatistes, pour qui une seule chose 
comptait: que les mathématiques conti­
nuent d 'avancer! 


le programme de Hilbert 


Devant la contestation du « paradis» 


cantorien , David Hilbert réagit en des­
sinant les grandes lignes de ce qu 'on ap­
pe llerait plus tard le « programme de 
Hilbert » , et qu ' il considérait comme un 
moyen de sauver l' approche formaliste 
en tranchant le débat philosophique avec 
les intuitionnistes à l' aide des outils ma­
thématiques eux-mêmes. Hilbert avait 
toutes les rai sons de prendre la tê te 
du parti formaliste : c ' était un maître 
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reconnu de la méthode ax iomatique de­
puis la parution des Grundlagen der 
Geometrie en 1899. Il s'était illustré 
dans l' utili sation brillante des tech­
niques « infinitaires » et son optimisme 
scientiste lui interdisait de penser qu ' une 
question de mathématiques pût rester 
sans réponse. 
La vision formaliste de Hilbert peut être 
présentée, en forçant un peu le trait, de 
la façon suivante : 
Tout d'abord, le raisonnement mathé­
matique est entièrement formalisable, 
voire mécanisable. Une fois posés les 
axiomes et les règles d'inférences, les 
théorèmes découlent des premiers par 
application mécanique des secondes . En 
outre, les axiomes définissent explicite­
ment, dans un langage formel, les rela­
tions entre les objets abstraits désignant 
les entités qui figurent au point de départ 
de la théorie (par exemple les points , 
les droites, les plans pour la géométrie) . 
Ces relations sont ainsi vidées de leur 
contenu intuitif pour être abstraites sous 
forme de chaînes de symboles, manipu­
lables selon des critères exclusivement 
morpho-syntaxiques. 
Ainsi le formalisme devient-il lui-même 
un objet mathématique, offerts aux in­
vestigations de la métamathématique 
(Godel saura faire son miel de cette 
remarque) . 
Ensuite, à l'opposé de Frege, pour qui la 
vérité des ax iomes dépend des objets 
auxquels ils réfèrent, Hilbert adopte un 
point de vue quasi conventionnaliste sur 
la vérité, qu'il tend à identifier à la non­
contradiction. C'est pourquoi le princi­
pal but mis en avant par Hilbert dans 
son programme exposé en 1904 est une 
démonstration de la cohérence (c'est-à­
dire la non-contradiction) de l'arithmé­
tique, puis de l'analyse et des mathéma­
tiques dans leur ensemble. Il vaut la peine 
de souligner que les démonstrations de 
non-contradiction réclamées par Hilbert 
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sont« absolues»: il ne s'agit pas de prou­
ver la non-contradiction d' un système 
d'axiomes relativement à un autre. 
Enfin, les énoncés abstraits et les mé­
thodes infinitaires (également appelées 
non élémentaires), rejetés par Brouwer, 
apportent un surcroît d'élégance, mais 
peuvent toujours en principe être tra­
duits en énoncés et en démonstrations 
élémentaires. En particulier, les dé­
monstrations de cohérence doivent être 
menées dans le cadre des mathématiques 
élémentaires. Ce point est le plus flou du 
programme de Hilbert, qui n'a jamais 
défini précisément ce qu ' il entendait par 
élémentaire. On peut toutefois raison­
nablement penser qu'il admettait comme 
tels les énoncés directement vérifiables 
par un calcul fini et ceux qu ' on peut 
infirmer par la production d'un simple 
objet. Dans le cas de l'arithmétique de 
Peano, sur laquelle on reviendra dans 
le paragraphe suivant, ces énoncés 
constituent les formules universelles, 
qui peuvent s'écrire sous la forme Vx 
q;(x) où toutes les quantifications de q;(x) 
sont bornées . 


les théorèmes d'incomplétude de Godel 


Bien que les systèmes que Godet passe 
au crible de son analyse dans son article 
de 1931 soient la théorie des types de 
Russell-Whitehead et la théorie des en­
sembles de Zermelo-Fraenkel, le noyau 
des mathématiques auquel ses résultats 
s'appliquent est bien l'arithmétique, 
socle apparemment intouchable des ma­
thématiques de la fin du xrxc et du début 
du xxc siècle. C ' est pourquoi il est 


Les théorèmes de Godel 
infirment à la fois le rêve de démonstration 
«absolue» de non-contradiction des 
mathématiques, et l'identification 
de la vérité avec la non-contradiction. 
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d'usage aujourd'hui de présenter les 
théorèmes d'incomplétude en prenant 
comme théorie de référence l'axiomati­
sation de l'arithmétique appelée sys­
tème de Peano, qui date des environs 
de 1900 et que nous noterons P. 
Le premier théorème d'incomplétude de 
Gode! (voir encadré) énonce qu'il existe 
une proposition de P qui est vraie mais 
non prouvable. Pour obtenir le deuxième 
théorème d'incomplétude, celui avec le­
quel nous avons ouvert cet article, Gode! 
a remarqué qu'on pouvait prendre comme 
formule vraie mais non prouvable la for­
mule qui exprime la cohérence de P. 
Les théorèmes de Gode! apportent donc 
une double infirmation au programme de 
Hilbert: d'une part, tous les rêves de dé­
monstration « absolue » de non-contra­
diction des mathématiques sont brisés, 
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d'autre part, il n'y pas de moyen de réduire 
la notion de vérité ou de « réalité » en 
mathématiques à un critère de non-contra­
diction, puisque, dans toute théorie non 
triviale, des énoncés vrais élémentaires 
(il est facile de se convaincre que la for­
mule exprimant la cohérence est univer­
selle) doivent rester indémontrables. 
Par exemple, parmi les énoncés indé­
montrables de l'arithmétique de Peano, 
on en connaît un qui a une signification 
concrète pour les mathématiciens : en 
1977, J . Paris ( en collaboration avec 
L. Kirby et L. Harrington) a montré 
qu'une variante apparemment anodine 
du célèbre théorème combinatoire de 
Ramsey et vérifiée par les entiers natu­
rels, n'est pas démontrable dans P. 


C.T. 











ACTIONS par Nicolas Delerue 


l'intelligence 
artificielle 
Le champion du monde d'échecs, Gary Kasparov, mis en 
difficulté par un ordinateur? Un robot qui effectue la récolte 
des pommes? Et si on parvenait à rendre les robots aussi 
intelligents que les humains? 


Un neurone 


M é~oire et raisonnement lo­
gique sont souvent vus 
comme les deux clefs de 


l'intelligence (surtout par certains sys­
tèmes éducatifs). Les ordinateurs ac­
tuels possèdent ces deux qualités, et 
pourtant il y a encore des domaines où 
ils peinent à concurrencer l'intelligence 
humaine. Le web nous permet d'accé­
der à de nombreuses pages en langues 
étrangères et certains sites nous propo­
sent de les traduire en français, mais la 


qualité de la traduction est souvent très 
loin de ce que ferait n'importe quel tra­


ducteur humain. Les moteurs de re­
cherche sont capables de nous trouver 
une grande quantité de réponses cor­
respondant à un mot clef, mais ils lais­


sent souvent passer des réponses fort 
éloignées du sujet de la recherche, et 
qu'un humain éliminerait au premier 


coup d'œil. Ces imperfections ne pro­
viennent pas de fautes de logique puis­
qu ' il existe des langages de program­
mation permettant de coder très 
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précisément des séquences logiques 
(voir l'article sur le Prolog page 66). 


la logique prise en défaut 


C'est justement parce qu'ils raisonnent 
trop logiquement que les ordinateurs 
échouent dans des tâches où les humains 
réussissent sans difficulté . Expliquons à 
un ordinateur qu'un chien est composé 
de quatre pattes, d'un corps et d'une 
tête . L'ordinateur va faire le lien entre 
« chien » et ces différents éléments. 


Montrez lui ensuite une chaise : quatre 
pattes (les pieds de la chaise) , un corps 
et une tête (le dossier) . L'ordinateur va 
logiquement en déduire qu'il est face à 


un chien! 
Un autre exemple est le cas de la mesure 
d'une température . En logique classique 


soit il fait chaud soit il fait froid, alors 
que pour les humains c'est beaucoup 
plus subtil que cela. Ce genre de pro­
blème peut être traité par la Logique floue 
(voir l'article page 72), qui permet aux 
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ordinateurs d 'avoir des réponses plus 
souples qu'en logique classique. Mais 
nous sommes encore loin de la subtilité 
humaine! 
Les chercheurs en intelligence artifi­
cielle se sont donc demandés comment 
nous, humai ns, étions capable de faire la 
différence entre un chien et une chaise. 
Ce n'est pas inné, un bébé qui apprend 
à parler n'emploie pas toujours le bon 
mot au bon moment. Et ce n'est que par 
l' apprentissage qu 'il est capable de com­
prendre exactement la portée d ' un mot. 
Cet apprentissage dépend du milieu où 
évolue l'enfant et chacun ne va pas 
associer exactement la même 
définition à un même mot. 
Ainsi au Japon, certains 
feux de circulation sont 
bleus car, en japonais, 
« bleu » et « vert» 
sont désignés par le 
même nom et les 
Japonais ne font 
donc pas la diffé­
rence entre ces deux 
couleurs! 
Une étude plus approfon­
die du phénomène d' appren­
tissage montre qu'il est constitué d 'une 
série de succès et d'échecs : le bébé voit 
un objet et dit le nom qu'il y associe. 
Selon la réaction de ses parents , il sait 
s ' il a fait une bonne ou une mauvaise as­
sociation et au fur et à mesure de ses ren­
contres avec des variantes du même ob­
jet, il a une idée de plus en plus précise 
de ce qu ' il peut associer à ce nom. 


Imiter le cerueau 


L'apprentissage se fait au cœur du cer­
veau par la stimulation de neurones. Ces 
neurones vont à leur tour stimuler 
d'autres neurones en recombinant l'in­
formation. Le cœur du cerveau reste en­
core très mystérieux. Cependant, les in-


formaticiens se sont inspirés de ce que 
l'on sait de son fonctionnement pour 
mettre au point ce qu'ils appellent des ré­
seaux de neurones. Ces réseaux de neu­
rones sont conçus suivant un modèle 
simpliste de fonctionnement du cerveau 
proposé en 1943 par Warren McCulloch 
et Walter Pius . Ils sont formés d'un cer­
tain nombre de couches de « neurones » 
(le plus souvent trois dans les modèles 
actuels). La première est directement 
connectée aux entrées du réseau (c'est­
à-dire aux organes de perception) alors 
que la dernière constitue la sortie du 
réseau. Les neurones de ces deux 


couches sont connectés de manière 


aléatoire aux neurones des Représentation 
couches intermédiaires . artistique 


De plus ces connexions (et fractale) 
ne sont pas fixes , d'un réseau 
elles vont évoluer de neurones. 
suivant les réussites 
et les échecs du 
réseau. 


Chaque fois que les 
neurones d'entrée per­


çoivent quelque chose 
ils transmettent l'informa­


tion aux neurones de la couche 
suivante . Chaque élément d'informa­


tion est caractérisée par les neurones 
qu'il stimule (dans le cas de la vision, par 
exemple, un neurone va être spécialisé 
pour chaque couleur, un autre pour cer­
taines formes, et ainsi de suite .. . ), les 
neurones de la seconde couche vont alors 
faire une somme (éventuellement pon­
dérée) des signaux qu'ils reçoivent de 
la première couche et en fonction du 
résultat de cette somme décider s'ils doi­
vent s'activer ou pas. Ceux qui s'activent 
transmettent alors un signal aux neu­
rones de la couche suivante où le même 
processus de décision a Lieu . Le nombre 
de neurones actifs sur la dernière couche 
permet d 'évaluer si la réponse est posi­
tive ou négative ... 


C'est parce 
qu'ils raison­
nent trop 
logiquement 
que les 
ordinateurs 
échouent dans 
des tâches où 
les humains 
réussissent 
sans difficulté. 
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propagation de l'information 


Connexion 
neuronale 


propagation de l 'erreur 


Neurones 
perception 


intermédiaire 


e exteme 


Éduquer un réseau de neurones 


Il est fo rt probable que lors des pre­
mières utilisations du réseau les réponses 
soient complètement arbitraires. Il va 
donc falloir éduquer le réseau et lui per­
mettre de recombiner ses connections 
selon ses réussites et ses échecs. Pour 
cela, il faut lui montrer (c'est-à-dire 
mettre à portée de ses neurones de per­
ception , la méthode exacte dépendant 
des «organes» auxquels est re lié le ré­
seau) deux catégories d 'objets: les bons 
et les mauvais. Le but étant que lors­
qu ' un « bon » objet est montré au ré­
seau, ses neurones de sorties soient ac­
tifs alors qu ' au contraire il s soient 


Les informa­
ticiens se sont 
inspirés de ce 
que l'on sait 
du fonction- inactifs lorsqu ' il voit un « mauvais » ob­


nement jet. Si un neurone se trompe, c 'est que 
du cœur ses connections ne sont pas adaptées à 


du cerveau 
pour mettre 


au point 
ce qu'ils 


appellent des 


la réponse voulue . Il doit donc changer 
la manière dont il combine les signaux 
en provenance des autres neurones. À 
force de voir des bons et des mauvais ob­
jets, les neurones du réseau vont finale­
ment trouver les combinaisons leur per­
mettant de di scriminer les mauva is 


réseaux objets tout en conservant les bons. 
de neurones. Une foi s ce stade atteint , il faut arrêter 
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l' apprentissage car sinon le réseau va 
apprendre les particularités des exemples 
et ne sera plus capable de généraliser ! 
Une fois la phase d'apprentissage termi­
née, le réseau peut donc être vu comme 
un système calculant des combinaisons 
d' informations transmises en entrée. De 
ce point de vue, il n'est pas très di fférent 
de ce que pourrait faire un programmeur 
mal in . La différence, et ce qui fait toute 
la force du réseau de neurones, est qu ' il 
a des milliers ou même des dizaines de 
milliers de connexions qui vont lui per­
mettre de tester en para llèle de nom­
breuses combinaisons jusqu 'à trouver les 
meilleures. C'est cet aspect intensément 
parallèle qui confère aux réseaux de neu­
rones (qu ' ils soient informatiques ou bio­
logiques) leur puissance d'apprentissage 
et de discrimination. 


Un auenir prometteur 
après des débuts catastrophiques 


Les débuts du réseau de neurones, dans les 
années 1950, furent catastrophiques et dé­
çurent nombre de ses promoteurs . U faut 
dire que l'électronique en était à ses bal­
butiements et le nombre de neurones de 
ces réseaux archaïques était très limité. n 
fallut attendre la disponibilité des puces 
électroniques, permettant de produire à 
moindre coût des réseaux de neurones 
beaucoup plus vastes, pour assister à leurs 
premiers succès. Et ce n'est que très ré­
cemment que les ordinateurs ont atteint 
des puissances de calcul suffisantes pour 
permettre l' utilisation de vastes réseaux de 
neurones pour des applications simples. 
Leur principal point fort est la recon­
naissance de motifs. Il s'agit d' un do­
maine très vaste, incluant ( 'accomplis­
sement de tâches pour lesquelles la 
logique class ique est ineffi cace. Ainsi 
un réseau de neurones bien éduqué pour­
rait être capable de fa ire le tri dans vos 
photos (numériques) de vacances entre 
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celles contenant des paysages et celles 
contenant des personnages. Dans le fu­
tur on envisagera même de demander 
aux réseaux de neurones d ' identifier les 
personnes ou les monuments se trou­
vant sur les photos. La ville de Londres, 
par exemple, s ' appuie sur des caméras 
reliées à un réseau de neurones pour lire 
les plaques d ' immatriculation des véhi­
cules entrant dans son centre-v ille. 
Les logiciels de reconnaissance d 'écriture 
s 'appuient eux aussi sur de te ls réseaux 
ainsi que ceux (encore en phase de mise 
au point) de reconnaissance vocale. 


Dans des jeux de stratégie te ls que les 
échecs, il n' est pas poss ible de calculer 
tous les coups d 'avance. Un bon pro­
gramme d 'échec doit être capable, tout 
comme un bon joueur, de reconnaître 
des motifs « gagnants » et des motifs 
« perdants » pour faire le bon choix. 
Mais il ex iste d 'autres applications 


moins év identes de la reconnaissance 
de motifs . C'est le cas de la traduction 


d ' un texte qui nécessite la compréhen­
sion du contexte, c'est-à-dire la recon­
naissance du motif dans lequel s' inscrit 
le mot à traduire. Et à plus long terme, 


un ordinateur capable de reconnaître des 
motifs pourrait être capable de recon­
naître des « bons » textes de « mauvais » 


textes et d 'avoir sa propre production 
littéraire (ou vocale) . .. 
Depuis que lques mois déjà le site du 


moteur de recherche Google propose à 
l'adresse 


http://news.google.com 
une page d 'actualité (en anglais) com­
posée entièrement par un ordinateur sans 
l' intervention d ' une équipe de rédaction . 
Aujourd'hui de nombreux chercheurs 
travaillent sur les moyens d 'améliorer les 
réseaux de neurones actuels et sur de 
nouvelles applications de l'intelligence 
artificielle. À quand le premier livre en­
tièrement écrit par un ordinateur? 


N.D. 


Fonctionnement d'un réseau de neurones 
!Apprentissage : 
1° Un objet est montré au réseau. 
2° Chaque neurone de la couche d'entrée (neurones 
de perception) analyse un élément de l'objet (forme, 
couleur, texture ... ) et choisi de s'activer si l'objet 
correspond à des critères prédéfinis. 
3° Les neurones de la seconde couche combinent, 
chacun à leur manière, les informations en prove­
nance de la première couche et choisissent à leur tour 
de s'activer ou non en fonction d'un seuil prédéfini. 
4 • Après avoir traversé la ou les couches internes du 
réseau l'information est combinée par la couche de 
neurones externes qui, à leur tour, décident indivi­
duellement de s'activer ou non. 
s· La réponse de chaque neurone est comparée à la 
vraie réponse associée à l'objet. Tous les neurones 
s'étant trompés (neurones inactifs si l'objet était 
bon ou neurones actifs si l'objet était faux) doivent 
alors changer la manière dont ils pondèrent leurs 
connexions. 


Le processus d'apprentissage est répété de nom­
breuses fois avec des objets (bon et mauvais) diffé­
rents jusqu'à ce que le réseau ne se trompe plus sur 
les échantillons d'apprentissage. 


Utilisation du réseau : 
1° Un objet est montré au réseau. 
2° Compter le nombre de cellules actives sur la der­
nière couche du réseau. 
3° S'il est important de ne conserver que les objets 
justes, alors il faut considérer que le réseau répond 
positivement quand presque toutes ses cellules sont 
actives Oes réseau est alors presque sûr d'avoir 
reconnu un bon objet) mais il y a des risques de re­
jeter un objet juste mais un peu déformé. Si au 
contraire le but est de conserver tous les objets justes, 
l'activation d'un nombre moins important de cellules 
peut aussi être considéré comme une réponse posi­
tive mais certains objets faux ressemblant à des 
objets justes risquent alors d'être conservés ... 
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les circuits 


Comment calculent les ordinateurs ? À partir de circuits 
logiques. De nos jours, ils sont réalisés avec du matériel 
électronique mais on pourrait les concevoir autrement. Alors, 
pourquoi pas un ordinateur à eau? L'essentiel est dans les 
fonctions logiques. 


A vant de nous lancer dans la 
conception d ' un ordinateur, iJ 
faut dénombrer les ingrédients 


nécessaires pour sa construction . À la 
base, il faut pouvoir véhiculer deux 
informations : « faux » et « vrai », « 0 » 
ou « 1 ». L'électricité nous fournit une so­


lution pour cela : un courant passe ou ne 
passe pas dans un fil. En pratique, on uti­
lise un courant de O ou 5 volts pour re­
présenter le « 0 » et le « 1 » log ique . 
Notez que l'on pourrait faire l'inverse 
sans modification fondamentaJe. 
On pourrait également imag iner un 
autre modèle utili sant, par exemple , 
un tuyau où de l'eau passerait ou ne 
passerait pas. Ceci dit , pour réali ser 
notre ordinateur, nous devons pouvoir 


Toute fonction logique peut être 
représentée grâce aux trois 


connecteurs logiques« non», «ou» et «et». 
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réaliser à partir d ' un petit nombre de 
« briques» élémentaires toutes les fonc­
tions logiques imag inables. Pourquoi ? 
Tout s implement parce que grâce à 
e lles, nous pouvons calculer en base 
deux ce qui est non seulement néces­
saire mais aussi presque suffisant pour 
construire un processeur d 'ordinateur. 
Il suffit en plus de savoir recopier des 
cases mémoire. 


les fonctions logiques 


Qu 'appe lons-nous fon ction logique? 
Les fonctions logiques à une seule va­
riable sont les fonctions prenant en en­
trée une information logique («vrai » ou 
« faux », le courant passe ou non, 1 ou 0) 
et donnant en sortie une autre informa­
tion logique. Une fonction logique à 
deux variables prendra de même deux 
informations logiques en entrée et en 
donnera une seule en sortie, etc. 
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De façon pratique , on note une telle 
fonction logique f de la façon suivante: 


Pour montrer sur un exemple l'intérêt de 
considérer des fonctions logiques, sup­
posons que nous voulions additionner 
deux nombres à 16 chi ffres binaires (on 
dit à 16 bits en in formatique), il suffi t 
pour cela de considérer les fonctions lo­
giques à 32 variables (les bits des deux 
nombres) donnant chacune un des 
chi ffres du résultat. 
Il s'agit bien d ' une fonction log ique 
puisqu 'à 32 entrées de valeurs valant O 
ou 1 , elle fai t correspondre une valeur du 
même type. 
Le problème est exactement le même 
pour la multiplication ou toute autre 
opération. 
En théorie, nous pouvons donc fabri­
quer un calculateur binaire si nous pou­
vons réali ser toutes les fonctions lo­
giques. Leur intérêt réside dans cette 
propriété. 
Considérons, par exemple, la fonction lo­
gique de deux variables f représentée par : 


ce qui signifie qu 'à (0 ,0),f associe I et 
a insi de suite. En l' interprétant avec 


« vrai » pour I et « faux » pour O et en 
le présentant sous forme de tableau , on 
obtient : 
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On remarque qu ' il s'agit de la table de 


vérité de la proposition logique: 


(pet q) ou ((non p) et (non q)) . 


Ce résultat est vrai pour toute fonction 


log ique qui peut ainsi ê tre représentée 


grâce aux troi s connecteurs logiques 


« non », « ou » e t «et » . 


Pour créer un ordinateur, il suffit donc 


de produire ces troi s connecteurs. On 


pourrait même se contenter de de ux 
connecteurs («et » e t « non » par 


exemple) puisque: 


(pou q) équivaut à 
(non ((non p) et (non q))) . 


L' inconvénient serait de multiplier les 


connecteurs « non » , ce qui a des incon­


vé nie nts pratiques , l' usage est donc 


d ' utili ser troi s connecte urs e t mê me 


que lques-uns de plus. 


On peut donner une démonstration gé­


nérale e t s imple de ce résultat sur les 


fonctions logiques (vo ir l' e ncadré 


« Fonctions et propos itions logiques ») . 


Portes et circuits logiques 


Les réalisations é lectroniques des 


connecte urs logiques sont appe lées 


« portes log iques ». Nous ne rentrerons 


pas ic i dans le déta il de leur fabrication . 


Nous en donnons seulement les sym­
boles utili sés aux États-Unis, les sym­


boles européens n 'étant pratique ment 
plus utili sés même e n France. 
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On utili se aussi couramment les portes 
logiques « non et » , « non ou » et « ou 


exclusif» mais nous les év iterons dans 


cet article. 


La représentation des fonctions logiques 


par des propos itions log iques permet 


de construire des circuits les représen­


tant g râce aux troi s portes log iques 


précédentes. 


Voyons par exemple comment coder un 


chiffre décimal en binaire (ce qui est 


nécessaire car les calculs sur ordinateur 
se font plus nature ll eme nt e n binaire 


qu'en décimal) . Le circuit que nous nous 


proposons de définir comporte donc dix 


variables d ' entrée: E0 , E1, E2, E3, E4, E5, 


E6 , E7 , E8, et E9 e t quatre variables de 


sortie: A, B, Cet D. Un chi ffre i est re­


présenté en mettant l' entrée E; à I et les 


autres à O. La sortie correspond à ! 'écri­


ture binaire de ce chi ffre. 
Le tableau suivant donne les quatre fonc­


tions log iques demandées: ........ 
- 0 0 0 0 


1111!11 0 0 0 1 


1111!11 0 0 1 0 


111!1111 0 0 1 1 


111!1111 0 1 0 0 


111!1111 0 1 0 1 


- 0 1 1 0 


- 0 1 1 1 


- 1 0 0 0 


- 1 0 0 1 


où la première colonne signifie E0 = 1, 


E 1 = 1 , ... ou E9 = 1 sachant que, quand 


l' un de ces signaux vaut 1, tous les autres 


va lent O. 


Nous pouvons donc fabriquer quatre cir­


cuits log iques A , B, Cet D réalisant ces 
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Fonctions et nronosiUons logiques 
Toute fonction logique peut être représentée par 
une proposition logique. Pour préciser ce que 
cela signifie, considérons une fonction logique 
d'une variablef 
À une valeur de {o, 1}, elle en associe une autre 
(qui peut être bien sûr la même). La fonction lo­
gique f peut donc être représentée par un tableau. 
En fait, il en existe en tout et pour tout quatre pos­
sibles. Les voici : 


Quatre provient du nombre de possibilités de 
disposer o et 1 en troisième ligne, ce qui donne 
2 2 = 4 possibilités. Si on interprète o et 1 comme 
«faux » et «vrai» , ces quatre tableaux ressem­
blent à des tables de vérité: 


0 0 0 


La première et la dernière table retournent des 
constantes, la seconde est l'identité Oes valeurs 
«vrai » et «faux » sont inchangées) et la troi­
sième est le « non » logique Oes valeurs « vrai » 
et «faux » sont inversées). On peut éliminer les 
constantes si on le désire en utilisant les deux 
identités suivantes : 


pet (nonp) =Faux etp ou (non p) = Vrai 


valables pour toute variable logique p. En utilisant 
les symboles v pour « ou », " pour « et » et ~ pour 
«non », nous obtenons : 


p " ( ~ p) = Faux et p v ( ~ p) = Vrai 


Ainsi, toute fonction logique à une variable f peut 
être représentée par une proposition logique P 
portant sur une variable p. Plus précisément, les 


quatre fonctions ci-dessus sont représentées par 
les quatre propositions: 


p ~p 


ce qui signifie que le tableau def coïncide avec la 
table de vérité de P. Plus précisément, si p a la va­
leur de vérité «vrai», P(p) vaut f («vrai ») et si 
p a la valeur de vérité «faux », P(p) vaut f 
(«faux»). 


Examinons maintenant le cas des fonctions 
logiques à deux variables. Nous pourrions éga­
lement les représenter sous forme de tableaux (il 
y en a seize) et comme précédemment, nous 
pourrions les passer tous en revue pour montrer 
que chacune est associée à une proposition 
logique portant sur deux variables p et q. Il est 
plus simple de raisonner autrement. 
Soitf une fonction logique à deux variables. Nous 
associons à ces deux variables deux variables 
propositionnelles p et q et fixons la seconde ( qui 
correspond à q) à « vrai ». Il nous reste une fonc­
tion logique à une seule variable. D'après ce qui 
précède, elle peut être représentée par une pro­
position logique de la variable p, soit P. Nous 
pouvons reprendre le raisonnement en fixant q 
à «faux». Nous obtenons à nouveau une propo­
sition logique de la variable p, soit Q. La fonction 
logique! est alors représentée par la proposition 
logique des deux variables p et q: 


(P /\ q) V (Q V ( ~ q)) 


puisque si q a la valeur de vérité «vrai » ,fa les 
mêmes valeurs que P (suivant les valeurs de 
vérité de p) et donc que P" q et, de même, si q a 
la valeur de vérité «faux » ,fa les mêmes valeurs 
que Q et donc que Q " ( ~ q). Dans tous les cas,! 
a les mêmes valeurs de vérité que la proposition 
(P /\ q) V (Q /\ ( ~ q)). 


Le raisonnement que nous venons de faire s'itère 
et donc le résultat est vrai quel que soit le nombre 
de variables. 
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quatre fonctions. 
Pour Je premier, A= 1 si et seulement si 
E8 = 1 ou E9 = 1 . 
Il suffit donc d ' utiliser une porte logique 
« ou »: 


Le second fait intervenir E4 , E5 , E6 et E7 


de la même façon d'où : 


neur à un bit. Notre c ircui t doit ainsi 
comporter deux entrées, les bits à addi­
tionner a et b et deux sorties, le résultat 
s, et une retenue r. 
Les deux fonctions à écrire sont don­
nées par le tableau : 


La retenue correspond donc à un «et » 
logique: 


a et b, 
alors que la somme elle-même est un 
peu plus compliquée , il s'agit en fait 
d'un «ou» exclusif qui peut s'écri re : 


B ((non a) et b) ou (a et (non b)) 


On obtient de même les deux autres . 
On remarque que E0 n' intervient pas, ce 
qui est assez logique puisqu ' il s'agit 
d ' une information redondante servant à 
un autre ni veau. En réunissant les quatre 
circuits trouvés, on obtient un c ircuit 
logique permettant le codage en binaire. 


Circuits arithmétiques 


De même, nous pouvons construire des 
circuits permettant d 'additionner et de 
multiplier des nombres écrits en binaire . 
Le plus simple à réaliser est l'addition-


L'essentiel étant dans la logique 
et non dans l'électronique, on pourrait 


fabriquer un ordinateur à eau. 
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Vous pouvez vérifie r cette égalité en 
dressant la table de vérité de cette pro­
position et en la comparant avec la table 
c i-dessus . On en déduit le circuit : 


a 


b 


~- • Il .... _ 


1~. Il 


Il 


b"t Additionneur un 1 


(avec retenue) 


Les croisements 
entre les fils correspondants 


à des connexions 
sont marqués d'un point. 


s 


r 
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À partir de cet additionneur un bit, on 
peut construire un additionneur n bits . 
Il faut cependant tenir compte de la 
retenue. L'additionneur un bit élémen­
taire à utiliser a donc une entrée sup­
plémentaire. Il est possible de le fabri­
quer à partir de ce premier que nous 
notons d ' un carré: 


s 


r 


À partir de celui-ci, nous pouvons 
construire un additionneur admettant 
une retenue r' en entrée: 


---


r' 


• • • a 


b 


s 


r 


Vous pouvez vérifier le fonctionnement 
de ce circuit en en dressant la table de 
vérité . 
Nous pouvons alors facilement construire 


un additionneur n bits. Il suffit pour cela 
de composer n additionneurs de ce type 
que nous notons B : 


De la même façon, nous pouvons créer 
un circuit multiplicateur et ainsi un pro­
cesseur d'ordinateur. Nous voyons que 
l'essentiel est dans la logique et non 
dans l'électronique. On pourrait très bien 
imaginer des portes logiques fondées 
sur un autre phénomène. Même l'eau 
est utilisable, il suffit de fabriquer les 
trois portes logiques « non », « et » et 
«ou ». Alors,pourquoi pas un ordinateur 
à eau? La raison, c 'est le temps. Un tel 
ordinateur serait très lent et peu efficace 
mais si le projet vous tente, la rédaction 
de Tangente est preneuse du premier or­
dinateur à eau du monde. 


H.L. 
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Calculabilité, décidabilité 


Qu'est-ce qu'une fonction récursive? Toute fonction récursive 
est-elle calculable? Et inversement? Aborder la notion de 
calculabilité et découvrir son lien étroit avec la notion de preuve 
mathématique, c'est toucher aux fondements de la logique des 
langages de programmation informatique. 


L 'identité 


L a fiction hilbertienne d ' une 
mécanisation totale des mathé­
matiques est partie en fumée 


(toxique pendant de nombreuses années) 
en 1931 , quand Gode! démontra ses fa­
meux théorèmes d ' incomplétude (voir 
les articles du dossier « Le projet de 
Hilbert »). Voyons comment dans le 
même mouvement, Godel a posé les pro­
dromes d ' une théorie des fonctions cal-
culables. Cette théorie s'est développée 


entre dans une «atmosphère d ' incomplétude» 


calculabilité jusque dans les années 1960 , date à 


et prou..ahi­
lité fonde 


l'approclze 
logique 


«moderne» 
des langages 
de program­


mation. 


laquel le l 'essor de l'informatique a 
convaincu les chercheurs de se tourner 
vers l'étude de la complexité algorith­
mique des problèmes. 


Équations et fonctions récursiues 


Modulo des codages, les éléments de 
tout domaine discret peuvent être re­
présentés par des entiers naturels. C'est 
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pourquoi le domaine privilég ié du 
calcul (jusqu'à ces dernières années) 
fut l'ensemble ~, lequel , pour les lo­
giciens class iques, est engendré par O 
et l'opération successeur S, qui ajoute 
I à son argument. Par exemple, 5 est 
représenté par SSSSSO. Les fonctions 
calculables qu 'on va caractéri ser pren­
dront leurs arguments et leurs valeurs 
dans l'ensemble~-
Une fonction se calcule typiquement au 
moyen d 'équations, qui la définissent 
en des termes qu 'on sait déjà calculer. 
Par exemple , voici deux équations qui 
permettent de calculer la somme de deux 
entiers naturel s: 


x +O= x 


x +(Sy)=S(x+ y). 


Calculons 2 + 3. 
2 + 3 = SSO + SSSO = S(SSO + SSO) 


= SS(SSO + SO) = SSS(SSO + 0) 
=SSSSS0=5 . 


(On a appliqué troi s fois la seconde 
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équation, puis une fois la première). 
Maintenant qu 'on sait calculer des 
sommes, on peut passer au calcul des 
produits en utilisant les deux équations 
suivantes : 


XXÜ =Ü 


xxSy = (x xy) +x 


Dan les deux systèmes ci-dessus, l'opé­
ration à définir (l'addition ou la multi­
plication) apparaît à la fois à gauche et 
à droite du signe=. Cette situation est ty­
pique des définitions récursives. Une 
fonction récursive est une fonction qui 
peut être définie au moyen d 'équations 
récursives comme ci-dessus. 
Malheureusement, quand on combine 
des fonctions récursives, on n'est sou­
vent plus en mesure de faire aboutir tous 
les calculs. C'est pourquoi on préfère la 
notion de fonction partielle récursive, 
c 'est-à-dire une fonction définie par un 
système d 'équations te l que les calculs 
peuvent, pour certa ines valeurs , ne pas 
se terminer. 
Pour une fonction partielle récursive f , 
on utilise une convention d 'écriture très 
pratique: f(x) = y signifie « si le calcul 
def(x) se termine , alors la valeur calcu­
lée est égale à y ». 


Ces notions « passent » très simplement 
des fonctions aux prédicats. Un prédicat 
R est récursif si sa fonction caractéris­
tique , définie par 


c(n) = 1 si R(n) est vrai 
et c(n) =Ü si R(n) est faux 


est récursive. 


R est récursivement énumérable si la 
fonction définie par 


c(n) = 1 si R(n) est vrai 
et c(n) indéfini si R(n) est faux 


est partielle récursive. 
Si le complémentaire (ou la négation) de 
Rest récursivement énumérable, on dit 
que Rest co-récursivement énumérable. 


On se convainc aisément que R est ré­
cursif s' il est à la fois récursivement 
énumérable et co-récursivement énu­
mérable. 


Calculabilité et prouuabilité 


Ces quelques notions per­
mettent de reformuler les 
théorèmes d ' incomplé­
tude de Gode!. Les 
équations récursives 
pour l'addition et la 
multiplication sont 
exactement les 
axiomes défi ­
ni ssant ces 
opérations 
dans l 'arithmé­
tique de Peano , 
désignée par P. 
On peut générali­
ser cette remarque 
et écrire dans le sys­
tème P les équations dé­
finissant les fonctions 
partielles récursives. 
En effet, comme on 
le sa it grâce à 
Godet , on peut associer 
à toute fonction partiel le récursive f(x) 
une formule ((f..x, y) telle que: 


f(m)=n si et seulement si 
\;/ y (((f..m,y) = y =n) 
est prouvable dans P. 


Par conséquent, si R est un prédicat 
récursivement énumérable, on peut trou­
ver une formule crf..x) telle que: 


R(n) est vrai si et seulement si 
((f..n) est prouvable dans P. 


Ces équivalences peuvent être déclinées 
pour des prédicats co-récursivement 
énumérables ou récursifs. On aurait tort 
de penser que la traduction n'est possible 
que dans un sens (des équations récur­
sives vers) 'arithmétique): il est stricte­
ment équivalent de dire qu 'une fonction 
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/111 'CXÎ"il< 


pas d 
«programme 


pcr111ettm1 
de dfride 


,i l'exécution 
d'uu «pr, 


gram IIIe » { 


., li/' li li 


entrée } 
\ l' t c /'Ill i, ll'rl 


est récursive ou qu ' il existe une formule 
q;(_x, y) telle que : 


.fC111)=11 si 
V y (q;(_m,y) = y =n) 


est prouvable dans P. 


f{111) est indéfi ni sï l n'existe pas 
den dans N tel que 


V y (q;(_m,y) = y=n) 


est prouvable dans P . 
En effet, on peut exprimer la prouvabi­
lité d ' une formule dans l'arithmétique 
de Peano au moyen d'un système d 'équa­
tions. Cette propriété est un des ingré­
dients essentiels de la démonstration des 
théorèmes d'incomplétude de Godel. Elle 
exprime, entre autres, que l'ensemble 
des nombres de Godel de formules dé­
montrables dans Pest un prédicat récur­
sivement énumérable (il n'est pas récur­
sif, auquel cas on pourrait «décider» de 
la prouvabilité de toute formule écrite 
dans le langage de l'arithmétique). 
Il y a plus: les résultats de Godel s'ap­
pliquant à tout système d 'axiomes suf­
fisamment riche pour y faire des ma­
thé matiques non triviales, on peut 
remplacer, dans la courte di scuss ion 


qui précède, P par un autre système 
« raisonnable » sans modifier le moins 
du monde la classe des fonctions par­
tie lles récursives. Cette identité entre 
calculabilité et prouvabilité traduit une 


affinité plus profonde et plus subtile 
entre calculs et preuves. C'est ce qui 


fonde l'approche logique « moderne » 
des langages de programmation . 


la thèse de Church 


Les fonctions partielles récursives (dans 
la suite , on laissera tomber l'épithète 
« partielle(s) ») sont évidemment calcu­


lables. Peut-on en trouver d 'autres? On 
vient de voir qu 'on ne gagne ri en à 
considérer les fonctions définies à par­
tir d ' une formule prouvable dans un sys­
tème d 'ax iomes au moins aussi riche 
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que P . En fait, toutes les tentatives sé­
rieuses pour parvenir à une définition 
mathématique rigoureuse des fonctions 
calculables ont désespérément abouti au 


même ensemble de fonctions. Cela jus­
tifie la fameuse thèse de Church, qui af­
firme que les fonctions calculables sont 
exactement les fonctions récursives. 
Celan' est nullement un axiome, encore 
moins un théorème , puisqu ' il lie une 
notion imprécise (la calculabilité) à un 
concept mathématiquement défini . 
La confiance dans ce postulat repose 
en grande partie sur la démonstration 
que les grands modèles de la calcula­
bilité (À-calcul, machine de Turing, 


fonctions récursives, etc .) qui ont vu 
le jour dans les années 1930, sont équi­
valents: une fonction calculable selon 
un des modè les susmentionnés l'est 
forcément se lon tous les autres . 
Attention , cela n 'entraîne pas qu ' il re­
vienne au même de faire les calculs 
dans l' un ou l' autre modèle! 


Programme uniuersel 


Une manière de bien cerner les contours 
de la calculabilité est d ' introduire une 
fonction récursive universelle (à deux ar­
guments) j(x , y) capable de simuler le 
comportement de toutes les fonctions 
récursives à un argument. Cela signifie 
que pour toute fonction récursive g, il 
ex iste un entier nature l p qui vérifie: 


pour tous m et 11, g(m) = 11 


si et seulement si.f(p, 111)=11 . 


Cela s'exprime également en disant que 
l'exécution du « programme » f , quand 
on lui passe deux entrées x et y dont la 
première est le code d ' un « programme » 
g, simule l'exécution de g sur l'entrée y. 


En particulier, si l' exécution de g ne se 
termine pas lorsqu 'on la lance sur l'en­


trée y, alors l'exécution de f ne se termine 
pas lorsqu 'on la lance sur les entrées x 
et y. L'existence d ' une fonction récursive 
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universelle signifie, pour tout langage de 
programmation suffi samment ri che, 
l'existence d'un auto-interpréteur. 


On constru it assez fac ilement f en pre­
nant pour p le nombre de Godel d ' une 
form ule représentant g . Tout auss i 
fac ilement , on construit un prédicat 
récursivement énumérable unive rsel 
R(x, y) : pour tout prédicat récursive­
ment énumérable Q(y), il ex iste un en­
tier naturel p qui vérifie : 


pour tout n, Q(n) si et seule ment s i 
R(p , n). 
Le préd icat (à un argument) défini par 
~ R(x, x) est co-récursivement énumé­
rable mais n 'est pas récursivement 
énumérable, sinon il ex isterait un entier 
naturel p tel que: 


pour tout n, ~ R(n , n) 
si et seulement si R(p , n) 


et on aboutirait à une absurdité 
pour n=p . 


Il suffit de fai re un pas de plus, en re­
venant à la définition de ~ R(n, n) en 


termes de prouvabilité, pour retomber 
sur un avatar de l'énoncé «je ne suis pas 
prouvable » . 
Plus concrètement , il n 'ex iste pas de 
« programme » permettant de décider si 
l'exécution d ' un « programme » g sur 


sinon on est coincé ... Ce problème de 
l ' arrêt est un exemple frappant de pré­
dicat récursivement énumérable , mais 
non récursif. 


Uers une théorie de la complexité 


Avec l' apparition des ordinateurs, il est 
vite apparu qu 'avant de lancer l'exé­
cution d ' un programme , des re nse i­


gnements plus préc is que la simple 
assurance de sa terminai son étaient né­
cessaires. Quel temps le calcul va-t-il 
prendre? Que l espace mémoire le 
calcul va-t-il requérir ? Ces questions 
sont d ' importance considérable pour 
un informatic ien , soucieux d ' utili ser 
au mieux des ressources forcément 
limitées. Pour pouvoir bâtir une théo­
rie mathématique de la complex ité, un 
modè le de la calculabilité comme les 
fonctions récursives ou la prouvabilité 
dans P ne suffit pas: il fa ut un authen­


tique modèle de calcul , qui permette 
de coder les données de façon réali ste, 
de mesurer rigoureusement le nombre 
de pas d 'exécution et l'espace de travail 


occupé . La proposition généralement 
la plus acceptée est celle faite par A. 
Turing en 1936 (voir) 'article « Les ma-


une entrée y se terminera; si c'est le cas, chines de Turing »). 
l'exécution du programme uni versel sur 
le couple d'entrées (g, y) s ' arrêtera , 


La thèse forte de Church 
Ce qui peut être calculé 
par un être hwaaln peut 
également l'être par 
une machine. 


La thèae de Church 
Ce qui peut être calculé 
exactement par ua être 
hwaaln peut également 
l'être par une machlne. 


C.T. 


La thèse faible de Church 


La thèse très faible de Church 
Tout ce qui est calculable est 


Un ordinateur peut commettre 
en deui secondes autant d'erreurs 
que vingt ho- travaUlant 
sans diacontinuer pendant vingt ans. 
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SAVOIRS par Nicolas delerue 


Programmer en logique : 


Les logiciens disposent d'un langage de programmation spéci­
fique pour écrire des programmes proches des formulations 
qu'ils utilisent usuellement : le Prolog. 


L a plupart des langages de pro­
grammation traditionnels sont 
des langages dits « séquentiels », 


c 'est-à-dire que les lignes du programme 
correspondent chacune à une suite d' ins­
tructions devant être exécutées par l 'or­
dinateur au moment où il lit la ligne. Ce 
fonctionnement est très utile pour la plu­
part des tâches que l'on demande à un 


Il existe ordinateur, mais n'est pas du tout adapté 


plusieurs aux formulations usuellement employées 


versions 
modernes 
duProlog 


utilisant des 


par les logiciens. Pour traiter de pro­
blèmes de logique, il s disposent donc 
de leur propre langage : le Prolog (qui 
signifie « PROgrammation et LOGique » 
ou « PROgramming in LOGic »). 


syntaxes 
différentes Un langage de quatrième génération 


et toutes Le langage Prolog repose sur la théorie 


reposent des clauses de Hom . Dans cette théorie 
sur la les formules (clauses) sont vues comme 


machine 
abstraite 


des programmes. L'exécution de chaque 
programme consiste en la démonstra­
tion de la formule correspondante en 


de Warren. fo urnissant un résultat qui rende l' équa-
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tion initiale vraie . De plus, il existe tou­
jours, pour une clause de Hom , une stra­
tégie de recherche de la preuve. Dans le 
milieu des années 1970, Kowalski pro­
posa une formulation de la résolution 
des clauses de Horn sous forme de pro­
cédures (c 'est-à-dire sous une forme 
exécutable par un ordinateur) . Cette for­
mulation fut uti lisée par une équipe de 
chercheurs marseillais pour écri re un 
démonstrateur de théorèmes qu ' ils ap­
pelèrent PROLOG ( PROgrammation 
et LOGique). Le premier système de 
programmation logique était né ! 
La première version de Prolog était écrite 
en Fortran et utilisait des algori thmes 
qui le rendaient assez lent. Cependant 
vers la fi n des années 1970, une nou­
velle vers ion de Prolog, beaucoup plus 
rapide, fut écrite . Elle reposait sur ce qui 
est maintenant appelé la machine abs­
traite de Warren. La machine abstraite de 
Warren définit les instructions néces­
saires au langage Prolog et la manière de 
traduire ces instructions vers un langage 
de bas niveau (c'est à dire un langage 
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compri s par l'ordinateur). Il ex iste plu­
sieurs versions modernes du Prolog uti­
lisant des syntaxes différentes (mais l'es­


prit est le même) et toutes reposent sur 
la machine abstraite de Warren. 
li a été démontré que la programmation 
en clause de Horn sur laque lle repose 
le Prolog est une programmation ca l­
cul ato ire me nt complète, c'est-à-dire 
que toute fonction assoc iant un résul ta t 
à un ensemble de données initiales peut 
être écrite en Pro log . De plus la pro­
grammati on e n Prolog est plus proche 
du langage humain que la programma­
tion avec d 'autres langages, ce qui fa it 
que le Pro log est cons idé ré comme 
un langage de 4c génération et a servi 


de base aux recherches japonaises en 
vue de l'établi ssement d ' un langage de 
Y générati on. 


Deux points sont-ils connectés? 


Un exemple de problème très fac ile à ré­
soudre en Prolog mais beaucoup plus 
compliqué avec d 'autres langages est la 
détermination d ' un chemin entre deux 


points. 
Prenons les po ints de la fi gure 1, c i­
contre comme exemple . 


Tout d ' abord comment savoir s ' il ex iste 
un chemin entre deux po int X et Y ? fi 
est poss ible de dire qu ' il ex iste un che­
min entre X et Y si X et Y sont connec­
tés (par un lien bleu) ou si X est connecté 
à un pointZetqu ' il ex iste un chemin de 
Z à Y, ce qui peut se traduire avec des 
descripteurs sous la forme: 
3 chemin(X, Y) si (lien(X, Y) 
ou (3 Z/(lien(X, Z)) et (chemin(Z, Y)) 
Les cas où lien(X, Y) est vra i devant 


être défi ni s préalableme nt. 
La même chose s'écri ra en Pro log : 
chemin(X, Y) :-


lien(X, Y). 
chemin(X, Y) :-


A 


fig. 1 


lien(X , Z), 
chemin(Z, Y ) . 


L 


À cec i il faut ajouter des instructions in­
diquant les liens. Ici il est préfé rable 
d ' utili ser des liens à sens unique . En ef­
fe t, s i les liens vont dans les deux sens , 
le démonstrateur peut « boucler » ( de X 
à Y puis de Y à X). Au prix de que lques 
complicati ons cela peut être év ité. 
On constate que quand une définiti on 
correspond à une c lause A ou à une 
clause B, il suffit de donner les deux 


clauses. Pro log tentera alors de prouver 
l' une puis ! 'autre. Pour demander à l'uti­


li sateur de taper que lque chose, Prolog 
indique: 
1 ?-
Dans cet exemple , la premiè re com­


mande permet de charger le programme . 
Au mome nt du chargeme nt du pro­
gramme, Pro log le compile et indique à 
l' utilisateur s' il y a eu des erreurs. Une 
fo is le programme chargé en mémoire , 
Prolog est prêt à répondre aux requêtes 
de l'utilisateur. La seconde instruction de 
cet exemple permet d 'affi cher le code du 
programme . Les instructions suivantes 


c 


J 


K 
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811 D.ini•l Oin 


f~ri f~~~!~'.~]~ani•l Diaz 
CQtllPi l i nsi; / proar.-ation/ pro l oa/ tana• nt•l connt"ction . p ro ror bi,,ite code • . • 
/ proaro1-;1t i on/ proloa/ tM11lent• / c~tion . pro COltlpi l ed, 16 l i ~ • r•~ - 14109 b\,it•• writt•n , 22 111s 


ye;_ l i a tîna . 


che111in(A , Bl : ­
lilffl(A , 8) . 


che111in(A, 8) : -


~:;~!~le~\; ). 
liM'l (a , b ). 
lien(b , c) . 
lien( b, • l. 
li•n le , f') . 
lil!n(& , d ) . 
lienld, k ) . 
lien (k, j l. 
lhn(k , h l . 
lien(;, h ). 
lienla, I l. 
lienll , 111 ). 


ye;_ cheltiîn ( a,b ). 


true ? 


y•;_ c he111in(a,e ) . 


true ? 


~ 


1 ?- che!oiin (e,a ) . 


7"1- I 


L'exemple ci-dessus 
montre l'exécution 
de ce programme 
avec l'interpréteur 
GNU Prolog ( dispo­
nible gratuitement à 
l'adresse indiquée à 
la fin de cet article). 


La program­
mation 


en Prolog est 
plus proche 
du langage 


humain que 
la program­


mation 
avec d'autres 


langages. 


montrent qu'il est possible de demander 
à Prolog s'il existe un chemin entre deux 
points et celui-ci répond alors par l'af­
firmative ou la négative. Dans le cas où 
il a trouvé un chemin, il affiche qu ' il a 
trouvé et il demande à l'utilisateur si ce­
lui-ci veut plus de réponses (ce qui n'est 
pas utile dans le cas présent). 
Le langage Prolog fait la différence entre 
les majuscules et les minuscules et c'est 
d 'ailleurs ce qui lui permet de faire la 
différence entre la variable X et la valeur 
x. Ainsi la définition 
chemin(x, y) 
définit le chemin entre x et y alors que 
chemin(X, Y) 
cherche tous les chemins possibles, le 
début de ces chemins étant, à chaque 
fois, placé dans la variable X et la fin 
dans la variable Y. Il est aussi possible 
de taper: 
chemin(a , Y) . 
Prolog renverra alors tous les chemins 
existants qui commencent par le point a. 


Trouuer le chemin le plus court 


Savoir que les points sont connectés est 
certes intéressant, mais il serait préfé­
rable de connaître Je trajet à suivre. Ce 
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qui peut se formuler par : 
chemin(X, Y, Trajet):­


lien(X, Y) , 
Trajet = [X, Y] . 


chemin(X, Y, Trajet) :­
lien(X , Z) , 
chemin(Z, Y, TrajZY) , 
append([X], TrajZY, Trajet). 


Dans cet exemple les crochets (dans la 
première définition) permettent de défi­
nir une liste dans laquelle on met deux 
éléments X et Y. Dans la seconde défi­
nition l' instruction append permet de ré­
unir deux listes (la liste [X] et la liste 
TrajZY) pour en produire une troisième 
(Trajet). 


Cet exemple fait appel à la notion de 
résultat retourné par le Prolog . En effet 
lors del 'appel à chemin Je troisième ar­
gument correspond à la variable dans 
laquelle Prolog doit mettre le résultat, ce 
résultat étant exploité à la ligne suivante. 


Prolog permet également de définir une 
négation , ce qui sera indispensable pour 
rechercher le chemin le plus court entre 
deux points. 
Pour définir le chemin le plus court , il 
faut d'abord définir ce qu 'est un chemin 
trop long pour être le plus court. 
C'est simplement un chemin tel qu 'il 
existe un chemin plus court: 


tropLong(X , Y, Dl ):­
chemin(X , Y,_ , D2), 
D2 < Dl. 


Dans cette définition , puisque le trajet 
renvoyé par l'appel à chemin n'est pas im­


portant, on ne lui donne pas de nom, ce qui 
se symbolise par un blanc souligné(_). 
Pour trouver un chemin plus court, il 
suffit de chercher un chemin qui ne soit 
pas trop long en utilisant le symbole de 
la négation (\+) : 
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i~"if~~~i~~·Î~iel Diaz 
c01111pi l ina / prosr-tion/proloattanaente/connect i on2.pro r or byt• coo. ... 
/pr"Oira-.;ition/prolog/t.1n1ent •lcorY"19'Ction2.pro c0111pil.cj, 19 lliws rHd - 2070 bytes wl'itten, 31 1111s 


On peut voir 
ci-contre un exemple 
d'exécution d'un tel 
programme. V~- chetllin(a,e , Tr.ijet). 


Tr-ajet • [a,b,e] ? 


v•;_ c"-in{a,d, Tr.11jet). 


no 
1 ?- c"-in(g,1111,Trajet). 


Trajet • [&,d,k ,h , •1 ? 


Trajet "' [1,h,1111) 


Trajet • [1 , l ,1111) 


no 
1 ?- listing: . 


ctiet.in(A, B, C) :-
lien(A, 8), 
C,.[A, 8). 


chetlin(A, B, C) :-


~:.:~~(O~) 8, E), 
append([A], E, C). 


lien(a , b }. 
lien(b, c). 
lien(b, e ). 
lien(e, f ). 
lien(& , d ). 
lien(d, k ). 
lien(k, j). 
lien(k , h ), 
lien(a, h ). 
li.nia, 1>. 
liffl(l , 1111). 
lien( h , .. ). 


plusCourt(X, Y, D) :-
\+ tropLong(X ,Y,D). 


Enfi n le chemin le plus court est le 
seul chemin vérifi ant la proprié té 
« plusCourt »: 
lePlusCourt(X, Y, Trajet, D) :­


chemin(X , Y, Trajet , D), 
plusCourt(X, Y, D). 


Le langage Prolog permet donc d 'écrire 


des codes très courts et très performants 
lorsqu ' il s'ag it de démontrer une pro­


priété ou de parcourir des arbres, alors 
qu 'avec un langage de programmation 
classique, écrire ce genre de code est sou­
vent long et ennuyeux. Cette propriété 
en fait un langage très utilisé en inte lli-


Références 


GtfJ Proloa 1.2 .1 
811 Dani•l Diaz 


~~rif~~~!?:J~~·~h,l Diaz 


On constate que 
quand il existe 
plusieurs solutions, 
Prolog permet de 
toutes les afficher. 


Le résultat de ce 
programme est 
le suivant: 


COlllf)ilina / p l'Ogr~tion/pro l og/t41n1e-r,t./connection3.pro for t,vu• cOO. ... 
/ progr-.tion/ prol o9/tar,a.nt •lconn.ctionJ.pr o COfllf)il•d, 28 llnes r•ad - 33"4 t>vt•• writt.n, 29 ... 


(10 IIIS) WH 
1 ?- cMain(a,111,Traj•t,DistMM:•l. 


Oistanc• • 4 
Traj•t • [&,d,k ,h,111) ? 


OistMIC• • 2 
Traj•t • [g , h,111] 


Oi st.nc• • 2 
Traj•t • [1,l 1111] 


(10 111sl no 
1 ?- l•Plu.Court.(1,111,Trajet,Diatance). 


Oi s tanc• • 2 
Trajet • [1,h,111] ? 


Distance • Z 
Trajet • (& , l,111] 


no 
1 ?- 1 


gence artificielle . Écrit initialement pour 
démontrer la validité d 'équations, Prolog 
déborde maintenant largement des ap­
plications prévues par ses inventeurs . . . 


N.D. 


Le site officiel du PROLOG (il est possible d'y télécharger le GNU Prolog): 
http://pauillac.inria.fr/-diaz/gnu-prolog/ 
Des guides pour en savoir plus et apprendre à programmer en PROLOG (en anglais): 
http://cbl.leeds.ac.uk/-tamsin/prologtutorial/ 
http://www.csupomona.edu/-jrfisher /www /prolog_tutorial/intro.html 
Des éléments sur la théorie du PRO LOG: 
http://www.irisa.fr/lande/ridoux/LP AZ/node2.html 
Un livre d'introduction à la machine abstraite de Warren: 
http://www.vanx.org/ archive/wam/wam.html 
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Géométrie 
automatique 
Comment prouver que deux triangles sont égaux? Depuis 
Euclide, ce sujet est le prétexte à de petits problèmes géomé­
triques aux démonstrations élégantes. 


Eu clide 
de Max Ernst, 1945. 


On trouve dans les vieux Livre de 
géométrie plane, un théorème 
connu sous le nom de « cas 


d 'égalité des triangles ». Il affirme que 
deux triangles du plan sont égaux (en 
fait , isométriques) si et seulement si l'une 
des trois conditions suivantes est remplie : 


1) ils ont un angle égal compris entre 
deux côtés égaux chacun à chacun. 
2) ils ont un côté égal adjacent à 
deux angles égaux chacun à chacun . 
3) ils ont trois côtés égaux chacun à 
chacun. 


Un triangle isocèle étant défini comme 
un triangle ayant deux côtés de même 
longueur, un des premiers théorèmes de 
la géométrie élémentaire énonce qu 'un 
triangle isocèle possède au moins deux 
angles égaux. 
La première démonstration connue est 
celle d 'Euclide dans ses Éléments . 


Un triangle isocèle ABC étant donné 
(AB= AC), Euclide prolonge les deux 
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côtés égaux de façon à avoir AD= AE. 
D'après le premier cas d'égalité des 


triangles, les triangles DAC et EAB 
sont égaux. Euclide compare ensuite 
les triangles CBD et BCE: BD = CE, 


CD = BE et BC est commun aux 
deux triangles. CBD et BCE ont donc 
égaux d ' après le troisième cas d 'éga­
lité. L' égalité de angles en B et C 
du triangle isocèle ABC en découle 
immédiatement. 


La démonstration classique des manuels 
scolaires du début du xx• siècle introduit 
le milieu I du côté BC. 


Les triangles ABI et ACJ sont tels que: 
IB =TC, AB = AC et AI est commun aux 
deux triangles. Le troisième cas d 'éga­
lité des triangles permet de conclure : 


les angles de ABC de sommets B et C 
sont égaux. 


La géométrie euclidienne du plan ne 
pouvait laisser indifférents les pionniers 
de la démonstration automatique. C'est 







A 


D E 


la première théorie qui fut axioma­
tisée (Euclide, puis Hilbert) et les 
résultats de plus de deux mille de 
recherche offre un immense champ 
d'exploration et de vérification. Le 
théorème du triangle isocèle réserva 
une petite surprise. 
Voici sa démonstration « automa­
tique». 


Comparons les triangles ABC et 
ACB: AB = AC; AC = AB; angle 
ABC= angle ACB. D'après le pre-
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A 


1 


A 


mier cas d ' égalité des triangles: 
angle en B = angle en C. 


Cette démonstration est un petit bi­
jou : élégante et minimaliste (aucun 
ajout à la figure initiale). Au départ , 
une idée simple mais forte: compa­
rer le triangle à lui-même; au bout, 
une conclusion qui fuse. De quoi sé­
duire même un mathématicien blasé. 
Les concepteurs du programme 


furent enchantés . Découvrir une 
preuve inédite dans un domaine 
aussi rebattu que la géométrie 
du vie) Euclide n'est pas un mince 
exploit. Par acquis de conscience, 
ils firent une rapide recherche bi­
bliographique et. .. déchantèrent ; 
« leur » démonstration avait été dé­
couverte par Pappus d'Alexandrie , 
dix-sept siècles auparavant. 


D.B. 
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la logique 


oue 
La création de systèmes automatiques s 'est heurtée à la 
nécessité de trouver une représentation des connaissances qui 
soit intermédiaire entre une approche purement numérique et 
une approche symbolique. De ce compromis est née la logique 
floue, dont les règles se rapprochent de celles de la logique 
classique tout en permettant une plus grande souplesse dans 
le raisonnement. 


Lotfi A. Zadeh 


Pour créer un système automa­
tique de prise de décis ion , de 
classification , de di agnostic, il 


faut représenter les connaissances de la 
façon la plus facilement manipulable 
par un ordinateur. 


On peut choisir une représentation 
numérique, par exemple, « Je mets la 


' chaudière en position 3 quand la tem-
pérature extérieure est infé ri eure à 
4 ° C », ... , « Je mets la chaudière en po­
sition O quand la température extérieure 
est supérieure à 18 ° C », qui peut s'ap­
puyer sur des données observées sur 
un thermomètre. Une te lle représenta­
tion est peu conforme à ce que des êtres 
humains expriment spontanément , qui 
sera it plutôt « Je mets la chaudière au 
max imum quand il fait vraiment froid », 
« J' éteins la chaudière quand il fait 


doux ». De plus, un découpage brusque 
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ne correspond pas à la réa lité des per­
ceptions humaines, qui ne font pas de 
différence entre des températures de 
17 ,8 ° C et de 18 ,2 ° C correspondant 
pourtant à une chaudière en position I 
et une chaudière étei nte. 
On peut auss i choisir une représentation 
symbolique, par exemple « Il fait vrai­
ment froid », « Il fait doux ». Mais une 


température «douce» ne correspond pas 
aux mêmes valeurs selon que l'on se 
trouve en France ou en Russie et il est 
diffic ile de transposer un système auto­
matique d ' un pays à l'autre, ou plus gé­
néralement d ' un contexte à l'autre, si 
l'on se base sur une tel le représentation. 


On voit que les deux représentations 
sont intéressantes mais présentent des 
insuffi sances. C'est sur la base de telles 
considé rations qu'a été introd uite la 
théorie des sous-ensembles flous, corn-
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munément appe lée logique fl oue (au 
sens large) . Elle associe une définition 
numérique à des symboles ou mots du 
langage naturel et constitue donc une 
interface entre le numérique et le sym­
bolique. Elle permet d' utiliser en même 
temps des connaissances exprimées de 
façon naturelle par des experts ou des 
utilisateurs et des données numériques 
fournies par des instruments de mesure 
ou des capteurs (de distance, de po ids, 
etc .) . Par exemple , un système de ges­
tion automatique de chaudière contien­
dra des règ les fournies par des experts 
telles que : 


Règle 1 : « si la température est vrai­
ment froide alors régler le chauffage 
en position haute », 
Règle 2 : « si la température est froide 
alors régler le chauffage en pos ition 
intermédiaire » . .. 


qu i pourront être utili sées automati­
quement en fo nction des indications 
numériques préc ises fournies par un 
capteur de température. 


Théorie des ensembles flous 


La logique floue a été introduite en 1965 
à Berkeley par Lotfi A . Zadeh, qui a 
proposé le concept de sous-ensemble 
flo u comme un assoupli ssement du 
concept de sous-ensemble de la théorie 
class ique des ensembles , acceptant 
l' idée qu ' un é lément peut appartenir 
part iellement à deux classes . Plus pré­
cisément , so it X un univers (par 
exemple l'ensemble des réels), un sous­
ensemble flou A de X est défini par sa 
fonction d 'appartenancefA: X --+ [O , 1] 
te lle que JA (x) représente le degré avec 
lequel le point x de X appartient au sous­
ensemble fl ou A . 
Par exemple , la fi gure 1 montre com­
ment on peut représenter par des sous­
ensembles fl ous les termes utilisés pré­
cédemment pour décrire la température . 


Une température de O ° C appartient ainsi 
tout à fait (avec un degré 1) au sous-en­
semble fl ou « vra iment fro id », alors 
qu ' une température de 17 ° C appartient 
avec un degré 0,5 à chacun des sous-en­
sembles flous « modérément froid » et 
« doux ». Quand la température aug­
mente progressivement, on passe gra­
duellement de la catégorie « vraiment 
froid » à la catégorie « froid » . .. , le de­
gré d 'appartenance à la seconde aug­
mentant au fur et à mesure que le degré 
d' appartenance à la première diminue . 


La théorie des sous-ensembles flous 
permet de traiter des connaissances 
imprécises. 
On définit des opérations sur les sous­
ensembles flous qui étendent celles de 
la théorie des ensembles class iques . 
L' intersection de A et de B est définie en 
prenant le plus petit des deux degrés 
d'appartenance à A et B en chaque point 
de X (le minimum est l' opérateur de 
conjonction), leur union en prenant le 
plus grand des deux (le maximum est 
l'opérateur de disjonction). Par exemple, 
si Pierre affirme aimer les températures 
« modérément froides » (A) et Paul celles 
qui sont « douces » (B), tous les deux 
seront satisfaits par la catégorie fl oue 
de températures A n B, au moins l'un 
des deux sera satisfait par la catégorie 
fl oue de températures A U B, toutes 
deux représentées dans la figure 2. Une 
troisième opération consiste à définir 
le complément BC du sous-ensemble 
fl ou B, de fonction d 'appartenance 
J8 c (x) = 1- f 8(x) en tout point x de X, par 
exemple le complément de «doux » cor­
respond à « pas doux ». Munie de ces 
trois opérations, la théorie des sous-en­
sembles flous de X satisfait les mêmes 
propriétés que la théorie classique des 


La théorie des sous-ensembles flous 
abolit la non-contradiction et le tiers exclu. 
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fA 


vraiment froid 


0 2 4 


La logique floue 


froid modérément froid doux 


8 10 16 17 18 


Figure 1 : Exemple de sous-ensembles flous décrivant la température 


fonctions 
d 'appartenance modérément froid et doux 


modérément froid ou doux 


1 1 


X 


······································ ·················· ·················· ···· ···-··-············ ··· ··· ·· .... ..................... ...... ...................... ... . 
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Figure 2 : Opérations sur les sous-ensembles flous 


intermédiaire 
éteint basse haute 


0 90 180 270 360 


Figure 3 : Exemple de sous-ensembles flous décrivant la position 
du sélecteur de puissance 
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ensembles , sauf celles de la non-contra­
diction (An Ac = 0 ), ce qui est naturel 
puisque c'est celle que l'on souhaite as­
souplir, et du tiers exclu (AU Ac = X). 


Raisonner en logique floue 


Raisonner à partir de connaissances re­
présentées en utili sant la théorie des en­
sembles fl ous constitue la logique floue 


(au sens strict) . Elle consiste à tirer parti 
de l' imprécision manipulée pour gagner 
de la souplesse dans le ra isonnement. 
Considérons les règles I et 2 ci-dessus 
qui expriment des lia isons impréc ises 
entre la caractérisation de la température 
(telle qu' ind iquée dans la figure 1) et 
ce lle du réglage de la chaud ière (des 
descri ptions fl oues de la position d ' un 
sélecteur de puissance sont proposées 
dans la figure 3). Elles constituent des 
règ les floues pouvant être utilisées en 
présence de données te lles que « la tem­
pérature est relati vement froide » ou « la 
température est d 'environ 0° C », qui 
peuvent être di fférentes des descriptions 
mises en jeu dans les pré misses des 
règles, fournissant des conclusions sur le 
réglage de la chaudière, ce qui serait im­
poss ible en logique class ique. 


Plus formellement, la log ique fl oue re­
pose sur des propos itions fl oues de la 
forme « V est A » où V est une variable, 
comme la température, dé fini e sur un 
uni vers X et A une description fl oue de 
V, comme « froide ». Pour une variable 
W définie sur un univers Y, la règle floue 
la plus simple est de la forme: 


(F) « si V est A alors W est B », 
assoc iée à une implication fl oue intro­
dui te comme une généralisation de l'im­
plication de la logique classique et dé­
fi nie par une fonction r : X x X-+ [0 , 1] 
pour rendre compte de la force r(x, y) 
avec laquelle la règle se déclenche en x 
et y . Il en existe plusieurs définitions, 


dont la plupart issues des logiques mul­
ti valentes et on peut c iter par exemple 
l' implication de Kleene-Dienes qui gé­
néralise l'équi valence classique entre les 
propositions p => q et ~p v q: 


r(x , y)= max{ I -JA(x) , f 8{y)) pour 
tout x de X et y de Y, 


La méthode de raisonnement la plus uti ­
lisée est le modus ponens générali sé, 
qu i consiste à utiliser une règle, te lle 
(F) , en présence d ' une observation qui 
ne lui convient qu ' imparfaitement : 


(0 ) « Y est A' » . 
La conclusion obtenue: 


(C) « W est B' » 
est d 'autant plus proche de « W est B » 
que A' est compatible avec A. 
Elle est définie, en tout point y de Y, par 
la fonction d 'appartenance: 
f 8(y)=sup xE x T{fA (x), r(x,y)), pour un 
opérateur T choisi en fo nction de l' im­
plication r pour rester compatible avec 
le modus ponens class ique, c'est-à-dire 
de te lle sorte que l'on obtienne B' égal 
à B dès que A' est identique à A. Par 
exemple, pour l' implication indiquée, 
on peut utili ser l'opérateur dit de 
Lukas iewicz: 


T(a , b)= max(a+b- 1, 0). 


Incertitudes et règles graduelles 


Il ex iste une grande variété d ' implica­
tions fl oues et e lles ont des comporte­
ments qui peuvent différer en matière 
d'expressibilité de la conclusion obte­
nue , d 'apparition d ' incertitude ou de 
trai tement de la gradualité par exemple. 
Certaines d 'entre e lles permettent de 
modéliser des règles gradue lles, très sou­
vent émises par des experts, te lles que 
« plus V est A, plus W est B », comme 


La logique floue consiste à tirer parti 
de l'imprécision manipulée pour gagner 
de la souplesse dans le raisonnement. 
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« plus il fait froid, plus j 'augmente le 
chauffage» ou encore des règles faisant 
intervenir des incertitudes te lles que 
« plus V est A, plus il est certain que W 
est B »comme « plus il fait froid , plus il 
est certain que les orangers gèlent ». 
Notons à ce propos que l' incertitude sur 
une proposition floue «V est A» peut 
être identifiée comme l'existence d 'une 
valeur minimale non nulle de la fonction 
d 'appartenance. 
Ainsi, la proposition P = « V est A avec 
une incertitude E» est associée à la fonc­
tion d'appartenancefp(x) =max(fA(x), E) 
pour tout x de X, cette interprétation 
étant issue de la théorie des possibilités 
qui complète la théorie des sous-en­
sembles flous en traitant des incertitudes 
(doutes sur la validité de connaissances) 
alors que celle-ci traite des imprécisions 
(connaissances exprimées en langage 
naturel ou de façon approximati ve). 
À titre d'exemple, l'observation (0 ) « la 
température estde 0 ° C » fournit à l' aide 
de la règle I la conclusion (C) « régler 
le chauffage en position haute» puisque 
0° appartient à la catégorie « vraiment 
froide» avec un degré 1. La règle 2 four­
nit une conclusion indéterminée, de 
fonction d 'appartenance égale à I par­
tout, puisque O ° C appartient à la caté­
gorie « froide» avec un degré O. Pour 
agréger ces deux conclusions partielles, 
on effectue leur intersection, ce qui 
donne finalement «régler le chauffage en 
position haute» . 
On peut ensuite exploiter directement 
cette conclusion exprimée avec des mots 
fournis par les experts et représentés par 
des sous-ensembles flous. Si l'on a be-


Les implications floues ont 
des comportements qui peuvent différer 


en matière d'expressibilité de la conclusion 
obtenue, d'apparition d'incertitude 


ou de traitement de la gradualité. 
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soin d ' une conclusion précise, comme 
c'est le cas dans la commande floue de 
processus par exemple, on «défuzzifie » 
la conclusion floue obtenue, c'est-à-dire 
que l'on choisit le point de Y le plus 
représentati f qui correspondra, dans 
l'exemple considéré, à la position du 
sélecteur de puissance sur 270 ° (valeur 
max imale de la fonction d 'appartenance 
de «haute» dans la figure 3). 


li fa ut noter pour terminer que le rai­
sonnement en logique floue ne se limite 
pas à ce schéma déductif. La théorie 
des sous-ensembles flous apporte de 
la souplesse et de la gradualité dans la 
plupart des schémas de raisonnement 
de logiques non class iques tradition­
nelles . Le raisonnement par défaut peut 
ainsi exploiter des quanti ficateurs tels 
que « généra lement » représenté par 
des sous-ensembles flous de l' univers 
des pourcentages . Le ra isonnement 
temporel peut tirer parti d' intervalles 
temporels imprécis représentés par des 
sous-ensembles fl ous. Le raisonnement 
abducti f fl ou peut , de faço n duale du 
raisonnement déducti f, exploiter une 
règle de la forme (F) en présence d 'une 
donnée de la forme « W est B' », avec 
B' différent de B, pour en ti rer une hy­
pothèse « V est A' », A' étant plus ou 
moins proche de A. Le raisonnement 
inducti f ou ra isonnement à part ir 
d 'exemples peut se fo nder sur des 
exemples décrits impréc isément ou 
bien décrits tantôt symboliquement , 
tantôt numériquement, l' interface entre 
les di ffé rents types de descriptions 
se fa isant par l' intermédiaire de sous­
ensembles flous. D'autres formes de 
raisonnement telles que le raisonne­
ment par analogie ou le raisonnement 
interpolati f admettent également une 
contre-partie fl oue . 


BB.-M. 
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Les logiques 


La logiqu e telle que nous l'étudions au lycée n 'est pas la seule 
forme de logique existante. Voici quelques autres types de 
logiques dites «alternatives» qui ont été explorées au cours 
du XXe siècle. 


les logiques modales et leurs dériuées 


Les logiques modales proposent d 'ajou­
ter de nouveaux modes à ceux de la lo­


gique classique. Ainsi un terme peut être 
nécessaire ou possible . Les log iques 
dites temporelles ajoutent une perspec­
tive temporelle (d 'où leur nom) en consi­


dérant aussi des modes tels que « X sera 
toujours ... », « X sera ... » , « X a toujours 
été .. . » ou encore « X a été ... ». La lo­


gique déontique, quant à elle, s ' intéresse 
plus à ce qui est permis en utilisant des 
modes tels que « Il est permis que . . . » , 
« Il est obligatoire que ... » ou « Il est in­
terdit que ... » . D 'autres formes de lo­
giques modales, dites épistémiques , uti­
lisent des modes te ls que « X cro it 
que . .. » ou « X sait que . .. » . 


les logiques d'ordre supérieur 
et la théorie des types 


Pourquo i fa ire la différence entre opé­
rateurs et opérandes? Dans les logiques 
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d 'ordre supérieur cette distinction n'a 


plus lieu d 'être et tous les objets sont à 
la fo is opérateurs et opérandes. Cela 
peut paraître compliqué mais a inspiré 
les informaticiens qui en ont dérivé la 
programmation o rientée objet sur la­
que lle repose la plupart des langages 
modernes (Java, C++, . . . ). L' un des fon­
dateurs des logiques d 'ordre supérieur, 
au début du xx• s ièc le, fu t Bertrand 
Russell. 


les logiques ~ plusieurs ualeurs 


Le monde qui nous entoure n'est pas ma­
nichéen, tout n 'est pas vrai ou faux. 
Certains logiciens se sont donc intéressés 
à des logiques où trois états sont possibles : 
« Vrai » , « Faux » ou « Indéterminé ». 


Plusieurs systèmes de règles possibles 
ont été proposées par Bochvar, KJeene, et 
Lukasiewicz respectivement (le résultat 
d ' une opération impliquant « Vrai » ou 
« Faux » et «Indéterminé » est différent se­
lon ces trois logiciens). 
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Il est possible d 'aller encore plus loin et 
de considérer qu'il existe plusieurs de­
grés de « Vrai » et de «Faux », ceux-ci 
pouvant, par exemple, être « fort » ou 
« faible ». Un opération impliquant un 
« Vrai fort » avec un « Faux faible » ne 
donnera pas le même résultat qu'avec un 
« Vrai faible » et un « Faux fort ». 


la logique probabiliste 


La logique probabiliste étend l'idée des 
logiques à plusieurs valeurs en considé­
rant que toutes les valeurs sont possible 
entre O (faux) et 1 (vrai). 
Chaque assertion est créditée d'une cer­
taine probabilité qui peut ensuite être 
manipulée selon les règles de la logique 
probabiliste. Ainsi, alors qu'en logique 
classique il n'est pas possible de faire un 
lien entre (l) « À midi le ciel est gris » 
et (2) « À 13 h il pleut » - ( 1) n'implique 
pas (2) -, en logique probabiliste ces 
deux événements seront connectés par 
une implication (probabilité) non nulle. 


les logiques non monotones 
ou logiques des défauts 


Dans la réalité, nous sommes souvent 
amenés à tirer des conclusions sans avoir 
en main tous les éléments nécessaires à 
notre décision. En termes de logique 
classique, si un élément nouveau (appelé 
un axiome) , non incompatible avec les 
précédents, vient s' ajouter, il ne peut 
pas nous faire changer nos conclusions 
(appelées théorèmes), ce qui est contraire 
à ce qui peut se produire dans la réalité. 
En logique classique, le nombre de 
théorèmes ne peut que croître quand le 
nombre d'axiomes augmente, c'est donc 
une logique monotone. Les logiques non 
monotones ou logiques des défauts, au 
contraire, permettent au nombre de théo­
rèmes de décroître quand le nombre 
d'axiomes augmente , c'est-à-dire qu'une 


information nouvelle peut remettre en 
cause des conclusions antérieures. 


la logique quantique 


La logique quantique se base sur la phy­
sique quantique découverte au début 
du xx• siècle et traitant principalement 
des objets plus petits que les atomes. 
Alors qu'en physique classique un ob­
jet doit être dans un état A ou B (par 
exemple chaud ou froid), en physique 
quantique, il peut être dans une super­
position des états A et B (ce qui est dif­
ficile à admettre pour nous esprits vivant 
dans un monde classique)! La logique 
quantique permet donc de faire des opé­
rations avec des « états superposés » . 
Cela intéresse beaucoup les informati ­
ciens , par exemple pour calculer les 
diviseurs d'un nombre. En effet, alors 
qu'en logique classique, il faut diviser 
ce nombre successivement par tous ses 
diviseurs possibles, en logique quan­
tique, il suffit de le diviser une seule 
fois par une superposition de tous ses 
diviseurs possibles pour trouver lesquels 
donnent un résultat « vrai ». 


N.D. 


Note: Les logiques non classiques sont 
principalement enseignées en 3e cycle 
d'université, les exemples ci-dessus sont 
donc volontairement simplifiés et doi­
vent être considérés avec précaution. 


Pour en savoir plus: 


Sur les logiques modales (en anglais) 
http://plato.stanford.edu/entries/logic-modal/ 
Logiques à plusieurs valeurs (en anglais) 
http://www.columbia.edu/- aV72/non_ 
classical_ logics/LectureNotes/Lecture_ o3.pdf 
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par Jean-Louis Krivine 


la correspondance de 
Curry-Howard 
La notion moderne de programme est devenue un outil fonda­
mental de la théorie de la démonstration. Son importance ne 
cesse de grandir dans bien d'autres sciences: la biologie, les 
neurosciences, les sciences cognitives, etc. Et, avec la diffusion 
massive de l'informatique, elle a aussi envahi notre vie de tous 
les jours. Mais nous nous contenterons ici de parler uniquement 
de son impact sur les mathématiques et la logique. 


L 'évolution du concept de fonc­
tion a accompagné,jusqu'à au­
jourd'hui, celle de l'axiomatisa­


tion des mathématiques . Son dernier 
avatar, qui est la notion moderne de pro­


gramme, est devenu un outiJ fondamen­
tal de la théorie de la démonstration. 
Revenons tout d 'abord sur l'histoire de 
la notion de fonction, et ce qu'on pour­
rait appeler (de façon très schématique) 


Pour les fonctions au sens d'Euler et les fonc-


Riemann, une 
fonction est 
une« boîte 
noire» où 
toute idée 


de calcul, ou 
de formule, 


a disparu. 


tions au sens de Riemann. 


Brèue histoire de la notion de fonction 


Pour Euler, une fonction est donnée par 
une «formule », que celle-ci permette, ou 
non, le calcul de la fonction. 
Par exemple, 


e'· , 
l+x+ ... +x"+ ... ; 
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J:;-,e- 1 dt ; 


sont considérées comme des fonctions 
d'une variable x. Le domaine n'est pas 
précisé a priori, et la formule représente 
une « tentative » de calcul de la fonc­
tion, qui peut ne pas aboutir. 
Par exemple, l'expression 1 +x+ ... + 
x" + ... représente la fonction 1 / ( 1 -x) 
même si I x 1 > 1 , alors que cette série ne 
converge pas. 


+ oo 


De même Lr-'e-' dt représente la 


fonction r même pour des valeurs né­
gatives de x, pour lesquelles cette inté­
grale n'existe pas. 


Bien entendu, on peut donner un sens 
à ces expressions , au moyen d'outils 
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> 


X 


+ 


0 
mathématiques créés bien après Euler 
(séries formelles, prolongement analy­
tique, distributions , opérateurs non 


bornés, etc.). Mais on est obligé de pro­
céder au cas par cas , d ' employer une 
méthode particulière pour chaque fonc­
tion. Il a toujours paru impossible d'ob­
tenir une définition précise de la notion 
de fonction « à la Euler ». Du coup , 


cette notion a été abandonnée pendant 
fort longtemps , au profit de celle in­
troduite par Riemann . 
Mais, comme nous le verrons , la notion 
eulérienne de fonction a , depuis peu, 
fait un retour en force. 


Avec Riemann , la perspective change 


du tout au tout, et on en vient à une ap­
proche qu ' on appellerait maintenant 
« axiomatique » ; comme on le sait, cette 
tendance ne va faire que croître et em­
bellir, et nous verrons à quoi tout cela 
va aboutir. 


17Astray, 
Toute idée de calcul, ou de formule , a Paul Klee, 1923. 
disparu : une fonction de ~ dans ~ est 
une « boîte noire », c ' est-à-dire un objet 
indéterminé, dont on ne connaît qu'une 
seule propriété : quand on lui donne un 
réel , elle rend un réel. On ne s'autorise 
à raisonner qu'à l'aide de cette seule 


propriété . 
Quels avantages y a-t-il donc à brider 
ainsi le raisonnement? 


Kunstinuseum 
Ôffentliche 
Kunstsammlung 
Bâle. 


Cet article reprend dans sa quasi intégralité le texte de la 
conférence de J.-L. Krivine, intitulée « Fonctions, pro­
grammes et démonstrations » donnée le 23 mars 1994, 
dans le cadre de la journée « Les fonctions en mathéma­
tiques sous le concept, Babel? ». 
Depuis cette date, des contributions importantes (dont 
celles de l'auteur) ont fait évoluer la discipline, mais il 
nous a semblé que ce texte n'avait rien perdu de ses qua­
lités et restait une excellente introduction à la « théorie de 
la démonstration ». 


La rédaction de Tangente. 
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En fait, cela signifie que l 'on va pouvoir 
maintenant démontrer des propriétés 
sur des classes de fonctions, et non plus, 
comme Euler, sur des fonctions 
particulières. Ou encore démontrer des 
propriétés négatives: telle fonction est 
continue sur IR, et nulle part dérivable. 
Le but de ce changement radical de point 
de vue est ce qu'on appelle la «rigueur» : 
il s'agit d'avoir des définitions précises 
des notions de fonction continue, déri­
vable, analytique, etc. La rigueur, en 
mathématiques, n'est pas le but en soi, 
mais le moyen de permettre au raison­
nement mathématique de s'épanouir. 
Les raisonnements et les calculs d 'Euler 
n'étaient pas toujours rigoureux au sens 
où nous l'entendons aujourd'hui, mais 
c'était bien des mathématiques, comme 
chacun sait. 


Cette axiomatisation a eu des effets bé­
néfiques tout à fait évidents: elle a per­
mis l'apparition d 'un domaine privilégié, 
celui des fonctions analytiques (holo­
morphes) où les deux conceptions des 
fonctions se marient exceptionnellement 
bien. Mais elle a aussi permis toutes les 
extensions de la notion de fonction, qui 
deviennent alors indispensables en ana­
lyse: mesures (« fonctions» de Dirac), 
di stributions (où l'opération de dériva­
tion est libre), espace de Hilbert, puis es­
paces fonctionnels divers et variés ... 


On peut donc retenir que c'est à propos 
de la notion de fonction qu 'est apparu le 
besoin de rigueur, d 'où est sortie lamé­
thode axiomatique et, finalement, la 
théorie des ensembles: on veut savoir 


Le théorème de Godel-Herbrand montre 
que l'on peut décrire les preuves 


mathématiques de façon purement forme Ile, 
au moyen d'un système de règles 


de déduction, comme les règles d'un jeu. 
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précisément ce qu 'est une fo nction , à 
savoir expliciter complètement les pro­
priétés qu 'on utili se quand on raisonne 
avec les fonctions. Puis, on se posera le 
même problème pour la notion de 
nombre réel, puis celle de nombre entier, 
et fi nalement la notion d'ensemble . 


Toutes ces questions, qui peuvent pa­
raître de prime abord insolubles, car 
elles s'attaquent à des notions de plus en 
plus élémentaires, de plus en plus fon­
damentales, seront pourtant successive­
ment résolues (Dedekind, Peano, Cantor, 
Zermelo), et l'aboutissement de ce tra­
vail sera la théorie ax iomatique des en­
sembles de Zermelo-Fraenkel, où tous 
les objets mathématiques trouvent leur 
place, et se prêtent, sans rechigner, à la 
rigueur du raisonnement mathématique. 


Est-on arri vé alors au bout de cette 
quête? Pas du tout, et la notion de fonc­
tion, dont on s'était bien éloigné, va re­
faire surface de plus belle. 


le raisonnement mathématique 


En effet, ce qui est maintenant dans le 
collimateur, c'est le sacro-saint raison­
nement mathématique lui-même! 
La question est dorénavant : qu 'est-ce 
que ca veut dire de raisonner correcte­
ment ? Et, qui plus est, pourquoi faut-il 
donc, à tout prix, raisonner correctement ? 
Problèmes diffic iles s' il en est, et sans 
aucun rapport, semble-t- il , avec la notion 
de fonction. 


Et pourtant , l'inconscient des mathé­
maticiens ava it déjà depuis fort long­
temps, fa it le rapprochement entre rai­
sonnement et fonction : en effet, on 
emploie le même symbole - pour l'im­
plication ( et on sait que l' implication 
symbolise le raisonnement mathéma­
tique) et pour l' application, c'est-à-dire 
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pour dés igner une fo nction (on écrit 


J: A - 8 pour dire que f est une fonc­
tion de domaine A et d ' image 8 , c'est­


à-d ire une application de A dans 8 ). 
Ce qui semble n'être qu' une coïncidence 
de notation est, en fa it, un indice qui a 
permis la découverte d ' un outil extraor­
d inairement puissant pour analyser le 


ra isonnement mathématique: il s'agit 
de ce qu 'on a appe lé la correspondance 
de Curry-Howard. Mais ne brûlons pas 
les étapes, et reprenons ) ' hi sto ire dans 
l'ordre. 


Les premie rs systèmes axiomatiques 
(Frege, Russell ) sont plutôt des des-


Un programme pour voir 
La notion d 'espace vectoriel est un outil pour 
représenter l'espace dans lequel nous nous 
trouvons. Or, nous avons un outil évident pour 
nous repérer dans les trois dimensions de l'es­
pace, ce sont nos deux yeux. En somme, la no­
tion d'espace vectoriel doit être quelque chose, 
qui se trouve dans notre cerveau, et qui a un 
rapport avec nos yeux. De quoi s'agit-il donc? 
Réponse: les yeux ne sont que des capteurs, 
qui envoient au cerveau l'information indis­
pensable au repérage dans l'espace. Mais cette 
information, composée des millions de points 
colorés (qu'on appelle pixels en informatique) 
que les cellules de nos rétines envoient au cer­
veau, est encore sans structure, informe. Pour 
« voir » la profondeur, la hauteur et la largeur, 
le cerveau doit traiter cette masse de données 
à l'état brut au moyen d'un outil adéquat. Or, un 
outil de traitement de l'information, c'est exac­
tement ce que l'on appelle un programme, ou 
un logiciel. Nous avons tous, dans le cerveau, ce 
programme qui traite l'information issue des 
yeux, et qui nous permet de « voir ». C'est un 
logiciel remarquablement bien fait, les spécia­
listes d'intelligence artificielle essaient de l'imi­
ter et n'arrivent qu'à de grossières approxima­
tions. Une expérience très simple montre 
d'ailleurs ce qui se passe quand ce programme 
ne fonctionne pas : vous connaissez sûrement 
ces images, formées de carrés colorés (de très 
gros pixels). Si on les regarde de près, elles 
n'ont aucun sens, on ne « voit » rien, car l'in­
formation reste non traitée, telle que les yeux 
la fournissent. Mais si on les éloigne un peu, un 
visage apparaît : le programme de la vision a 
fonctionné, il a traité l'information, et on voit 
une image. 


Revenons à la notion d'espace vectoriel : sa nature de­
vrait être claire maintenant. Il s'agit évidemment, d'une 
(petite) partie de ce programme, ce qu'en informatique 
on appelle un module de programmation. 
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criptions du raisonnement mathéma­
tique. Ce qui est remarquable, c'est 
qu ' ils sont déjà exhaustifs , c'est-à-dire 
qu ' ils prétendent, à juste titre, mais sans 
en apporter la preuve, le représenter dans 
son intégralité. La justification viendra, 
avec le théorème de complétude de 
Godel-Herbrand, qui est sans doute le 
théorème le plus important et le plus 
central de la logique. Il montre , en effet, 
que l'on peut décrire les preuves ma­
thématiques de façon purement formelle , 
au moyen d'un système de règles de dé­
duction, comme les règles d'un jeu : une 
démonstration n'est alors pas autre chose 
qu 'une partie jouée à ce jeu, en observant 
correctement les règles . 


Ce théorème est remarquable , d'une 
part à cause de ce qu ' il démontre, mais 
aussi, et surtout parce qu ' il réussit à 
énoncer que certains systèmes axioma­
tiques représentent l'intégralité du rai­
sonnement mathématique. En effet, il 
est bien loin d'être évident que l'on 
puisse seulement énoncer rigoureuse­
ment une chose pareille. 


On sait donc maintenant que le raison­
nement mathématique est complète­
ment mécanisable , et on connaît di­
verses façons de le mécaniser. Tout le 
monde comprend qu'il s'agit là d'une 
découverte très belle et très importante : 
on peut construire, théoriquement, des 
machines à faire des mathématiques . 
Bien sûr, dès que cela devient possible, 
on s'empresse d'en construire effecti­
vement, et ce sont toutes les recherches 
sur ce qu'on appelle la démonstration 
automatique. 


Maintenant que le raisonnement est 
complètement analysé et mécanisé, y a­
t-il encore quelque chose à chercher? 
Que pourrait-on dire de plus? 
En fait, cette analyse a fait apparaître 
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la notion de machine, et des calculs 
qu'on peut, ou qu 'on ne peut pas, faire 
sur machine . Une nouvelle sorte de 
fonction a fait son entrée : ce sont 
les fonctions récursives, ou fonctions 
calculables sur machine. Beaucoup de 
définitions vont en être données 
(Godel, Turing, Church ... ) qui se ré­
vèlent toutes équivalentes. 
Mais il faut noter qu'on ne pourra pas 
démontrer de « théorème de complétude» 
disant que les fonctions récursives sont 
toutes les fonctions calculables sur 
machine : cet énoncé, qu'on appelle la 
thèse de Church n'est, en fait, qu 'une 
définition mathématique de la notion de 
fonction calculable. 


Identifier des preuues 
à des programmes 
---------------


Comme par hasard, (mais, bien sûr, ce 
n'en est pas un), les véritables machines, 
c'est-à-dire les ordinateurs, font, au 
même moment, leur apparition. Or, pour 
un ordinateur, il ne suffit pas , mais pas 
du tout, qu'une fonction soit calculable 
pour qu ' il la calcule. Il faut, en plus, 
qu'on lui donne un moyen (un algo­
rithme) pour la calculer, c'est-à-dire un 
programme. Et nous voilà revenus à la 
notion de fonction à la Euler, où la fonc­
tion est donnée par une formule mathé­
matique, qui représente le calcul de la 
fonction (calcul qui peut aboutir ou non). 


Bien entendu, cette notion s'est quelque 
peu modifiée en cours de route: la for­
mule a été remplacée par un programme 
(mais, là aussi, le calcul peut aboutir ou 
non, on en verra plus loin des exemples) , 
et il ne s'agit plus de fonctions de va­
riable réelle ou complexe, mais de fonc­
tions d'entiers (plus généralement, de 
fonctions définies sur des structures de 
données finitaires, comme les entiers, 
les mots, les formules, les arbres ... ). 
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Les seuls utilisateurs ayant accè au système d'exploitation d 'un 
ordinateur, qu 'on appelle les «super-utilisateurs», sont nor­
malement les ingénieurs système qui s'occupent de mainte­
nir la machine en étal de fonctionnement. Il y a une clé, 
ou un mol de passe, mis en place par celui qui a installé le 
système d'exploitation, clé dont la connaissance permet de 
passer en « super-utili sa teur ». 
Or, comme chacun sait, tout ce qui est interdit provoque l'en­
vie d'enfreindre l'interdiction. Ainsi sont apparus les« hackers » 


qui tentent de prendre le contrôle du système d'exploitation d'or­
dinateurs am:quels ils ne devraient pas avoir accès, dans le but de dé­
truire ou d'acquérir de l'information, ou tout simplement pour s'amuser. 
Le mathématicien se trouve dans une situation tout à fait comparable à celle 
du « hacker »: il est en face d'une machine (le cerveau , le sien mais aussi 
celui des autres) qui lui a été livrée en état de marche, donc avec son système 
d'exploitation, mais sans documentation et sans clé ! Il se trouve relégué au 
simple niveau d'utili sateur courant, et encore ne peut-il utiliser que des pro­
grammes tout fa its, il n'a même pas le droit de programmer la machine. 
Situation tout à fait intolérahle et humiliante. Comme tout bon « hacker », son 
but ulti me est de se hisse r au rang de« super-utilisateur ». Comment faire ? 
On devine que ça ne va pas être facile, et , disons-le tout de suite, ce but ultime 
n "est pas encore atteint. Mais, à notre avis, on n'en est peut-être pas si loin . 
Quand on se trouve devant une machine inconnue, sans aucune documenta­
tion, le seul moyen d'apprendre à s'en servir et à la programmer (sans parler 
d'arriver à maîtriser son système d'exploitation) , c'est de s'armer de patience 
et la fa ire fo nctionner, en la surveillant attentivement pour décoder, petit à 
pet it, les programmes qui s'y trouvent (programmes d'application ou pro­
grammes système). C"est plus difficile à déchiffrer que les hiéroglyphes, car, 
non seulement on n'a pas de pierre de Rosette, mais on ne sait même pas dans 
quels caractères c'est écrit ... 
Le mathématicien s'est donc armé d'une longue patience - on peut bien le dire, 
puisqu'il trava ille depuis près de trois mille ans. Il a commencé à décoder des 
programmes d'application: la géométrie, puis l'algèbre, puis l'analyse réelle, 
les fonctions de variable complexe, la théorie des nombres, et enfin le déve­
loppement explosif des mathématiques au xx' siècle. 
Un réseau d'ordinateurs est un ensemble de machines, reliées entre elles par 
câble, par téléphone ou par radio, et qui peuvent ainsi échanger des informa­
tions. Bien entendu, le système d'exploitation de chaque machine comporte 
des programmes spécialisés très complexes, qui servent à la communication 
à travers le réseau : on les appelle des « protocoles de communication ». Les 
mathématiciens ont découvert, dans le cerveau, un programme de ce type, ou 
qui pouvait servi r à cela, et l'on fa it fonctionner : c'est le langage mathématique, 
qui a fini par aboutir à ce qu 'on appelle la méthode axiomatique. 
Mais alors, cela devait arriver, quelques-uns parmi nos chercheurs en mathé­
matiques se sont dit que ce programme était tout aussi intéressant, et peut-être 
même plus, que d'autres, comme objet d'étude. C'est la naissance d'une nouvelle 
branche des mathématiques la logique mathématique, et, pour être plus précis, 
la théorie de la démonstration. Son but est donc d'essayer de décoder ce proto­
cole de communication. 
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La notion centrale va être, dorénavant, 
celle de programme, c'est e lle qui va 
jouer le rôle essentiel. En effet, elle a un 
rôle naturel de référence ultime, c'est-à­
dire de notion qui peut servir à définir 
toutes les autres. La ra ison en est la sui ­
vante: une notion peut être considérée 
comme expliquée, c 'est-à-dire complè­
tement analysée, s' il est possible de l'ex­
pliquer à une parfa ite brute (ou, si l'on 
préfère, à un parfait Candide), c'est-à­
dire à un ordinateur. 


Il faut donc, pour cela, pouvoir traduire 
cette notion en termes de programmes, 
puisque c 'est la seule chose que com­
prend un ordinateur. 
C'est cette méthode qu 'on va maintenant 
employer pour poursui vre l' analyse du 
raisonnement mathématique: on va ana­
lyser la notion de preuve à l'aide de celle 
de programme. L' idée nouvelle, c'est 
de tenter d ' identifier les preuves à des 
programmes . Elle trouve son orig ine 
dans ce qu 'on appelle la sémantique de 
Heyting pour la logique intuitionniste. 


Vo ici un exemple simple qui montre 
bien de quoi il s ' agit: qu 'est-ce qu ' une 
preuve de la propos ition A--+ 8 , si c'est 
un programme. La réponse donnée par 
Heyting est simple et intuitive : c'est un 
programme qui , à chaque fo is qu 'on lui 
donne une preuve de A (à l'aide d ' un 
système d 'axiomes quelconque), fournit 
une preuve de 8 (à l' aide de ces mêmes 
ax iomes). 
Et nous voilà bien en train d ' identifier la 
flèche de l'implication A--+ 8 avec celle 
d ' une fonction: Pr(A) --+ Pr(8 ), Pr(A) 
étant l'ensemble des preuves de A. 
Par ailleurs, comme on veut identi fier 
les preuves et les programmes, on voit 
que la propos ition A correspond à l'en­
semble des preuves de A, donc à un en­
semble de programmes, qu 'on appel­
lera programmes de type A. Autrement 


dit , un théorème A correspond à ce 
qu 'on appelle un type en informatique . 
Nous avons ainsi établi les premiers 
é lé ments d ' une correspondance très 
féco nde e t très profonde entre les 
notions de théorie de la démonstration , 
et celles de programmation : c'est ce 
qu 'on appelle la correspo ndance de 
Curry-Howard . C'est cette correspon­
dance qui va nous permettre de pour­
suivre l ' analyse de la notion de preuve 
mathématique. 


Écri vons les premiers termes de cette 
correspondance, que nous venons d 'ob­
tenir (nous verrons plus loin comment 
cette li ste se prolonge): 


Preuve 


Théorème 


Preuve de A - B 


Programmation 


<=> Programme 


<=> Type, spécification 


<=> Programme qui 
prend une preuve 
de A et rend une 
preuvedeB 


Par exemple, A --+ A est un théorème, 
quelle que soit la propos ition A, et une 
preuve de A --+ A correspond à un pro­
gramme qui prend une preuve de A et 
rend une preuve de A. 
Il exjste bien un te l programme, à savoir 
celui pour la fonction identité (le pro­
gramme qui rend exactement ce qu 'on 
lui donne). 


Un autre exemple, un peu plus compli­
qué, mais qui montre bien le rôle des 
fonctions, est le théorème : 
(A --+ 8 ) --+ ((8 --+ C) --+ (A --+ C)). 


Une preuve de ce théorème est un pro­
gramme (s' il en ex iste) qui prend une 
fonction (programme) de A dans 8 , une 
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fonction de B dans C, et rend une fonc­
tion de A dans C. Il existe bien un tel pro­
gramme, qui consiste à composer les 
deux fonctions (programmes) données. 
On voit, sur ces exemples triviaux, que 
les programmes ont une propriété cu­
rieuse : si on les considère comme des 
fonctions, leurs arguments et leur va­
leur sont aussi des programmes. 
Autrement dit, ils forment un monde 
fermé de fonctions dont on ne sort ja­
mais. Et c'est bien ce qui se passe dans 
une machine : un programme est alors 
une partie de la mémoire de l'ordinateur, 
ses données, c'est-à-dire ses arguments, 
sont aussi des zones de la mémoire, et 
son résultat est également inscrit dans 
une zone de la mémoire. On a donc af­
faire à des segments de la mémoire de 
la machine, qui agissent les uns sur les 
autres (le moteur de cette action étant le 
processeur de l'ordinateur). 


Pour décrire mathématiquement cette 
situation, il nous faut construire un uni­
vers dans lequel les objets représentent 
des fonctions dont les arguments et les 
valeurs sont aussi ces fonctions; autre­
ment dit, un univers de fonctions agis­
sant sur elles-mêmes. 


le lambda-calcul 


Une telle structure a été inventée par 
A. Church dans les années 1930, c'est­
à-dire bien avant l'avènement des 
ordinateurs. Le À-calcul , comme il l'a 
appelé, est resté longtemps une théorie 
tout à fait confidentielle et plutôt éso­
térique. On comprend facilement, 
d'après tout ce qui vient d'être dit, 
qu'elle occupe maintenant une place 
centrale à la fois en théorie des 
programmes (c'est-à-dire en informa­
tique) et en logique (en théorie de la 
démonstration) . En voici une brève 
description. 
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C'est une structure munie de deux opé­
rations, l'une très simple , l'autre plus 
subtile. Le À-calcul sera alors la structure 
la plus simple possible (la structure libre, 
si l'on veut) où ces deux opérations sont 
définies. 


La première opération est appelée l 'ap­
plication, et son sens intuitif est très 
simple: si j'ai une fonction f et un ar­
gument g (qui, comme on l'a vu est aussi 
une fonction) , alors je peux appliquer f 
à g et j'obtiens f{g) (qui est aussi une 
fonction). 
On se donne donc, sur la structure consi­
dérée, une opération binaire, qu 'on ap­
pelle application, et sur laquelle aucun 
axiome n'est postulé! 


Maintenant, il y a une autre opération, un 
peu plus difficile à saisir intuitivement, 
comme son nom l'indique d'ai lleurs , car 
elle est appelée abstraction. On peut in­
diquer approximativement son sens in­
tuitif en disant que c'est la transforma­
tion d'une formule de calcul (comme 
celle des fonctions à la Euler) en objet 
mathématique. C'est ce qu'on fait, tout 
à fait couramment, en mathématiques, 
quand on dit: 
«Considérons la fonction définie par la 
formulee"+x,ou 1/(1+.x2) ... »; 
ou encore: 
« Considérons la fonction x ~ e" + x ». 


A. Church a introduit la notation Àxe" + x 
pour désigner cette fonction. 
Plus précisément, le sens intuitif de cette 
opération d 'abstraction est le suivant : 
elle consiste à remplacer la fonction 
considérée par son nom , ou encore sa 
référence . 


Par exemple arctan est le nom de la 
fonction définie par : 


X~ --J
..r dt 


01 + /2 . 
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J
.r d 


Cela veut donc dire que Àx 7 
est « arctan ». o 1 + 


Si une fo nction <P(x) est défini e dans 
un texte mathématique sous la réfé­
rence Défi nition 25 , ce la veut dire que 
Àx<P{x) est « Définition 25 ». 
Cette opération n'est , év idemment , pas 
toujours possible pour les fonctions ma­
thématiques, car elles n'ont pas toutes un 
nom, ou une référence où elles ont été 
défi nies . 
Par contre, e lle est absolument indis­
pensable si on veut pouvoir considérer 
les fonctions comme des programmes, 
c'est-à-dire si on se limite à ne consi­
dérer que des fo nctions qui sont des 
programmes. 


En fa it , l'opération d'abstraction corres­
pond à des notions tout à fa it élémen­
ta ires et fondamentales de programma­
tion, de celles qu'on apprend dans les 
premiers cours d' in formatique: ce sont 
les notions d 'adresse et de pointeur. 
Rappelons brièvement de quoi il s'agit : 
la mémoi re d ' un ordinateur est di visée 
en petites cases, qui contiennent cha-


cune un mot , et qui ont chacune un 
numéro , qu ' on appe lle leur adresse. 
Chaque case a donc une adresse fixe, et 
un contenu vari able. Or, le contenu 
d ' une case a peut tout à fa it être 
l' adresse d 'une case b. La case mémoire 
a est alors appelée pointeur sur b. 


Considérons alors un programme, que 
l'on dés igne par P(x), pour dire qu ' il 
opère sur une vari able x, qui n'est pas 
autre chose qu ' une case mémoire. Ce 
programme occupe une zone mémoire , 
en général très grande, c'est-à-dire une 
longue suite de cases. S ' il doit servir 
d 'argument à un autre programme Q(y) , 
il faut pouvoir le désigner par une quan­
tité qui tie nne dans une seule case 
mémoire, c'est-à-dire par une adresse 
(qui est , par exemple, mais pas tou­
jours, l'adresse du début de la zone mé­
moire occupée par le programme P(x)) . 
Cette adresse sera notée ÀxP(x) qui peut 
alors se lire « adresse du programme P 
dépendant de la vari able x ». On peut 
alors mettre cette adresse dans la case 
mémoire y qui devient ainsi un pointeur 
sur le programme P(x) . Il ne reste plus 
alors qu 'à lancer le programme Q(y) . 
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., 


Il manque la correspondance essentielle : 
Vaporware --------- sécher. 
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Revenons au À-calcul comme structure 
mathématique, qui est donc défini par 
ces deux opérations d'application et 
d'abstraction. C 'est donc un objet ma­
thématique très simple et très é lémen­
taire à définir, mais, par contre, très dif­
ficile à étudier, et qui pose de redoutables 
problèmes aux mathématiciens qui s'en 
occupent. Il ressemble beaucoup , en 
cela, à l'ensemble N des entiers naturels, 
et il est d 'ailleurs tout auss i passionnant. 


Les é léments de cette structure sont ap­
pelés les termes du À-calcul , ou encore 
À-termes . Par exemple , À.x x (! ' applica­
tion identique) , ou À.x x(x) (l'opération 
d'appliquer un programme à lui-même) 
sont des À-termes. 
Puisque les termes du À-calcul repré­
sentent des programmes , il doit y avoir 
une opération qui représente l' exécu­
tion d ' un programme, autrement dit le 
ca lcul de la fonction pour une valeur 
donnée de l'argument. C'est ce qu 'on 
appell e la /3-réduction. Elle consiste, 
par exemple, à transformer (À.x(x + x))(2) 
en 2 + 2. 
En généra l, e ll e fait passer de (À.x 
P(x))(A) à P(A). Cela paraît tout à fait 
trivial, mais cela correspond , dans l'or­
dinateur, à l' opération expliquée il y 
a quelques instants: pour appliquer le 
programme d ' adresse AxP(x) à celui 
d ' adresse A, on met dans la case mé­
moire x l' adresse A (on transforme x en 
un pointeur sur A) et on exécute le pro­
gramme P. 
L'exécution d 'un À-terme consistera donc 
à effectuer des /3-réductions , jusqu 'à ce 
qu ' il n' y en ait plus aucune de possible . 
On dit alors que le terme est normal. 
Par exemple, À(x xx)(À.x x) donne 
(À.x x)(À.x x) pui s À.x x et on s'arrête là. 


Or, en programmation , on écrit souvent 
des programmes qui ne s'arrêtent pas , 
par exemple des boucles infinies. Cette 


Tout théorème de mathématiques 
a une double signification. Outre son sens 
habituel, il peut être vu comme type, 
ou spécification de programmes. 


situation se retrouve dans le À-calcul , 
où l'exemple le plus simple de boucle 
infinie est donné par (À.x xx)(À.x xx) . 


On voit aussi que l 'on retrouve ici une ex­
pression qui ressemble fort aux séries ou 
intégra les divergentes que manipulait 
Euler. 


Pour pouvoir, dans cette structure, 
calculer sur les entiers , il faut les re­
présenter par des À-termes. A . Church , 
l'i nventeur du À-calcul , a trouvé une 
faco n naturelle de le faire. L' idée de 
Church pour cela est simple: si l'entier 
3 doit être un À-terme, c'est- à-dire un 
programme, ce doit être le programme 
qui prend une fonction et !' itère troi s 
fois, c'est-à-dire la compose troi s fois 
avec elle-même. Autrement dit , on doit 
écrire: 


3 =Àf Axf(f (f (x))). 
Même chose, bien sûr, pour n' importe 
quel entier. On a ainsi défini ce qu 'on ap­
pelle les entiers de Church. 


On voit part iculièrement bien ic i, com­
ment la notion de programme peut être 
utilisée comme concept primitif ser­
vant à définir tous les autres: un entier 
est défini comme un programme qui se 
comporte de telle et te lle facon vis-à-vis 
des autres programmes. 
Grâce à cette représentation, on peut 
programmer, dans le À-calcul , certaines 
fonctions d 'entiers dans les entiers. Par 
exemple , l'addition , qui est: 
NnÀ.nÀ.f}..xm(j)(n(j)(x)), 


ou la multiplication: 
NnÀ.nÀfm (n(j)). 


Et l' un des premiers résultats établis 
par Church et Kleene , est que les fonc-
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tions d 'entiers que l'on peut program­
mer dans ce langage sont toutes les 
fonctions récursives, c'est-à-dire toutes 
les fonctions d 'entiers programmables 
sur machine. Autrement dit , le À-calcul 
est , malgré sa simplicité, un langage 
de programmation universe l. On est 
d ' ailleurs très vite passé de la théorie 
à la pratique, et l' un des premiers lan­
gages de programmation , LISP, est di­
rectement inspiré du À-calcul. 


la correspondance de Curry-Howard 


Mais reve nons à la correspondance 
de Curry-Howard entre preuves et pro­
grammes. 
Nous allons pouvoir l'expliciter un peu 


le théorème du buveur 
Le théorème du buveur Oe « Drinking Principle » 
des Anglo-saxons) peut s'énoncer de manière plai­
sante: il existe au moins un individu dont on peut af­
firmer: « S'il boit, tout le monde boit ». 
En effet, de deux choses l'une : soit, à un instant 
donné, tout le monde boit et il nous suffit alors de 
choisir un buveur quelconque, appelons-le Joe, pour 
avancer avec raison: « Si Joe boit, alors tout le monde 
boit». 
Sinon, la proposition « Tout le monde boit » est 
fausse. Autrement dit, sa négation est vraie, à sa­
voir : « n existe au moins une personne qui ne boit 
pas». Rien nous interdit d'appeler à nouveau Joe 
cet individu. Et il est encore vrai de dire: « Si Joe boit, 
alors tout le monde boit ». (ll faut se faire à l'idée que 
« le faux implique le faux » est une proposition vraie.) 
Le théorème précédent peut prendre une tournure 
beaucoup plus dramatique. N'est-on pas en droit 
d'avancer la réalité d'un dangereux personnage dont 
la mort entraineraît instantanément celle de tous 
ses congénères? n est rassurant d'ajouter que l'iden­
tité de cet inquiétant « sème la mort » change à 
chaque instant. 


mieux, maintenant que nous avons , 
avec le À-calcul , une représentation 
mathé matique des fo nctions comme 
programmes. 
À chaque démonstration mathématique, 
effectuée dans un système fo rme l 
convenable, on va faire correspondre un 
programme, sous la forme d ' un terme 
du À-calcul. 
Pour cela, à chaque pas de la démons­
tration, on assemble des pièces déta­
chées, qui , à la fin , constituent le pro­
gramme cherché . Par exemple, 
supposons qu 'à un moment donné dans 
la démonstration, on applique la règle du 
modus ponens : de A et de A --+ B, dé­
duire B. Cela veut dire qu 'on a déjà 
démontré A, donc obtenu un programme 


L'impact de ce théorème ( « le plus trivial des théorèmes non triviaux », dixit J . -L Krivine) devrait être consi­
dérable en informatique théorique. Le lecteur intéressé pourra consulter avec profit le n° 1010 de Science 
& Vie (février 2002): « L'intelligence dévoile enfin sa vraie nature. Toute pensée est un calcul!) ». 
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(À-terme) tA, et aussi démontré A-+ B, 
donc obtenu un autre programme 
uA _ 8 . Alors le terme v8 que l'on 
construit à ce stade de la démonstration 
est u(t). On voit ainsi que la règle de dé­
duction essentielle de la logique, qui 
est le modus ponens, est associée à 
l 'opération d 'appliquer une fonction à 
son argument. 
Toutes les autres règles de démonstration 
sont traitées d ' une facon analogue, mais 
je ne le ferai pas pour éviter de trop en­
trer dans la technique. 


Quand on a un théorème T, les pro­
grammes qui correspondent aux diverses 
démonstrations de T sont appelés pro­
grammes de type T. Il y a donc une in­
finité de programmes d'un type donné, 
ce type étant une formule qui est un 
théorème. 
Intuitivement , le type d ' un programme 
est, en quelque sorte, sa spécification 
c'est-à-dire ce qu ' il fait, son but , ce pour 
quoi il a été écrit. On comprend qu'il y 
ait beaucoup de programmes différents 
pour réaliser le même but. 
Ce qui est, en fait, tout à fait remar­
quable, c'est qu'on ait trouvé ainsi une 
approche mathématique de cette notion 
de spécification , qui semble pourtant 
particulièrement difficile à cerner avec 
précision (puisqu'il s'agit de définir ce 
qu'est l' intention du programmeur) . 
Ajoutons qu 'on est là dans un champ 
immense pour les applications pratiques , 
puisque la question de la conformité d 'un 
programme à ses spécifications est un 
des problèmes clés de l'industrie infor­
matique. Le crash de la fusée Ariane V 
à son premier vol est un bon exemple de 
ce qui se passe quand ce problème n'est 
pas résolu correctement. 


Si nous reprenons les deux exemples 
simples que nous avons examinés précé­
demment, à savoir les deux « théorèmes » 


A--+Aet 
(A--+ B) --+ ((B --+ C) --+ (A--+ C)), 


nous voyons que Àx x ou (Àx x)(Àx x) 


sont des exemples de programmes de 
typeA--+A; 
Àf)..gÀx g(j(x)), qui est l'opérateur de 
composition des fonctions, est un 
exemple de programme de type: 
(A--+ B) --+ ((B --+ C) --+ (A--+ C)). 


Pour donner un autre exemple, moins tri- Haskell Curry 
via!, considérons un théorème d'arith- (1900-1982) 


métique comme: « Il existe une infinité 
de nombres premiers » . 
À chaque preuve de ce théorème va 
correspondre un programme, et tous 
ces programmes ont le même type, qui 
est ce théorème lui-même. Il est facile 
de deviner ce que font tous ces pro­
grammes: ce sont des fonctions qui, 
pour chaque entier n, fournissent un 
nombre premier p > n. Voilà donc la 
spécification associée à ce théorème de 
théorie des nombres. 


Nous voyons donc que , maintenant, 
chaque théorème de mathématiques a 
pris une nouvelle signification: outre 
son sens habituel, celui que lui donnent 
tous les mathématiciens qui s'en ser­
vent, il a un sens comme type, ou spé­
cification de programmes. 
Pour certains théorèmes, en gros ceux 
que l 'on appelle constructifs, cette nou­
velle signification est claire, et très 
proche du sens habituel. 
C'est le cas des exemples que nous 
avons donnés. Or, ce sont des théorèmes 
que l'on peut prouver dans une logique 
plus faible que la logique classique, 
qu 'on appelle logique intuitionniste (in­
troduite par Brouwer), dans laquelle on 
interdit le raisonnement par l'absurde, 
ou le tiers exclu (A ou non A). 
Elle a, en gros, la propriété suivante: si 
on démontre , dans cette logique, qu'il 
existe un objet ayant une certaine pro-
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Jean-Louis Krivine est professeur à l'université de 
Paris VII, C. N. R. S. 
Logicien de réputation internationale, il s'est fait 
connaître par ses travaux sur l'axiome du choix 
dénombrable dont il a donné une interprétation 
informatique qui est l'horloge du processeur. 


priété, on donne , en même temps, un 
moyen de construire un tel objet. 


C 'est pourquoi on a cru pendant long­
temps que seules les démonstrations 
constructives pouvaient donner lieu à 
des programmes, c'est-à-dire que la cor­
respondance de Curry-Howard était li ­
mitée à la logique intuitionniste. 
Mais, depuis quelques années, on s'est 
apercu que ce n'était pas le cas, et que 
le rai sonnement par l 'absurde corres­
pondait à des méthodes de programma­
tion utili sées depui s fort longtemps . 
C'est une remarquable découverte qui a 
été faite par Felleisen et Griffin , qui sont, 
il fa ut le noter, deux informaticiens. 


Toutefoi s, lorsqu ' il s'ag it de théorèmes 
non constructifs, on ne comprend pas, en 
général, quel est le type qui leur est as­
socié, et il y a là un problème extrême­
ment intéressant , parce qu 'encore tout à 
fait mysté rieux : la recherche du sens 
caché des théorèmes ! 
Cependant, on avance dans cette direc­
tion , et la découverte même de Felleisen 
et Griffin en est un exemple: ce qu ' il s 
ont trou vé, en effet , ce n'est pas autre 
chose que la signification informatique 
des théorèmes non constructifs les plus 
simples, à savoir le tiers exclu : A ou 
non A , et le rai sonnement par l'absurde: 


(non non A) - A. 
Leur idée est tout à fa it étonnante, et il 
faut un certain temps de réflex ion pour 
se convaincre qu 'elle est correcte: les 
instructions qu ' il s associent à ces deux 
théorèmes sont ce qu 'on appelle, en in-


forrnatique, les instructions d 'échappe­
ment , qui ont été inventées par les pro­
grammeurs pour le traitement des ex­
ceptions et des erreurs. Vous les voyez 
en action , chaque fo is que l'ordinateur 
émet une protestation, c'est-à-dire qu ' il 
affi che un message d 'erreur, générale­
ment accompag né d ' un bip , par 
exemple, parce que vous lui demandez 
de lire une di squette que vous n'avez 
pas mise dans le lecteur. 


Avouez qu ' il n 'éta it pas év ident , a 
priori , que cette situation ava it quelque 
chose à voir avec le ra isonnement par 
l'absurde ! 
La recherche sur la correspondance de 
Curry-Howard entre preuves et pro­
grammes, est donc très acti ve (et ce d 'au­
tant plus qu 'e lle n'est pas seulement 
moti vée par ses implications philoso­
phiques, mais aussi, et peut-être surtout , 
par les applications industrie lles abor­
dées tout à l' heure). On est en tra in , pe­
tit à petit , de construire un véritable 
«dicti onnaire» dans lequel chaque no­
ti on de programmation a une traduction 
en théorie de la démonstration, et vice­
versa. C'est une situation tout à fa it re­
marquable, dont on a déjà eu un exemple 
dans l' hi stoire des mathématiques: lors 
de la découverte, par Kolmogoroff, de 
l'ax iomatique des probabilités à l'aide de 
la théorie de la mesure. 
Chaque notion probabiliste a trouvé 
alors sa traduction en une notion de 
théorie de la mesure . On obtient , par 
exemple le tableau 1 . 
Donnons un apercu de l'état actuel du 
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«dictionnaire » pour la correspondance 
de Curry-Howard. Comme je viens de Je 
dire, certaines de ces équivalences n'ont 
été obtenues que très récemment . Elles 
sont toutes assez surprenantes, et inat­
tendues a priori comme le montre le ta­
bleau 2. 


En conclusion , on peut dire qu'on as­
siste actuellement à l'émergence d'un 
domaine tout à fait fascinant, où les 
concepts de fonctio n et de programme 
jouent un rôle clé. Il est clair qu'on 
tient là un fil conducteur extrêmement 
solide , qui est en train de nous mener à 
une compréhension en profondeur des 
mécanismes et de la nature même du 
raisonnement mathématique. Un autre 
trait étonnant de ce domaine est que, 
malgré son caractère extrêmement abs­
trait (quand même, il ne s'agit de rien 
de moins que l 'analyse du raisonne­
ment!), il soit en prise directe avec les 
applications . Il faut d'ailleurs remar­
quer que certaines des idées et des in­
tuitions essentielles qui permettent cette 
analyse , nous viennent , non pas des 
mathématiques ou de la logique, mais 
directement de la programmation et de 
l' informatique. 


J.-L. K. 
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~~f~µr· Théorie 
des probabilités 


~J'T. ' 
de la mesure 


Probabilité <=> Mesure 


Événement <=> Ensemble mesurable 


Variable aléatoire<=> Fonction mesurable 


Espérance 


Indépendance 


Espérance 
conditionnelle 


Preuve 


<=> Intégrale 


<=> Produit d'espaces 
mesurés 


<=> Théorème de 
Radon-Nikodym 


Tableau 1 


Programmation 


<=> Programme 


Axiome, hypothèse <=> Déclaration 
de variable 


(Preuve d'un) lemme<=> Procédure, fonction 


Théorème, (conclu- <=> Type, spécification 
sion d'une preuve) (d'un programme) 


Raisonnement <=> Boucle ''for" 
par récurrence 


Réduction d'une <=> Exécution 
preuve (élimination 
des coupures) 


Négation 


Raisonnement 
par l'absurde 


.l (Faux) 


d'un programme 


<=> Continuation 


<=> Instruction 
d'échappement 


<=> Type des programmes 
exécutables 
ou encore du "top-level" 


Tableau 2 
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SyntaMe 
et sémantique 
Le calcul propositionnel peut s 'effectuer de deux façons 
diamétralement opposées. Dans la voie syntaxique, il n 'est pas 
besoin de comprendre le sens des symboles que l'on manipule 
alors que dans la voie sémantique, ce sens est au centre d e 
la méthode. 


Les langages 
f ormets ont 


une syntaxe, 
que celle-ci 


soit explicitée 
sous forme de 
règles ou 11011. 


L es notions de syntaxe et de sé­
mantique ne sont pas particu­
lières à la logique. Il s'agit en 


fai t de deux notions inséparables de celle 
de langage dont la logique n'est qu ' un 
cas particulier. En première approxima­
tion, on pourrait même la considérer 
comme une restriction du langage natu­
rel mais, en tant que langage, la logique 
mathématique admet une définiti on 
beaucoup plus précise. 


langages formels 


Commençons par examiner la défini ­
tion de la notion de langage fo rmel. 
Elle part d ' un ensemble de symboles 
nommé alphabet . Dans les langues 
d 'Europe occ identale, il est habituel 
d 'utiliser comme symboles les lettres de 
l'alphabet latin . Les mathématiques et 
la logique utilisent également d 'autres 
symboles comme +,= ou v . Leur al-
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phabet est donc plus étendu que celui 
des langues ordinaires. Un alphabet A 
étant donné, un mot sur A est par défi­
nition une suite de lettres de A et un lan­
gage sur A est - toujours par définition 
- un ensemble de mots sur A. 


Par exemple , A= {a , b, =} est un al­
phabet et L ={a, a= b, b, ba} est un 
langage sur A, l'ensemble L' des mots 
de longueur paire en est un autre. Dans 
cette approche formelle, nous voyons 
qu ' il n'est donné aucun sens particulier 
aux mots d ' un langage. Autrement dit , 
les langages fo rmels n'ont pas a priori 
de sémantique . 


En revanche , on do it être capable de 
dire si un mot sur l'alphabet A appartient 
ou non au langage donné . Autrement 
dit, les langages formels ont une syntaxe, 
que celle-ci soit explicitée sous forme de 
règles ou non. 
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forme arborescente 
des propositions logiques 


Pour définir la syntaxe des propositions 
logiques , on part d'un ensemble fini V 
appelé ensemble des variables proposi­
tionnelles, des deux symboles« vrai » et 
«faux » appelés constantes et de trois 
symboles particuliers ne faisant pas par­
tie de V que l'on note V, !\ et ~ . 
C'est à dessein que nous n 'attribuons 
pour l'instant aucune valeur sémantique 
(aucun sens) à ces trois symboles . 


On définit alors les propositions logiques 
de la façon inductive suivante: 
- vrai et faux sont des propositions 


logiques , 
- si p appartient à V alors p est une pro­
position logique, 


- si P est une proposition logique alors 


I est une proposition logique, 
p 


- si Pet Q sont des propositions logiques 


/\ V 
alors / "'- et / "'- sont des pro-


p Q p Q 


positions logiques . 


Par exemple, si V= {p, q, r }, les défi­
nitions précédentes permettent de 
construire de proche en proche les trois 


Le paradis 
terrestre de 
Frans Pourbus 
le Vieux, 
(1545-1581). 
@ De 


Jonckheere. 
La logique se 
prête bien à une 
représentation 
arborescente. 
Cet arbre de la 
sagesse ne porte 
qu'un seul fruit 
interdit: 
la contradiction. 
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propositions logiques suivantes : 


r q 


r r 


Les symboles V et /\ sont appelés des 
connecteurs binaires car ils connectent 
deux propositions logiques entre elles 
pour former une autre proposition et ~ 
un connecteur unaire car il ne connecte 
qu ' une proposition pour en former une 
autre . 


Notez bien qu ' ici, nous ne cherchons 
pas à donner un sens quelconque à ces 
constructions. 


Écriture et syntaxe 
des propositions logiques 


Cette façon de décrire les propositions 
logiques sous forme d'arbres est dite ar­
borescente. Elle est utilisée en informa­
tique, en particulier pour l' écriture des 
programmes d ' intelligence artificielle. 
Elle n'est cependant pas très pratique 
pour l'écriture sur une feuille de papier 
car elle demande beaucoup trop de place. 
C'est pourquoi on a recours à une écri­
ture linéaire équivalente . 


Plus précisément, on définit une fonction 
Ecriture qui à une proposition logique P 
associe un mot noté Ecriture[ P] sur I' al­
phabet A réunion de V, de l'ensemble 
des constantes {vrai , faux} et de l'en­
semble de symboles { (,), V , /\ , ~} (les 
trois connecteurs logiques plus les pa­
renthèses) de la façon inductive suivante: 


- Ecriture[ vrai] = vrai et Ecriture[faux] = 
fau x, 
- si p est un élément de V alors 
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Ecriture[p] =p , 


- Ecriture[ J ] = ( ~ Ecriture[P]), 
p 


(\ 


- Ecriture[ / "- ] 
p Q 


= (Ecriture[P] /\ Ecriture[Q]), 


V 
- Ecriture[ / "- ] 


p Q 


= (Ecriture[P] V Ecriture[Q]) , 


Ainsi , les trois propositions logiques 
précédentes s'écrivent : 
( ~ r),(q V (~ r))et ((q V (~ r)) /\ p). 


Dans cette écriture, le rôle des paren­
thèses est d 'éviter les ambiguïtés . 
Supprimons par exemple les parenthèses 
de la troisième proposition ci-dessus, 
on obtient : q V ~ r /\ p c'est-à-dire une 
écriture pouvant également représenter 
la proposition : 


q 
1 


/\ 


/ "' r p 


qui s'écrit en utilisant des parenthèses : 
(q V (~ (r /\ p)) . 


Cette écriture est dite infixe car les 
connecteurs binaires sont placés entre les 
propositions logiques qu ' ils connectent. 
On peut également utiliser une écriture 
postfixe où les connecteurs binaires sont 
situés après les propositions logiques 
qu ' ils connectent. Dans ce cas, les pa­
renthèses sont inutiles (voir l'encadré 
« Écriture postfixe »). 
D'autre part , remarquez que, dans un 
mot construit ainsi, à toute parenthèse 
ouvrante il correspond une parenthèse 
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fermante. Un tel mot contient donc au­
tant de parenthèses des deux espèces. 


Grâce à cette propriété, on peut dire que 
certains mots écrits sur l'alphabet consti­
tué des variables logiques et des sym­
boles {vrai, faux,(,) , V,/\, ~} ne font 
pas partie du langage des propositions 
logiques. 
Par exemple, ((q V ( ~ r) /\ p) ne 
convient pas car il manque une paren­
thèse fermante. 


Cette propriété ne suffit cependant pas 
pour caractériser les mots représentant 
une proposition logique. La condition 
pour cela est qu'il existe une proposition 
logique sous forme arborescente dont 
l'écriture est ce mot. En pratique, il s'agit 


donc de reconstruire l'arbre à partir du 
mot. Pour cela, l'essentiel reste de comp­
ter les parenthèses. Considérons par 
exemple le mot: 


((~ {p /\ q)) V(r V(~p))) . 


Pour qu'un 
mot fasse 
partie du 
langage des 
propositions 
logiques, 
il faut qu'à 


En comptant les parenthèses , on s'aper­
çoit que ( ~ (p /\ q)) et (r V ( ~ p)) sont 
les premières propositions connectées 
possibles. On en déduit l'arbre repré-
senté par le mot précédent : toute 


..., 


1 


q 


(\ 


/"'-
r p 


parenthèse 
ouvrante 
corre:;,ponde 
une 
parenthèse 


fermante. 
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Pour qu'un mot fasse partie du langage 
des propositions logiques, if faut qu'à toute 


parenthèse ouvrante corresponde 
une parenthèse fermante. 


Dans chacun des cas précédents, en 
fonction de Valeur[P] et de Valeur[Q], on 
détermine Valeur[~ P], Valeur[P /\ Q] 
et Valeur[P V Q] . 
De proche en proche, on en déduit les 
valeurs de vérité associées à toute pro­
position logique . Sémantique des propositions logiques 


Maintenant que nous savons reconnaître 
les écritures valides de propositions lo­
giques, voyons ce qu 'e lles signifient 


Par exemple, les va leurs de vérité de la 
proposition (q V ( ~ (r /\ p)) sont don­
nées par : 


c'est-à-dire leur sémantique . Pour cela, - Si Valeur[P] = vrai 
nous attribuons des valeurs de vérité aux 
variables propositionnelles. Plus préci- Valeur[(q V (~r)) /\ Pl 


sément , si Valeur est une application qui vrai 
à chaque variable propositionnelle p as- vrai 
soc ie l'une des valeurs de l'ensemble faux 
{vra i, faux}, on l'étend à toutes les pro- vrai 
positions logiques grâce aux tableaux 
sui vants: 


- Valeur[vrai] = vrai 
et Valeur[faux] = faux. 


- Valeur[~ P] : 


ValeurlPI 


vrai 


faux 


- Valeur[P /\ Q] : 


ValeurlPJ 
vrai 


vrai 


faux 


faux 


ValeurJQJ 


vrai 


faux 


vrai 


faux 


- Valeur[P V Q] : 


ValeurJI'] Valeu r[Q J 


vrai vrai 
vrai faux 


faux vrai 


faux faux 


Valeur[ ~ P] 


faux 


vrai 


Valeur[P /\ QJ 


vrai 


faux 


faux 


faux 


Valeur[P V QJ 


vrai 


vrai 


vrai 


faux 
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- Si Valeur[P] = fa ux 


ValeurJqJ Valeur[rl Valeur[(q V (~r)) /\ p] 


vrai vrai faux 


vrai faux faux 


faux vrai fa ux 


faux . faux faux 


Autrement dit : 
Valeur[(q V ( ~ (r /\ p))] = vrai dans les 
deux cas sui vants: 


- si Valeur[p] = vrai et Valeur[q] = vrai, 
- si Valeur[p] = vrai, Valeur[q] =faux 
- et Valeur[r] = faux. 


Ainsi, à toutes valeurs de vérité attri ­
buées aux variables propositionnelles , 
on fa it correspondre une valeur de vé­
rité à toutes les propositions logiques 
construites sur ces variables. 


Équiualence des propositions logiques 


Deux propositions logiques sont dites 
équivalentes si, pour toutes valeurs de 
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vérité attribuées aux variables proposi­
tionnelles sur lesquelles elles sont 
construites, elles ont la même valeur de 
vérité. Pour signifier que P et Q sont 
équivalentes, on note P = Q. 
Voici plusieurs exemples classiques 
d'équivalence: 


- la commutativité de/\ et V: 
(p l\ q)=(q l\ p) 


(p V q) = (q V p) 


- l'associativité de (\ et V: 
((p (\ q) (\ r) = (p (\ (q (\ r)) 


((p V q) V r) = (p V ( q V r)) 


- la distributivité de (\ et V: 
((p /\ (q V r)) = ((p /\ q) V (p /\ r)) 
((p V (q /\ r)) = ((p V q) /\ (p V r )) 


- vrai est élément neutre de (\ et élé­
ment absorbant de V: 


(p (\ vrai) = p 


(p V vrai)= vrai 


- faux est élément neutre de V et élément 
absorbant de (\: 


(p V faux) =P 
(p (\ faux ) = faux 


- le principe du tiers exclu : 
p = ( ~ ( ~ p)) 


- les lois de Morgan : 
(~ (p /\ q)) = ((~ p) V (~ q)) 


( ~ (p V q)) = (( ~ p) /\ ( ~ q)) 


Pour démontrer ces équivalences , il suf­
fit de calculer les valeurs de vérité de 
chacune des propositions logiques 
écrites ci-dessus. Remarquez que dans ce 
cas, l'équivalence a encore lieu si on 
remplace les variables propositionnelles 
par des propositions logiques. Par 
exemple, on peut démontrer la deuxième 
loi de Morgan en utilisant le première et 
le tiers exclu. 


Cette notion d 'équivalence permet de 
définir d ' autres connecteurs , par 
exemple = et .;c;, : 


(p = q) = ((~ p) V q) 
(p .;c;, q) = ((p /\ q) V (( ~ P) /\ ( ~ q ))) 


Nous obtenons alors d ' autres équiva­
lences logiques classiques telles que la 
contraposition : 


(p = q) = ((~ p) = (~ q)) . 


Syntaxe et sémantique 


Pour démontrer une telle équivalence, 
nous disposons donc de deux voies : la 
voie sémantique, en montrant que les 
valeurs de vérité sont les mêmes, et la 
voie syntaxique, qui se fonde sur des 
manipulations à partir d 'équivalences 
connues. 


En guise d'exemple , considérons la dé­
monstration de la contraposition. La voie 
sémantique consiste à considérer sépa­
rément les deux propositions logiques 
(p = q) et (( ~ p) = ( ~ q)) et à en dres­
ser les tables de vérité en utilisant les dé­
finitions ci-dessus, on trouve deux fois 
le même résultat : 


V.[(p = q)) V.[(~q = ~p)] 


vrai vrai 


faux vrai 


vrai faux 


vrai vrai 


On en déduit que : 
(p = q) = (( ~ p) = ( ~ q)) . 


Pour démontrer l'équivalence 
de propositions logiques, il suffit de calculer 
les valeurs de vérité de chacune d'elles. 
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On peut raisonner de manière com­
plètement syntaxique en écrivant les 
équivalences: 


(p = q) = ((~ p) V q) 


donc, par distributivité: 


((p /\ (p = q)) = 
((p /\ (~ p)) V (p /\ q)) 


or ( p /\ ( ~ p) = faux qui est élément 
donc, par substitution: neutre de V donc : 


((~ q) = (~ p)) = ((~ (~ q)) V (~ p)) ((p /\ (p = q)) = (p /\ q) 


or, d'après la règle du tiers exclu: d'où l'on tire : 


( ~ ( ~ q)) = q ((p /\ (p = q)) = q) = ((p /\ q) = q) 


donc: 
et, en utilisant à nouveau la définition 


((~q)=(~p))=qV(~p)) . de= : 


La commutativité de V donne donc : ((p /\ q) = q) = (( ~ (p /\ q)) V q) 


(( ~ q) = ( ~ p)) = (( ~ p) V q) et, d'après la loi de Morgan: 


d 'où le résultat. ((p /\ q) = q) = ((( ~ p) V ( ~ q)) V q) 


En particulier, on distingue les proposi- ce qui donne par associativité de V : 
tions logiques qui prennent la valeur 
«vrai» pour toutes valeurs de vérité at- ((p /\ q) = q) = (( ~ p) V (( ~ q)) V q))) 
tribuées aux variables propositionnelles 
qui les composent (voir l'article « Les or (( ~ q)) V q)) = vrai 
règles de la déduction » page 18) . En 
guise d'exemple, démontrons le modus d'où : 
ponens par les deux voies présentées. 


((p /\ q) = q) = ((~ p) V vrai) 
Dans la voie sémantique, on dresse 
la table de vérité de la proposition or vrai est un élément absorbant de V 
((p /\ (p = q)) = q) pour constater d 'où : 
qu'elle prend toujours la valeur « vrai » 
quelques soient les valeurs attribuées à ((p /\ q) = q) = vrai 
pet q. 


Dans la voie syntaxique, on utilise une 
série d'équivalences en partant de la dé­
finition du connecteur=: 


(p = q) = ((~ p) V q) , 


d'où: 


((p /\ (p = q)) = ((p /\ (( ~ p) V q)) 


On a ainsi démontré que ((p /\ (p = q)) 


= q) est une tautologie. On remarque 
qu ' une telle démonstration n'est pas 
vraiment adaptée aux êtres humains car 
beaucoup trop fastidieuse. En revanche, 
elle l'est particulièrement bien aux or­
dinateurs. 


H.L. 
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SAVOIRS par Martin Jardin 


le urai, le f au1e 
et l'indéterminé 


Les problèmes de logique amu­
sante mettant en scène un sin­
cère (personnage disant toujours 


la vérité) et un menteur (personnage ne 
disant jamais la vérité) sont légion . 
Le plus connu de ces problèmes fait 
intervenir un sincère et un menteur 
montant la garde devant deux portes. 
Arrive un voyageur à l'esprit délié qui 
sait premièrement que l' une des portes 
ouvre sur le paradis et l'autre sur l'en­
fer et, deuxièmement , que l'un des 
gardes est un menteur et) 'autre un sin­
cère. En revanche, il ignore quelle est 
la bonne porte et qui est le menteur. Le 
voyageur, peut-il, en posant une seule 
question, trouver, de manière certaine, 
le chemin du paradis? 
La réponse est affirmative. Il suffit, par 
exemple, que le voyageur demande à 
l'un quelconque des personnages: 
« Quelle porte ton compagnon désigne­
rait-il si je lui demandais de m' indiquer 
le chemin du paradis?». 
En effet, si le garde interrogé est un sin­
cère, il montrera la porte ouvrant sur 
l'enfer puisque il sait que son collègue 
répondra faussement à la question du 
voyageur. Si , par contre, le garde est 
un menteur, il désignera lui aussi la 
porte de l'enfer car il lui est impossible 
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de rapporter fidèlement la bonne ré­
ponse que ne manquerait pas de donner 
le sincère . Quelle que soit l 'indentité 
du garde, le voyageur peut ouvrir, en 
toute confiance, la porte qui n'a pas été 
désignée. 


le singe sincère, le singe menteur 
et le singe couci-couça 


Imaginez-vous maintenant en présence 
de trois singes : un sincère, un menteur 
et un couci-couça. Ce dernier répond 
de manière aléatoire aux questions 
qu'on lui pose; parfois il ment , parfois 
il dit la vérité. Vous ne connaissez pas 
qui est le sincère , qui est le menteur et 
qui est le couci-couça (ce qui n'est pas 
le cas des singes). 


Vous avez le droit de poser au plus trois 
questions pour identifier chacun des 
singes (i l va sans dire que vous êtes sur 
la planète des singes et que les singes 
parlent) et vous êtes libre à tout mo­
ment de choisir votre interlocuteur. La 
seule contrainte est que les questions 
ne peuvent amener que les réponses 
«oui » ou « non ». 


Comment vous y prenez-vous? 
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Une solution 


Aidons-nous du tableau ci -contre où D, 
m, G désignent respectivement les singes 
qui sont, vis-à-vis de vous, à droite , au 
milieu et à gauche. Les six lignes indi­
quent les six façons de permuter les trois 
identités: Sincère , Menteur, Couci­
couça. 


Première question. 
Demandez à G: «Ton voisin m dit-il 
plus souvent la vérité que le troisième 
larron D ?». S ' il répond «Oui », élimi­
nez les lignes [I] et [4], 
et retenez que D n'est [1] pas le Couci-couça. S'il 
répond « Non », ignorez 


[2] les lignes [2] et [3], et re-
tenez que m n'est pas le 
Couci-couça. [3] 
Deuxième question. 


[4] Adressez-vous au singe 
dont vous êtes sûr qu'il 
n'est pas le Couci-couça [5] 
et demandez-lui s' iJ est le 
Couci-couça. S'il répond [6] 
«Oui », c'est le Menteur, 
s' il répond « Non », c'est 


s M c 
s c M 


M c s 
M s c 
c s M 


c M s 
le Sincère. le Couci-couça. Sa réponse déterminera 


sans ambiguïté l'identité de ses deux 
Troisième question . 
Demandez toujours au même singe si le 
singe que vous allez montrer du doigt est 


congénères. 


Avec une seule auesuon 
Adressez-vous à l'un des singes et demandez-lui : 


M.J. 


« Si je demande à chacun de vous si je suis un singe, et si chacun de vos congé­
nères donne la même réponse, votre propre réponse sera-t-elle en accord avec 
la leur? >> 
Le sincère répondra «Non », le Menteur« Oui ». 
Le troisième singe devra se taire. Il sait que ses acolytes ne peuvent s'accorder 
et que s'il répondait, soit par un «Oui », soit par un «Non», il serait forcé de 
mentir. Cette réponse de nature déterministe contredirait le caractère aléatoire 
de ses réponses. 
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par Gérard Cohen-Zardi 


les énigmes 
d'Œdipeland 
Sur la planète Œdipeland habitent de curieux petits person­
nages bleus. Ils sont partagés en deux races : les Vils et les 
Francs. Un Vil ne prononce que des phrases fausses tandis 
qu'un Franc ne dit que des phrases vraies. Pour nous, humains, 
ils sont indiscernables tant du point de vue la race (Franc ou Vil) 
que du sexe (Fille ou Garçon). 
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Le savant Alcestus qui les a dé­
couverts et étudiés a su trouver 
comment se déterminait la race 


d' un enfant. En fait un garçon a tou­
jours la race de sa mère alors qu ' une 
fill e hérite de celle de son père. 







l'énigme de nathaly 


En visite sur la planète Œdipeland . .. 


Vous rencontrez Nathaly, un (ou une) 
jeune Œdipien(ne) qui accepte de vous 
serv ir de guide. 


Nathaly se présente à vous ... 
Vous pouvez en conclure le sexe de 
Nathaly. 


Quel est-il? Et quoi d'autre? 


DOSSIER: JEUX ET PARADOXES 


l 'énigme de Dominique 


Vous rencontrez alors Dominique qui 
vous affirme: 


Vous en déduisez évidemment sa race. 


Dominique ajoute alors: 


Cette fois vous savez tout de Dominjque. 


Quels sont ses trois chromosomes? 


Remède miracle! 


En visite à Œdipeland, vous tombez ma­
lade. Attention, sur cette planète, pas de 
demi-mesure, si un médicament ne vous 
guérit pas, il vous tue ! 


Heureusement, Apothèke l'employé(e) 
va vous aider, mais attention à sa race! 
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Les énigmes d'Œdipeland 
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Sa déclaration ne vous rassure qu ' à 
moitié : 


Que pouvez-vous en conclure? 


Hllô docteur? 


Vous téléphonez à SOS . médecin . Un 
individu vous déclare: 


En première appréciation vous vous 
dites qu ' à défaut d'autre chose,c'est 
un fin psychologue, mais est-ce un 
médecin? 


G.C.-Z. 
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Solutions 
l'énigme de Nathalv 
Si Nathaly est Franc son père est vraiment Vil. Au contraire, si Nathaly est Vil, 
il ment, et son père est Franc. Nathaly et son père sont donc de races différentes. 
Nathaly est donc un garçon car à Œdipland une fille a la race de son père. 
De plus, comme tout garçon, Nathaly a la race de sa mère. Ses parents sont donc 
de races différentes. 
Nathaly est donc un métis. 
(Tout ceci est d'une logique irréfutable et pourtant les conclusions semblent sans 
rapport avec l'affirmation de Nathaly. Amusant ... non ?) 


l'énigme de Dominique 
Si Dominique dit vrai alors ses deux parents sont Vils et il est Vil : impossible. 
Il est donc Vil et l'un de ses parents est Franc. La deuxième affirmation nous si­
gnale que sa mère est Franche. Etant d'une race différente de celle de sa mère, 
Dominique est forcément une fille. 


Remède miracle! 
(Précisons ici que quand deux phrases sont reliées par un «et » , la phrase glo­
bale n'est vraie que lorsque les deux sont vraies.) 
Ainsi si Apothèque était Franc, « je suis Vil » étant fausse toute sa phrase serait 
un mensonge, chose impossible pour un Franc. 
Apothèque est donc Vil, par conséquent il ment. La phrase précédent le «et » 
étant vraie celle qui le suit est fausse, donc pas de chirizine si vous tenez à la vie! 


Allô Docteur? 
Si votre interlocuteur est Franc: La partie précédant le « ou » étant fausse, celle 
qui le suit est donc vraie. Il est bien O.R.L., c'est un médecin. 
Si votre interlocuteur est Vil : 
La partie précédant le « ou » doit être fausse (sinon il dirait vrai !) . 
« Je ne suis pas médecin » est donc fausse. C'est bien un médecin qui vous 
parle. 
Est-il est O.R.L.? Est-il Franc ou Vil? ... vous ne le saurez jamais. 


L'inventeur du petit monde d'Œdipeland se nomme Gérard Cohen-Zardi et il 
enseigne les mathématiques et la logique à l'université Denis Diderot (Paris VII). 
Il a mis également au point un logiciel intelligent et étonnant, capable de ré­
soudre toutes les énigmes logiques du type de celles d'Œdipeland. 
Vous pouvez le télécharger sur le site internet : www.poleditions.com 
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PASSERELLES par Alain Zalmanski 


Raymond 


Mathématicien et philosophe, Raymond Smullyan sut marier 
logique et écriture pour le plaisir des amateurs d 'énigmes et 
autres nostalgiques de Lewis Carroll. 


O n ne peut parler de logique , 
ou de paradoxes et de casse­
tête logiques , sans citer 


Raymond Smullyan . Né en 1919 , ma­
thématicien et logicien, il enseigna la 
phjJosophje à l' université d 'Indiana aux 


Etats-Unis . Digne émule de Martin 
Gardner, il s'est également produit 
comme mag icien profess ionnel et a 
régulièrement tenu des rubriques dans 
des revues telles que Scientific 
American et Pour la Science. 


la logique, le jeu et l'art du conte 


Écrivain et humoriste , musicien , il est 
dans la droite ligne de la pensée de 
Lewis Carroll à qui il a dédié un de ses 
livres Alice in Puzzle-Land paru chez 
Dover en 1982 et sous-titré « Un conte 


Loin de se limiter à la logique, chacun 
des livres de Raymond Smullyan contient 


de délicieuses anecdotes, des rappels 
d'énigmes bien connues 


ou particulièrement mises en scène. 
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carroll ien pour les enfants de moins de 
quatre-vingts ans. » 
Quel est le titre de ce livre? (Dunod , 
1981) est un recuei l de 253 énigmes ba­
sées essentiel lement sur la logique, sans 
doute le plus original et divertissant ja­
mais publié, emmenant le lecteur au 
cœur des travaux de Godel. 


Un homme regarde un portrait 
et dit à ses voisins: « Je n'ai ni 
frère ni sœur mais le père de cet 
homme est le fils de mon père » 
De qui regarde-t-il le portrait? 


Le chapitre « Alice dans la forêt » de 
l 'oubli est bien entendu un hommage à 
Lewis Carroll : 


Dans la forêt Alice a deux com­
pagnons: un lion qui ne ment que 
les lundis , mardis et mercredis 
et une licorne qui ne ment que 
les jeudis, vendredis et samedis. 
Un jour le lion dit à Alice: « Hier 
c'était un de mes jours de men­
songes. » La licorne dit alors: 







Un 
baiser 
logique 
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Un étudiant en mathématiques, ayant donné rendez-vous à Le Baiser 
une jeune fille, lui dit: « J'aimerais te demander une faveur. Je © Luc Verschuuren 
vais te dire quelque chose. Tout ce que je demande, si ce que 
je dis est vrai, c'est que tu me donnes une photo de toi. Veux-tu 
faire cela pour moi?» La jeune fille donna son accord. « Mais, 
continua le jeune homme, si ce que je dis est faux, tu dois me 
promettre de ne pas me donner ta photo. D'accord?» 
Elle le fut aussi. 
L'étudiant formula alors sa phrase de telle façon que, après un 
temps de réflexion, la jeune fille se rendit compte, amusée, que 
pour tenir sa parole, elle devait lui donner, non pas une photo­
graphie, mais un baiser! 


Que pouvait-il bien lui avoir dit? 


En affirmant: « Tu ne me donneras pas ta photo et tu ne me don­
neras pas de baiser», l'étudiant est assuré d'obtenir un baiser. 
Le petit raisonnement suivant le montre sans détour. 
La proposition énoncée par le jeune homme peut-elle être vraie? 
Si on consulte la table de vérité du connecteur «et», on voit que 
s 'il en est ainsi, chacune des propositions « Tu ne me donneras 
pas ta photo » et « Tu ne me donneras pas un baiser» est vraie. 
Mais, d'après la promesse faite par la jeune fille, si elle ne peut 
pas donner sa photo, c'est que le jeune honune a énoncé une pro­
position fausse , conh·airement à notre supposition. Il en résulte 
que la proposition «Tu ne me donneras pas ta photo et h1 ne me 
donneras pas un baiser» est fausse. 
L'une au moins des deux propositions «Tu ne me donneras pas 
de photo » et « Tu ne me donneras pas un baiser» est donc fausse. 
Il ne peut s 'agir de la première puisque le jeune mathématicien 
a dit quelque chose de faux. Il s 'ensuit que «Tu me donneras un 
baiser » est nécessairement vraie. 
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PASSERELLES Raymond Smullyan 


« Moi aussi, hier c'était un de mes 
jours de mensonges . » Alice qui 
est intelligente devine de quel 
jour de la semaine il s'agit! 


Dans ce li vre, l'indécidabilité et l'auto­


référence sont à l 'honneur. Raymond 
Smullyan fait un sort aux problèmes de 
menteurs qui disent parfois la vérité ou 
de coffrets qui peuvent ne pas contenir 
ce qui est indiqué sur leur étiquette. 
Avec l e Livre qui rend fou (Dunod , 
1984), il nous conduit effectivement 
dans cette douce fo lie un brin maso-
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chiste de résolution d 'énigmes appa­
remment simples qui nous enferment 
dans le piège de raisonnements en boucle 
ou inextricables. La « machine à fabri­


quer des nombres» est une de ses créa­
tions les plus exemplaires . 
Puis avec Ça y est je suis fou (Dunod , 
1993) Smullyan réc idi ve. Il a encore à 
dire et à trouver sur les faux vrais diseurs 
de vérités possibles. En outre , ses méta­
jeux et ses généra li sations mettant en 
jeu l' infini , Cantor, Gode! , semblent 
l'aboutissement d ' une tentati ve pour 
nous contaminer de son mal diabolique . 
Le titre en angla is est d 'ailleurs Satan, 
Cantor and lnfinity. 


Ceci n'est pas un titre 


Loin de se limiter à la log ique, chacu n 
de ses livres contient de délicieuses 
anecdotes, des rappels d 'énigmes bien 
connues ou particulièrement mises en 
scène. 
Ainsi Sherlock Ho/mes en échecs 
(Flammarion , 1983, rééd ité en 2000) 


présente des problèmes d 'échecs de toute 
nature sous forme d ' une enquête poli­
cière destinée à retrouver un fabuleux 
trésor. De même l es énigmes de 
Shéhérazade (Flammarion , 1998) nous 
entraîne aux suites des Mille et une nuits . 
La deuxième partie du li vre est consa­


crée à la logique moderne et entre autre 
à la logique coercitive. 


« Quelle est la question qui bon 
gré mal gré vous oblige à dire la 
vérité? Quelle est la question qui 
vous oblige à mentir? » 


Par sa verve et son sens pédagogique 
Smullyan a poussé à l'extrême le dé lice 
que nous éprouvons à nous instruire sans 
nous en rendre compte . Du grand art . 


A.Z. 
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un des mvstère des coffrets de Portia 
Dans le Marchand de Venise de Shakespeare, Portia a trois coffrets, 
un d 'or, un d 'argent et un de plomb et, dans l'un d 'eux, elle a caché 
son portrait. Quand un de ses soupirants se présente, elle lui fait choi­
sir l 'un des coffrets, et c'est celui qui aura la chance (ou l'astuce) de 
trouver le coffret contenant son portrait qui pourra l'épouser. 
Mais le couvercle de chaque coffret porte une inscription pour gui­
der le choix du soupirant, car Portia ne veut pas choisir un époux 
pour sa vertu mais pour son intelligence. 


Elle traça un jour les inscriptions suivantes: 


Coffret en or Coffret en argent Coffret en plomb 


Et expliqua à son soupirant que de ces 3 affirmations, une seule au 
plus était vraie. 


Quel coffret le candidat au mariage devait-il choisir pour épouser 
Portia? 


·1ua8.rn ua 1a.qJo:> a1 suup 
:isa l!U.Q.IOd a1 :>uoo •(qwo1d ua :ia 1ua8.rn ua s:ia.qJo:> sa1 .ms) sapuxa 
suoµd!.I:>SU! xnap a.10:>ua suopnu snou qwo1d ua 1a.IJJO:> a1 suup l!l?H 
l!t?.Q.Iod a1 !S ·a1q!ssod sud :isa,u !Db a:> (lua8.1u ua :ia .10 ua s:ia.IJJO:> sa1 
.IDS) sapuxa suoµdp:>Sll! xnap suopnu snou .10 ua 1a.IJJO:> a1 suup l!l?H 
l!U.Q.IOd a1 !S ·uo;",eJ a.11nu aun,p aw~1qo.1d a:> a.ipnos,J.1 l!1?.1.1nod uo 


·1ua8.1u ua 1a.IJJO:> a1 suup :isa l!l?l 
-.1od a1 :ia assnuJ :isa 1ua8.1u,p 1a.IJJO:> np ana:> 'a!t?.IA :isa S!O.Il sa1 !w.1ud 
uoµdp:>SU! aun sn1d nu,nbS!Ild ·a!l?.IA a.11nu,11a assnuJ :isa sarra,p aun,1 
auop '1uaswa.11uo:> as qwo1d ap :ia .10,p s:ia.qJO:> sap suoµdpasu! sa'] 


uo1m1os 
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HISTOIRES par E. Janvresse & T. de la Rue 


les cocus 
de Bagdad 
Cette histoire fait partie du folklore mathématicien. L'un de ces 
contes qui se transmettent au coin du feu de la génération n à 
la génération n + 1. 


Cela se passe il y a très long­
temps dans la grande cité de 
Bagdad , dont les habitants 


étaient réputés pour être tous d ' excel­
lents logiciens. La vie sociale à Bagdad 
é tait alors ordonnée par des règles 
extrêmement strictes qui n'admettaient 
aucune exception. 


Celle qui est à l'origine de l' histoire 
concerne les maris trompés : lorsqu 'une 
femme était infidèle, le seul à l ' ignorer 
dans la c ité était son mari . Mais si par 
malheur celui-ci venait à l 'apprendre, 
il devait a lors répudier sa femme le 
soir-même . 


Il y avait en ce temps- là 50 cocus à 
Bagdad. Tous les habitants connaissaient 
donc les 50 cocus, sauf les cocus eux­
mêmes qui n'en connaissa ient que 49. 
C'est alors qu ' un matin , sur la grande 
place de la ville, chacun découvrit ce 
qu ' une main anonyme avait écrit sur un 
mur, bien visible: 


« li y a au moins un mari trompé 
à Bagdad. » 
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Un voyageur présent ce jour-là dans la 
cité s'étonna de l' intense émotion que ce 
graffiti provoquait dans la population, 
puisque tout le monde savait déjà ce qui 
était proclamé. D'ailleurs, le soir même 
aucune des femmes infidèles ne fu t ré­
pudiée. Mais le voyageur était loin de 
s' imaginer les conséquences que la di ­
vulgation de cette information, pourtant 
connue de tous, all ait entraîner. 
Revenant à Bagdad après sept semaines 
de voyage, il constata que l' agitation était 
encore plus vive. Et le lendemain soir de 
son arrivée, les 50 femmes infi dèles fu­
rent répudiées. (Aucune autre liaison illé­
gitime ne s'étant déclarée entre temps.) 


Poussé par la curios ité , il se ri squa à in­
terroger sur ce sujet sensible l'ami chez 
lequel il séjournait : 
- Je ne comprends pas, dit- il . Pourquoi 
les maris bafoués se sont-ils tous aper­
çus justement aujourd ' hui qu ' il s étaient 
cocus puisque personne ne leur a rien dit 
de plus? 
- Je vois que tu n'es pas auss i bon logi­
cien que nous! S ' il n'y avait eu qu ' une 







femme volage à Bagdad , son époux l'au­
ra it su en découvrant l' inscription 
puisque lui n' en connaissa it aucune . 
Comme il ne s'est rien passé le premier 
soir, tous les habitants en ont conclu 
qu ' il y ava it au moins deux époux mal­
chanceux parmi eux, mais surtout, que 
tout le monde en avait consc ience. 
- D' accord , mais il s le savaient déjà 
pui sque chac un e n connaissa it au 
moins 49. 
- Oui , mais lorsque rien ne se passait le 
11- ième so ir, nous en dédui sions tous 
qu' il y avait au moins 11 + 1 femmes 
adultères et que tout le monde le sava it. 
Auss i, s ' il ne se passa it toujours rien le 
(11 + 1 )- ième soir, c'est que tous les ma­
ris connaissaient 11 + 1 cocus et donc 
qu' il y en ava it au moins 11 + 2. 
- J 'a i compris ! Le tournant décisif a eu 
lieu le 49c soir, lorsque les maris trahi s 
ont constaté que rien ne se passait et 
donc que tout le monde connaissa it au 
moin s 49 fe mmes infidè les . Sachant 
qu'eux-mêmes n'en connaissaient que 
49 , ils en ont aussitôt déduit la conclu­
sion qui s' imposa it. 
- En effet, c'est un exemple typique de 
raisonnement par récurrence : ce la 
consiste à démontrer une hypothèse H; 
qui dépend d' un entier i. 
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On vérifie que: 
1) elle est vraie pour i = 1 (H I est vraie) ; 
2) si elle est vraie jusqu 'à un entier n, el le 
est vraie pour (n + 1) : H; vraie pour tout 
i ,s; n implique H,, + 1 vraie. 
Alors le principe de récurrence dit que H; 
est tout le temps vraie (quel que soit i) . 


Pour l'hypothèse H; = « s' il y a i cocus, 
il s répudient leurs fe mmes le i-ième 
soir », voilà le rai sonnement qu 'a tenu 
chacun des habitants de notre c ité : 
1) H I est vra ie. 
2) Supposons que H; est vraie jusqu 'à un 
entier n, et qu ' il y a (n + 1) cocus. 
Alors si les femmes ne sont pas repu­
diées le n-ième soir, c 'est qu ' il y a au 
moins (n + 1) fe mmes infidè les. Or, 
chaque cocu n'en connaît que n , et réa­
lise donc l' infidé lité de sa femme, qu ' il 
répudie le lendemain , c 'est-à-dire le 
(n + 1 )- ième soir. Ainsi, H,, + 1 est vraie. 
Puisqu ' il y avait 50 cocus à Bagdad , les 
épouses infidèles ont donc été répudiées 
le soe soir. 


Question subsidiaire: que se serait- il 
passé si l'on ava it écrit qu ' il y ava it au 
moins tro is et non au moins un mari 
trompé? 


É.J.&T.R. 
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SAVOIRS par Daniel Barthe 


le paradoMe 


Selon les canons de la logique classique l'observation d'un 
flamant rose confirme l'hypothèse que tous les corbeaux sont 
noirs. Une telle conclusion semble intenable. Le paradoxe de 
Hempel réserve d'autres surprises! 


Carl Hempel 


O n appelle « induction » toute 
inférence de nature non dé­
monstrative permettant , à par­


tir de l'examen d ' un nombre fini d 'ob­
servations, d 'énoncer une loi générale. 
Lancée en l'a ir, une pierre retombe ; il 
sera it déra isonnable de se contenter 
d ' une seule expérience. Si la pierre est 
lancée un million de fois et si e lle re­
tombe un million de fois, a lors le 
constat « Lancée en 1 'a ir, une pierre re­
tombe » prend force de loi. 


l'induction en mathématiques 


Le processus mental , qualifié d ' « in­
ductif» , rejette les phénomènes contin-


L'observation d'un corbeau noir 
confirme l'hypothèse « Tous les corbeaux 


sont noirs». L'existence d'un corbeau 
albinos infirme et ruine cette 


même hypothèse. 
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gents pour se focaliser sur les longues 
séries de faits réguliers et stables au­
tori sant à remonter du « particulier au 
général ». 
Examinons, par exemple , les entiers 
naturels pairs supérieurs ou égaux à 4 : 


4=2+2; 
6=3+3; 
8 = 3 +5 ; 
10=7+ 3 ; 
12=5 +7 ; 
14= 3 +11 ; . . . ; 
778=101+677 ; . .. ; 
13 020 = 5 101 + 7 9 19 ; ... 


Aussi loin que l' on puisse aller, un 
nombre pair semble pouvoir toujours 
s'écrire comme somme de deux nombres 
premiers. En mathématiques, procéder 
inductivement amène à énoncer des 
conjectures , sorte de vérités « en sus­
pens » (dans ( ' exemple précédent, il 
s ' agit de la « conjecture de Goldbach »). 
Une conjecture peut avo ir un sort fu-







neste ; un simple contre-exemple I' in­
firme. Fermat conjectura ainsi que les 


2" nombres de la forme F
11 


=2 + 1 sont 
toujours premiers . Euler montra que F5 
était composé: 


F5 =274 177 x 6728042 l 31072 I. 


Une conjecture peut devenir un théo­
rème (voir l' article « Les démonstrations 
automatiques» à propos de la conjecture 
sur les algèbres de Rabbins). Un statut 
intermédiaire , celui de «quasi-certitude » 


est parfois atteint: il en est ainsi de la 
conjecture de Golbach: J . R. Chen a dé­
montré , en 1966, que tout entier pair 
« suffisamment grand » s'écrivait comme 
somme d ' un nombre premier et d ' un 
quas i-premier (produit d 'au plus deux 


nombres premiers). 
Certaines conjectures acquièrent le titre 
ambigu de « proposition indécidable » : 
e lles ne sont pas« prouvables» dans un 
certain cadre axiomatique. 
Enfin, de nombreuses conjectures sem­
blent hors de portée des mathématiques 
actue lles: te l est le cas de la conjecture 
sur les nombres premiers jumeaux qui 
affirment qu ' il ex iste une infinité de 
couples de nombres premiers de la 
forme (p ,p+ 2) . 


Hors du champ mathématique, où le sort 
de toute lo i obtenue de manière induc­
tive peut avo ir l'espoir d 'être un jour 
tranchée , le problème du fondement de 
l 'induction reste une question dé licate. 
D'Aristote à Kant , en passant par Bacon, 
Mill et Hume, les philosophes ont af­
firmé que nos connaissances empiriques 
et scientifiques reposa ient , essentielle­


ment , sur des inductions . 
« Tous les corbeaux sont noirs » , «Tous 
les matins, le sole il se lève », « L'éclair 
précède le tonnerre »,« Un corps mass if 
tombe avec une accélération constante » 
sont des affirmations inductives. Mais en 
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SAVOIRS Le paradoxe de Hempel 


quoi l'induction fonde-te lle la connais­
sance? La science se résume-t-elle à une 
collection de timbres? Le patron de bis­
tro qui , après avoir longuement observé 
sa clientèle, avanc : «Qui boit vite, paie 
lentement»,est-il un savant? Autrement 
dit , l'induction peut-elle nous proposer 
autre chose que des proverbes ou des 
pseudo-lois plus ou moins sophistiqués? 


le radicalisme poppérien 


Karl Popper rejette en bloc l' idée que 
la science puisse reposer sur l' induc­
tion. Une collection de faits ou d 'ob­
servations n'est rien si e lle n'est pas 
é tayée par une théorie. L' hypothèse 
explicative prime l'observation . Lancer 
un mi Il ion de fois une pierre en l'air et 
constater qu 'à chaque fois, el le re­
tombe , ne nous renseigne en rien sur 
l'attraction terrestre . Seule une hypo­
thèse ad hoc , ici la loi de l'attraction 
universelle de Newton , permet de struc­
turer rationnellement les faits d 'obser­
vation et de déduire de nouveaux faits 
contredisant l'approche inductive: si 
la vitesse inüiale de la pierre dépasse un 
certain seuil (v itesse de libération) , la 
pierre ne retombera pas. 


Déduire , c'est prédire. Pour Popper, une 
théorie scientifique n'est fiable que si 
e lle résiste à ses prédictions. Le propre 
d ' une véritable connaissance est d 'être 
réfutable . Toute théorie non réfutée est 
en sursis. La vérité est inaccess ible . Les 
constructions théoriques sont so it des 
conjectures, soit des croyances. La psy­
chanalyse peut s'allonger sur son divan 
et s'endormir sur l'une et l'autre oreille; 
elle n'est pas réfutable . 
Il ne saurait donc y avoir de « logique in­
ductive », mais seulement une ou des 
logiques « déductives ». 
Si la science ne procède pas par accu­
mulation de données d 'observation , si, 
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au contraire, l'obtention de séries de 
faits cohérents est toujours le fruit d ' un 
choix fondé sur un critère théorique, le 
problème de l'induction ne se pose plus. 
ri se transforme en problème de la 
confirmation. 
Infirmer ou confirmer, telle est la question. 


le paradoxe de Hempel 


Si vous vou lez vérifier l ' hypothèse 
« Tous les corbeaux sont no irs », la 
chose la plus simple à faire consiste à 
rechercher des corbeaux et à observer 
leur couleur. Chaque nouveau corbeau 
noir confortera l' hypothèse, mais la 
simple vue d ' un corbeau albinos, rouge 
ou vert ruinera définitivement votre af­
firmation . 


En 1942, le philosophe américain Carl 
Hempel déc ida de s' intéresser plutôt à 
l' hypothèse équivalente: « Tout ce qui 
n'est pas noir n'est pas un corbeau ». 
(En effet, la proposition « pour tout x ob­
jet de l ' univers, si x est un corbeau alors 
x est noir » admet pour contraposée, qui 
lui est équivalente, la proposition «pour 
tout objetx de l' univers, six est non-noir 
alors x est un non-corbeau». Soit du 
point de vue ensembliste, « Si C est in­
clus dans N, alors le complémentaire 
de N est inclus dans le compléméntaire 
de C » . Autrement dit , de manière pro­
saïque , si l' intérieur de C est dans l'in­
térieur de N, alors l'ex térieur de N est 
dans l'extérieur de C, et inversement. 
Voir l'article « La contrapos ition ».) 
Ainsi, chaque fois que l'on voit quelque 
chose qui n'est pas noir et que ce n'est 
pas un corbeau (par exemple un flamant 
rose), on confirme donc l' hypothèse 
«Tout ce qui n'est pas noir n'est pas un 
corbeau » et donc aussi l' hypothèse équi­
valente « Tous les corbeaux sont noi rs ». 
De même, la vue d'un perroquet rouge, 
comme la rencontre d ' un canari jaune, 







devraient renforcer notre conviction. 
N'est-ce pas admirable? La science dans 
un fauteil , l'ornitholog ie sans quitter sa 
chambre. 
Év idemment , pour que ce paradoxe 
prenne toute son ampleur, il fa ut ad­
mettre deux principes: 
- prem iè re ment , qu'une hypothèse 
généra le est confirmée par toutes ces 
instances observationne lles; 
- secondement , qu ' il est pertinent d'ap­
pliquer les règ les de la log ique é lé­
mentaire à toutes les mani fes tations 
de l' uni vers . 
Armé de ces convictions, on peut ar­
guer que la considération du nez rouge 
d ' un clown confirme de manière infini­
tésimale l'hypothèse que tous les cor­
beaux sont noirs et nier ainsi la présence 
d'un quelconque paradoxe. 
Tout aussi peu sérieux est ) 'argument 
qui consiste à restreindre le système de 
référence. Se limiter à l' univers des o i­
seaux (et pourquoi pas à ce lui des cor­
vidés?) ôte toute force au principe d ' in­
duction sur lequel on s'appuie (s i un tel 


principe ex iste!). 
Les difficultés engendrées par la théorie 
de la confirmation semblent inextri ­


cables. 
Le coup de grâce a été porté pa r 
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Hempe l lui -mê me . Si l 'observation 
d ' un flamant rose confirme l' hypothèse 
« Tous les corbeaux sont noirs», elle 
confirme auss i l' hypothèse « Tous les 
corbeaux sont blancs» . Comment un 
même fait peut-il confirmer deux affir­
mations contradictoires? 


D.B. 
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par A. Zalmanski et M. Criton 


1. Hutoréférence logique 


Combien le cadre ci-dessous contient­
il de phrases vraies? 


Dans ce cadre, il y a exactement 
une phrase vraie. 
Dans ce cadre, il y a exactement 
une phrase fausse. 
Dans ce cadre, il y a exactement 
deux phrases vraies. 
Dans ce cadre, il y a exactement 
deux phrases fa usses. 


2. Somme de deux carrés 


Prouver que la somme de deux carrés 
différents, multipliée par la somme de 
deux autres carrés différents fournit de 
deux façons différentes la somme de 
deux carrés. 


3. Triple d'une somme de trois carrés 


Montrer que trois fois la somme de trois 
carrés est une somme de quatre carrés. 


4. Des triangles bien mesurés 


Trouver tous les triangles dont tous les 
angles sont des diviseurs de 3602. 
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Le bibliothécaire d'Arcimboldo. 
(Le catalogue des catalogues 
qui ne mentionnent pas 
doit-il se mentionner?) 


5. Un brin de logique 


René affirme ce qui suit : 
1) des trois propositions A, B et C. 
une seule est vraie, 
2) des trois propositions 8 , Cet D, 
une seule est vraie , 
3) des propositions A et D, une seule 
est vraie! 


D'autre part, Andrée prétend ceci: 







' 


1) de A , B et C, une seule proposi­
tion est vraie, 
2) de B, C et D, une seule proposi­
tion est vraie, 
3) de A, C et 0 , une seule proposi­
ti on est vraie ! 


Un des deux personnages ment au moins 
une fois. 


Quelles sont les propositions vraies? 


6. le zèbre 


Du même côté de la rue du village de 
Babel-les-Tours sont bâties cinq maisons 
de couleurs différentes. 
Chacune est habitée 
par un ressorti ssant 
d ' une nation di ffé­
rente, possédant 
chacun un ani ­
mal différent, et 
consommant une 
boisson et une marque de ci­
garettes qui lui sont propres. 
Le Norvég ien a choisi 
la première maison à partir 
de la gauche afin de profiter 
de la vue sur la belle maison 
bleue voisine . Pour sa part , 
l'amateur de café de la mai­
son verte a horreur de la cou­
leur orangée avec laquelle 
son voisin de gauche a peint 
sa maison. L' Anglais (des 
goûts et des couleurs ... ) 
a préféré habiter une maison rouge. 
Dans la maison jaune on fume des Kool. 
La fumée des Marlboro déroule ses vo­
lutes jusqu 'à l'étage et la girafe s'étouffe. 
L'odorat moins dé licat du yak s'accom­
mode des Winston de son voisin et le hé­
risson apprécie même l'arôme des Kool 
du sien. Le Quatari fume des Parliament 
et le fumeur de Lucky Strike se gave de 
boissons à la framboise. 
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du milieu, )'Ukra inien se prépare un thé 
très parfumé. 
Tout irait pour le mieux si le dogue du 
Sui sse n'aboyait pas toute la journée. 
La c inquième bo isson pourrait par 
exemple être de l'eau, mais ça n'a vrai­
ment aucune importance. 


À qui appartient le zèbre? 


7. le paradis logique 


Le bureau du purgatoire log ique est 
gardé par troi s anges: A , non-A e t 
Tiersnonexclu . L'ange A dit toujours la 
vérité, l'ange déchu non-A ment tou­
jours et Tiersnonexclu dit la vérité une 
fo is sur deux. Deux portes sont visibles 
au fo nd du bureau : l' une mène au para­
di s, l'autre à l'enfer log ique. 
Kurt G ., prétendant au paradis, sa it qu ' il 


peut poser deux questions 
aux anges. 


Comment doit-
il formuler ces 
deux questions 


pour accéder au 
paradis? 


8. Dieux, Démons 
et compagnie 


Dans une lointaine 
contrée vivent des 


Dieux , des Démons et des 
Mortels . Les Mortels se divisent en 
ChevaJjers et Valets. 
Les Dieux et les ChevaJjers ne savent pas 
mentir au contraire des Démons et des 
Valets qui ne disent jamais la vérité. 
Survient un habitant qui affirme tout de 
go : « Un jour un Dieu a proclamé que 
j 'étais un Démon. Jamais un Chevalier 
ne m'a traité de Valet. » 


Solutions 
pages 


136-138 
Alors qu 'on livre du xérès à la maison Quelle est son identité? 
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En toute logique 


9. la liste des commissions 


Mme Smith a perdu sa li ste des 
commi ss ions. Elle 
parvient , après un 
moment , à reconstituer 
exactement la suite des 


achats prévus dans leur 
ordre initia l. Seules les 
quantités de chacun des 
produits lui échappent. 
Voici la li ste parti e ll ement 
retrouvée : 


1 . Pommes (?) 
2 . Citrons (?) 
3 . Ananas (?) 
4 . Soupe à la tomate(?) 
5 . Pizza aux quatre fromages(?) 
6. Ficelle(?) 
7 . Papier soufré (?) 
8 . Savon (?) 
9. Gobelets en carton (?) 
O. Vin de Bourgogne(?) 


(JI est à remarquer que le « 10 » final a 
été remplacé, par souci d 'économie mé­


nagère, par un « 0 ».) 
Dans un dernier effort, 


Mme Smith, qui n'est pas 
mathématicienne au 


Caltech pour rien, se 


souvient que sa liste 
était auto-descrip­
tive. Autrement 


dit, les nombres 
figurés par un 
point d'interro­


gation dans la 
li ste reconstituée, 


donnent le nombre 


total de fois où le 
chiffre figurant devant 


l' art.ide concerné se re­


trouve dans la liste. Ainsi, si 
la liste débute par 1. Pommes (8), 


2. Citrons (3), on doit trouver 8 fo is le 
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chiffre « 1 » et 3 fo is le chi ffre «2 » sur la 


feuille des commissions. 


Pouvez-vous reconstituer complète­
ment la liste? 


Les problèmes de cette 
rubrique ont pour origine: 


: Championnat 
des Jeux Mathématiques 
et Logiques, 


: Pillow Problems and 
A Tangle Tale, traduit chez 
POLE sous le titre 
Énigmes mathématiques 
de Lewis Carroll, 


: adaptation d'une énigme 
logique de Lewis Carroll, 


: adaptation d'un problème 
de Martin Gardner, 


: d'après Smullyan. 











SAVOIRS par Michel Criton 


le paradoMe 


L e plus ancien paradoxe logique 
connu semble être celui d ' Épi­
ménide le Crêtois, poète et phi­


losophe grec (fin du vn• et début du v1• 
siècle avant notre ère) . Épiménide releva 


ce paradoxe dans les écrits d ' un poète de 
ses contemporains, lui-même Crêtois, 
qui avait eu l'imprudence de déclarer : 
« Tous les Crêtoi s sont des menteurs». 
Si ce Crêtois disait vrai , en temps que 
Crêtois, il mentait, ce qui est évidem­
ment contradictoire. Si ce qu ' il disait 
était faux , il existait des Crêto is qui ne 
mentaient pas , mais l'auteur de la phrase 
paradoxale n'en faisait pas partie, ce qui 
est la seule explication permettant de 


lever l'apparent paradoxe. 
Au 1v• siècle avant notre ère, un autre 


philosophe grec, Eubulide, mit en év i­
dence un autre paradoxe, quant à lui im­
possible à lever : un homme qui déclare 
« je mens» ment-il ou dit- il la vérité? 
Ici en effet, la véracité ou la fausseté de 
la phrase, considérée indépendamment 
de son contenu contredit sa significa­
tion dans tous les cas. 


La postérité du menteur 


De nombreuses variantes de ces fameux 
paradoxes apparurent ensuite, notam-


Tangente Hors-série n° 15. Logique 


ment à la fin du x1x• et au début du xx• 
siècle, avec les débuts balbutiants de la 
théorie des ensembles et la multitude de 
paradoxes qui en découlèrent. 


On peut ainsi citer le paradoxe du bar­
bier dû au mathématic ien et philosophe 
anglais Bertrand Russell (1 872- 1970), 
pour illustrer le paradoxe de l'ensemble 
de tous les ensembles qui ne sont pas élé­
ments d 'eux-mêmes (un te l ensemble 
est-il un élément de lui-même?). Russell 
évoque un village où un barbier rase 
tous les hommes du village qui ne se 
rasent pas eux-mêmes, et demande qui 
rase le barbier ? Le barbier ne peut donc 
se raser lui-même et personne d 'autre ne 


peut le raser. Une réponse amusante à ce 
paradoxe est que le barbier soit en fa it 
une barbière et n 'ait ainsi pas besoin 
d 'être rasée ! 


Dans une lettre datée du 2 1 décembre 
1904 adressée à Bertra nd Russe ll , 
G . G . Berry pose la question sui vante : 
« que l est le plus petit nombre entier 
nature l non exprimable en mo ins de 


quatorze mots? » 
La réponse est qu ' un tel nombre entier 
n 'ex iste pas, car sinon l'express ion le 
plus petit nombre entier naturel non ex-
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primable en moins de quatorze mots, 
qui ne contient que treize mots, le défi ­
nirait, d 'où une contradiction. 


Jules Richard ( 1862- 1956) reprendra ce 
thème en 1905 et, en supposant qu ' il 
n'y a pas de paradoxe, affirmera que si 
l'ensemble des nombres entiers naturels 
non exprimables en moins de quatorze 
mots n'a pas de plus petit élément, alors 
cet ensemble est vide. Et si cet ensemble 
est vide, alors cela signifie que tout 
nombre entier naturel peut être décri t 
en moins de quatorze mots. S' il est dif­
fi cile de donner crédit à cette propriété 
numérico-linguistique, il est encore plus 
diffic ile de démontrer qu 'elle est fausse. 
li faudrait alors exhiber un nombre en­
tier naturel non exprimable en moins de 
quatorze mots. Or la possibilité d 'exhi­
ber un tel nombre suppose que l'en­
semble que nous évoquions plus haut 
est non vide! 


On peut également citer le paradoxe de 
la carte de Jourdain , qui est une variante 
à deux phrases du paradoxe d' Eubulide. 
Philip E. B. Jourdain est un philosophe 
anglais ( 1879- 19 19) qui proposa ce pa­
radoxe en 19 13. Le paradoxe consiste en 
une carte comportant une phrase sur 
chacune de ses deux faces. Le recto 
porte la phrase: « la phrase écrite de 
l'autre côté de cette carte est vraie », 
tandis que le verso fa it apparaître: « la 
phrase écrite de l' autre côté de cette 
carte est fausse ». 


Le prince aux lys, Musée 
d'Heraklios (Crête). 


M.C. 


Si Épiménide avait été le seul 
Crêtois au moment où il énonçait 
son célèbre paradoxe, ce dernier 
aurait été insoluble. 
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HUMOUR par Jacques Sélamé 


Raymond Deuos 
le forcené de la logique 
Depuis plus de quarante ans, Raymond Devos ravit les specta­
teurs du monde entier par ses jongleries physiques et verbales. 
L'imagine-t-on donnant un récital uniquement destiné à un 
public de mathématiciens? Son impresario aurait peut-être du 
mal à relever un tel défi! Et pourtant ... 


P roblème: un automobiliste s 'en­
gage sur un rond - point , mais 
lo rsqu ' il veut en sortir, il s'aper­


çoit que toutes les rues dans lesquelles 
il pourrait tourner sont en sens interdit. 
Que fa it-il ? 


Les cartés iens trouveront bien des so lu­
tions. On appelle la po lice, on s'arrête et 
on ré fl échit aux moyens de s'en sortir, 
ou que sa is-je encore ... 
Eh bien non ! La réponse, indubitable­
ment exacte , a été donnée par Raymond 
Devos: on tourne ! Et dans cet inexo­
rable manège il ne sera pas seul ,car tous 
ceux qui ont emprunté (sans le rendre) ce 
sens g irato ire tournent avec lui . Encore 
heureux que l' auteur ne vous demande 
pas de calculer la vitesse proportionnelle 
des véhicules , ou les quantités d 'essence 
consommées par toutes les voitures . 


en 1923 . Un personnage solita ire , pre­
nant au pied de la lettre la logique du 
langage quotidien où l'angoisse, née de 
situations banales poussées à l'ex trême, 
est mise à nu par l' absurde . 


Ces que lques lignes , dans leur acadé­
mique sécheresse disent-elles toute la ri ­
chesse du parler de Devos , toute l'ex­
plo itation qu ' il sait fa ire des mots et de 


leur agencement ? Gageons que s' il lisait 
ces que lques lignes extraites du Robert , 
Raymond Devos nous aura it effrayés 
avec la monstruos ité des lettres qui ont 
des pieds! 


L'enfa nt des années 1920 a eu le pri vi­
lège de s'émerveiller avec la mise en 


application des grandes découvertes de 
ce siècle. Les avions qui volaient au des­
sus de sa maison, les automobiles qui 
roulaient , les premiers appareil s à pro-


Le dictionnaire le définit ai nsi : Devos jeter des films dont son père ava it ra-
Raymond comédien auteur français né mené un exempla ire à la maison. Il lui 
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en est resté quelque chose ! Raymond 
Devos parvient d 'autant plus à nous 
émerveiller qu'il a gardé intacte la fa­
culté de l' être lui-même . 


l'art et la matière 


Euclide , Thalès, Pythagore ou Euler ac­
cepteraient-ils de reconnaître Devos pour 
un des leurs? Il pourrait remonter, lui , 
cette prestigieuse filière, se gausser de 


Gauss et des gosses prodiges ... Et 
d'ailleurs, y a-t-il plus subtil inventeur de 


théorèmes, plus implacable créateur de 
postulats, plus prolixe fabricant d 'équa­
tions que ce corpulent natif de Mouscron 
en Belgique? Raymond Devos est tour 
à tour géomètre, algébriste, logicien dans 
un univers où les mots remplacent les 
nombres et les chiffres, mais dans lequel 


ils se combinent selon les règles d' une lo­
gique irréfutable. 


D'ailleurs il l' avoue lui-même: « Vous 
savez que j'ai un esprit scientifique » 
annonce-t-il lorsqu' il observe les atomes 
qui se tordent de rire. Et qu 'advient- il 
alors? Eh bien c 'est s imple il suffit de 
fournir aux atomes « matière à rire » . 
Mais pourquoi donc? Pour les faire 
« éclater de rire ». Du coup la fission nu-
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R. Devos 
une main de trop ... et alors j 'aurai s dû mimant 
m'en apercevoir plus tôt... ou il y en a une « le Penseur» 
qui ne m'appartient pas ». Les profes- de Rodin. 
seurs de lycées et collèges penseraient-
ils à poser à leurs é lèves une telle colle? 


cléaire dev iendrait « une ex plosion de la pédagogie de l'absurde 
joie ». C.Q.F.D. ! 


Mais contrairement au matheux c las­
sique qui énonce ses problèmes et en 
donne calmement les solutions, Devos 
est un logicien véhément. Ses énigmes 
sont vociférées , les réponses qu ' il y 
donne s'échafaudent dans un bruit et une 
fureur inimitables. Parce qu ' il ne lui suf­


fit pas de démontrer, il lui fa ut auss i 
convaincre! Un jour dans un sa lon, il 


s ' aperçoit que bien qu'il ait les deux 
mains dans les poches, il est en train de 
se gratter ) 'oreille! « Raisonnons calme­
ment ... De deux choses l' une ! Ou j ' ai 


Il est pédagogue le bougre ! Tous ceux 
qui ont transpiré à l'école sur les pro­
blèmes de robinets qui fui ent, qui au ly­
cée n 'ont pas su découvrir les incon­
nues derrière leurs équations ont eu leur 


revanche en comprenant la mathéma­
tique « devosienne ». Lorsqu ' il explique 
les dangers qu ' i I y a à entraîner les gens 
dans l' imagi naire, on compatit à ses dif­
ficultés car dit-il avec justesse « il faut 
pouvoir les ramener dans le réel, en­
suite ... et sans dommage! » Il le prouve: 
« Je mime les objets » il le fait avec une 
bouteille de vin , puis invite un spectateur 
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à trinquer avec lui . Puis comme il parle 
beaucoup , le Monsieur boit ses paroles 
et que croyez vous qu ' il advint ? L'artiste 
voit le Monsieur «qui titubait ». 
Sans compter que Devos nous abreuve de 
définitions. Vous voulez savoir ce qu 'est 
le racisme? Facile ! Un xénophobe dé­
teste les étrangers « Il déteste à tel point 
les étrangers que lorsqu ' il va dans leur 
pays il ne peut plus se supporter » ! À y 
bien réfléchir est-ce si absurde que cela? 
S ' il avait été ense ignant , Raymond 
Devos aurait aimé un monde bien or­
donné, bien structuré, dans lequel un 
coureur cycliste «qui s'échappe » ne peut 
aller bien loin tant est nombreuse la foule 
qui l'acclame. Un monde où les sauteurs 
en hauteur, lorsqu ' il ne peuvent plus fran­
chir de barres trop élevées, prennent en 
toute logique une perche pour s'élever 
plus haut. Certes, il arrive que dans cette 
logique se glissent des grains de sable, 
parfois de la grosseur d ' une roche mais 
alors, il suffit de compter avec le talent 


de jongleur et d 'équilibriste de cet artiste 
inimitable pour rétablir l'ordre à l'aide de 
quelques véri tés promptement assénées. 


le géomètre 


Raymond Devos est déjà, par son aisance 
à se mouvoir sur scène, un défi permanent 
à la géométrie. L'artiste est, comme di rait 
Obélix, un peu «enveloppé » ! Et pourtant, 
il bouge sur scène avec une grâce et une 
légèreté surprenantes; i I occupe l'espace 
avec une précision de géomètre, y trace 
des figures, y importe des personnages 
et des situations. Observez Raymond 
Devos au musée Rodin : c'est en «col­
lègue» qu ' il va interpeler le fameux pen­
seur du sculpteur. Alors pour savoir à 
quoi pense cette célèbre statue, Devos 
prend la pose, menton entre les mains et 
nous découvrons tous, en même temps 
que lui , l'irréfutable conclusion : le pen­
seur de Rodin ne pense à rien .. . Que n'y 
avons nous pensé plus tôt ! 


La table de multiplication façon Devos 
Mesdames et messieurs je vous signale tout de suite que je vais parler pour ne 
rien dire .. . Et si vous-mêmes, mesdames et messieurs vous n'avez rien à dire, 
eh bien, on en parle on en discute ! 
J e ne suis pas ennemi du colloque. 
Mais me direz-vous, si on parle pour ne rien dire, de quoi allons nous parler ? 
En bien, de rien ! De rien ! 
Car rien .. . ce n'est pas rien! 
La preuve c'est qu'on peut le soustraire. 
Exemple: rien moins rien = moins que rien ! 
Si l'on peut trouver moins que rien, c'est que rien vaut déjà quelque chose ! 
On peut acheter quelque chose avec rien! En le multipliant! 
Une foi s rien ... c'est rien! 
Deux fois rien .. . c'est pas beaucoup! 
Mais trois fois rien! ... Pour trois fois rien, on peut déjà acheter quelque chose ... 
et pour pas cher! 
Maintenant si vous multipliez trois fois rien par trois fois rien : 
rien multiplié par rien = rien, 
trois multiplié par trois = neuf, 
aela fait : rien de neuf. 
Oui ... Ce n'est pas la peine d'en parler ... 
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Et ce n'est pas tout. Raymond Devos 
dess ine des objets dans l'espace . Quand 
son propriétaire lui intime l' ordre de 
prendre la porte ... il le fa it. Mais comme 
il est attenti f à l'équilibre des objets, il 
n'oublie pas le chambranle. Car « sans 
son chambranle, une porte ne tient pas 
debout ». Et voici notre héros, flanqué de 
sa porte, qui traverse la scène, qui passe 
d 'un côté et de l'autre entraînant derrière 
lui une fo lle sarabande de personnages, 
dont un portier, ancien porteur, qui porte 
la porte! Et tous ces personnages vien­
nent s' imbriquer dans cette escapade, 
comme autant de pièces d ' un puzzle , 
dont le spectateur rav i découvre l'im­
placable enchevêtrement. 


l'algébriste 
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là rien de bien original me di ra-t-on. 
Patience ! Tout le monde se souvient 
d ' un de ses premiers sketches intitulé 
« À Caen les vacances » ! Dans cette 
équation, il y ava it deux inconnues x = 
quand et y= Caen. Mais la solution va 
s'avérer bien plus compliquée, chaque 
fo is que x - ple in de malice - ira se 
substituer à y rendant a ins i tous les 
énoncés, tous les problèmes déri vés 
sujets à caution. On me dira bien sûr, 
que c'est inexact , que dans une équa­
tion, les x et les y doivent rester à leur 
place . Mais nul ne pourra en persuader 
Ray mo nd De vos. De sa voix véhé­
mente, presque larmoyante, il vous 
détrompera . 


S ' il le faut , il se mettra même «en co­
lère » pour capturer ses interlocuteurs 


Les équations de Raymond Devos sont imaginaires et ses auditeurs dans la nasse 
à une ou plusieurs inconnues. Il n'y a de ses raisonnements. D'ailleurs, il faut 
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lui rendre justice : il ne jouera pas tou­
jours le rôle du piégeur! Toujours sur la 
route des vacances écoutons Devos qui 
veut voir la mer et à qui un employé 
d'hôtel facétieux annonce « qu' elle est 


démontée » . Mais le même employé re­
fusera de lui venir en aide, lorsque notre 
héros voudra savoir quand «on la re­
monte ». Ce ne sera pas faute d 'essayer 
toutes formes d 'approches et de raison­
nement pour résoudre ce problème ! Rien 
n 'y fera. Notre vacancier malchanceux 
partira bredouille tandis que l'employé 


de l'hôtel le consolera en lui annonçant: 
« pleure pas tu la reverras, ta mère! ». 


Une troi sième inconnue vient à le res­
cousse là où x - la première - était une 
inconnue à sens variable! Plancher sur 
les équations « à la Devos » garantit de 
bonnes nuit d ' insomnies .. . 


le logicien 


Il n'est pas un su jet abordé par Devos, 
pas un thème traité quine passe à la mou-


Le rouge et le vert 
J'arrive à un carrefour, le feu était 
au rouge, il n'y avait pas de voitures, 
je passe! 
Seulement, il y avait un agent qui 
faisait le guet. 
Il me siffle. Il me dit : 
- Vous êtes passé au rouge! 
- Oui il n'y avait pas de voitures! 
- Ce n'est pas une raison! 
Je dis: 
- Ah si! Quelquefois Je feu est au 
vert. Il y a des voitures et. .. 
Je ne peux pas passer! 
Stupeur de l'agent! 
Il est devenu tout rouge. 
Je lui dis: 
- Vous avez Je visage en feu! 
Il est devenu tout vert! 
Alors, je suis passé ! 
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linette de son incontournable logique. 
La vie quotidienne ne peut qu'obéir à ces 
règles: si son horoscope indique un ac­
cident dans la journée, il emboutira 
votre voiture et vous serez dans votre tort 
si vous n'êtes pas du même signe que lui , 


ah ça mais ! 


Même quand il est amoureux, l'artiste ne 
peut échapper à la poés ie de cette lo­
gique qui le traque, le cerne. « L'objet de 
ses désirs refuse de devenir sa chose? » 
Qu 'à cela ne tienne , il va lui -même se 


transformer en chose ... Et, « la première 
chose » qui lui passe par la tête est de de­
venir... un pe igne « bien sû r! Ainsi, il 
pourra séjourner dans le sac à main de 
sa bien-aimée parvenir à ses fins sans 
pouvoir néanmoins répondre à la ques­
tion fondamentale du poète: « objets in­
animés avez-vous donc une âme? » 


Ce n 'est pas en homme intemporel que 
Devos aborde la vie en société: lors­
qu'il voit placardé sur un mur une ins­
cription lui enjoignant : « Faites l'amour, 
pas la guerre! » il ne peut s 'empêcher de 
penser « qu ' il y en a qui peut-être qui 
voudraient fai re autre chose ! » 


Il n 'est pas de mathématiciens qui ne 
vous souligne à longueur de temps, la 
poésie que recèle le raisonnement ma­
thématique. Si cela est vrai, Raymond 


Devos a sa place au Panthéon des ma­
thématiques tant ses raisonnements sont 
empre ints de poésie pure. S'il vous ad­
vient de le croiser dans la rue et qu'il 
vous dit : « Appelez-moi Ri ton » n ' hési­


tez pas à le paraphraser en lui deman­
dant: « pourquoi Riton ? » (pourquoi rit­


t-on ?) . Il répondra : « parce que je sui s 
drôle ». 


C'est on ne peut plus vrai , Raymond! 


J.S. 
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Le « puzzle » suivant, dû à Jim Propp, professeur au MIT, 
ppssède une soluti 'n unique mais il n'est pas nécessaire de le 
savo1 pour résoudre ce magnifique exemple de la folie à 
laquelle peut con~uire un usage immodéré de la récursivité*. 


1 • La pre mière ~u stion dont la 
réponse est b j t a question 


A) l 
8 ) 2 
C) 3 
D) 4 
E) 5. 


2 • Les seules deux questions consécu­
ti ves avec des réponses identiques 
sont les questions 


A ) 6 et 7 


/ B) 7 et 8 
C) 8 et 9 
D) 9 et 10 
E) 10 et 11. 


( 


/ 


3 • Le nombre de questions avèc la 
réponse e est 


I A) O 
{__ .fil l 


C)2 
D) 3 
E ) 4. 


4 • Le noJIJbre de questions avec la 
réponsé a est 


À la maniè r e 
d 'Escher. 


·.- ..... 


4< Récursif: adj. 
:- · voir Récursif. 
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... . . ,. 


,. 


D) aucune de c~qui précède 
E) toutes celle ~ ui ~ ' èdent. 


. · . 
7 • Alphabétiquement, la réponse à 


cette question et la réponse, à la 
question suivante sont identiques 


A) 4 fois 
B) 3 fois 
C) 2 fois 
D) 1 fois 


E) toujours. 


8 • Le nombre de questions dollt les ré­
ponses sont des voyelles est 


J 


A) 4 
B) 
C) 6 
D)1 
E) 8. 


' j 


9 • La prochaine question avec la 
même réponse que celle-ci e la 
question 


A) 19 
B) 11 


1 
} i12 


D) 13 
E) 14. 
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. , --· -
,~ J; i;.éponse à' a question 16 est 


.. ' ... , 


11 • Le nombre de questions précédant 
celui-ci avec la réponse b est 


A) O 
B) l 
C) 2 


D) 3 
E) 4 . 


12 • Le nombre de questions dont la 
réponse est une consonne est 
A) un chiffre pair 
B) un nombre impair' 


C) un nombre parfait 
D) un nombre premier 
E) divisible.pa·r 5. 


• 
14 • Le nomore él questions avec la 


réponse d est , 


A) 6 I \1 B) 7 
C) 8 
D) 9 
E) 10. 


1 


•. 


. '· 


! .L .J ,..__ - ·- -~ J ----- . 


J 
I 
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, 15 • La réponse à la quéstion 12 est 


' . 
~) A 


~ B)B 
" .. . . --


20 • Cet essai normali sé est à l'inte lli­
gence ce que le baromètre est à 


A) la température (seulement) 
B) vent-vitesse (seulement) C) C 


D) D 
E) E. 


C) latitude (seulement) 
~ D) longitude (seulement) 


/ E) ra-température, vent-vitesse, 
/ latitu e, et'lQngit de. 


16 • La réponse à la question 10 est 
I 


A) D 
B)C 
C) B 


~ D) A 
E) E. 


17 • La éponse à la questio 


A)C 
B) D 
C) E 


l .1 
/ 


f 
J 


/ 
6 est 


1 . 


D) aucune de oe ~ i précède 
E) toutes celle qui précèdent. 


I I 


I \ 
18 • Le nombre d q estions avec la 


réponse a égal . 1 nombre de ques­


tions avec la répon 


A) B 
B)C 
C) D 
D) E 


\ 
L 


E) aucune de ce.qui précède. 


19 • La réponse à cette question est _ 


/ A) A 
B) B 
C) C 
D) D 
E) E 


Le professeur Propp signale que potlr 
trouver Ja même solution que lui, il 
faut répondre comme lui à la question 
20, mais que dans le cas contraire on 
a tout faux! 


_, 


Ceci n'est 
pas.un 
« à la manière 
d'Escher». 


Hors-série n° 15. Logique:Tc:l7!9eni:e 


.'', ""'· 


. . 
> 


~.,. ... .. . 


•. 







par Marie Berrondo-Agrell 


logic logique 
Encore de petits problèmes où l'essentiel n'est pas de connaître 
des resultants techniques particuliers, mais plutôt de r éfléch ir 
attentivement et de raisonner astucieusement. 


1. Gin orange 


Assez souvent le soir, ma femme Emilie 
et moi nous prenons avant le dîner un 
verre de gin-orange. Je prépare le cocktail 
toujours de la même manière: je remplis 
chaque verre à moitié, celui d'Emilie avec 
du jus d'orange, le mien avec du gin pur. 
Je prends alors une cuillerée 
de jus d'orange dans son 
verre et je la verse dans 
le mien. Je mélange. 
Puis je prends une 
cuillerée de mon 
verre et je la verse 
dans le sien. Je 
recom-mence la 
même manipulation 
sept fois. 
Sachant que chaque 
verre a une contenance 
totale de quatorze cuillerées, y 
a-t-il finalement plus de gin dans le 
verre d'Emilie que de jus d'orange 
dans le mien ou le contraire? 


2. l'Europe en couleurs 


Considérez une carte politique des dif­
férents pays du marché commun. 
Quel est le nombre de couleurs à 
utiliser afin que chaque pays soit 
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d'une couleur différente de chacun 
des pays qui lui sont contigus? 


3. médecine par soi-même 


J'ai constaté que l'aspirine soulage mes 
maux de tête et mon rhumatisme du ge­
nou, mais qu'elle me fait mal au cœur et 


à l'estomac. L'homéopathie soulage 
justement mes maux de cœur 


et d'estomac mais elle me 
provoque de vives dou­
leurs rhumatismales 
dans la hanche. Quand 
aux antibiotiques, ils 
ont heureusement un 
effet radical contre les 


migraines et le mal de 
cœur, mais ils me causent 


de pénibles douleurs dans 
l'estomac et le genou, accompa-


gnées d'un violent torticolis. Certes, la 
cortisone soulage mon torticolis et mon 
rhuma-tisme du genou, mais elle intensi­
fie celui de la hanche. Quand aux com­
presses chaudes sur le cou, c'est pour moi 
une merveilleuse médi-cation contre les 
maux d'estomac et les torticolis. Or ce ma­
tin,je me suis réveillé avec une terrible mi­
graine qui m'empêche de réfléchir à la 
meilleure façon de me soigner. 
Conseillez-moi s 'il vous plait! 







4. Quel micmac! 


Au début du XV11• siècle, la région du 
Saint Laurent était peuplée par cent cin­
quante mille indiens environ se répar­
tissant entre les tribus suivantes: 
Algonquins, Hurons, Iroquois, Miamis, 
Sioux et Micmacs. Ces tribus étaient 
deux à deux, ou bien alliées, ou bien en 
guerre. 
Sauriez-vous alors démontrer qu'il 
existait au moins un grou-pe de 
trois tribus en relations homo­
gènes, c'est-à-dire ou bien toutes 
les trois alliées, ou bien au 
contraire où chacune des trois était 
en guerre avec les deux autres? 


5. la femme du major 


En l'honneur des vingt cinq ans 
de la promotion 1963 de 
l'Ecole Polytechnique, une 
grande soi-rée est donnée 
dans les salons somp­
tueux de !'Opéra de 
Paris. Les trois 
cents poly­
techniciens 
concernés 
sont tous 
en très 
bonne santé, 
tous présents, tous mariés, tous très heu­
reux en ménage et les trois cents épouses 
sont toutes là elles aussi. Le major de la 
promotion, passionné par les problèmes 
statistiques, interroge toutes les autres 
personnes présentes pour leur demander 
combien de mains elles ont serré en en­
trant. Ce nombre est bien sûr très va­
riable et dépend de la personnalité de 
chacun. Et le major, curieusement, n'ob­
tient ainsi que des réponses différentes 
les unes des autres. 
Cher lecteur, sauriez-vous déduire 
de cela le nombre de mains serrées? 
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6. Quelle fa mille! 


Toute la famille La bruche part en week­
end dans une 304 break. Il y a un grand­
père et une grand-mère, un beau-père et 
une belle-mère, une belle-fille, deux 
sœurs, deux filles , deux fils, un frère, 
deux pères et deux mères. 
Comment diable ont-ils pu s'ins­
taller, sans même se serrer? 


7. le dressing-room 
de Pierre-Hlexandre 


Pierre-Alexandre apprécie beaucoup son 
nouveau dressing-room, quoiqu'il soit 
sans fenêtre. Dans un très gros tiroir se 
trouvent en vrac ses huit paires de chaus­
sures. Juste au dessus, dans un tiroir 
plus mince, se trouvent en vrac quatre 
chaussettes noires, six chaussettes grises 


et trois bleu marine (chiffre impair 
pour cause de trou). 


Combien Pierre-Alexandre, 
les jours de panne électri­


cité, doit-il attraper res­
pectivement de chaus-
sures et de chaussettes 
pour être sûr de 
chausser avec deux 
souliers symétriques 
des pieds de la même 


couleur? 


8. la passerelle 


Cinq personnes attendent sur la passe­
relle d'un bateau. Edouard est derrière 
Mr Scott. Il y a plusieurs personnes entre 
Mr Scott et Linda. Marguerite aurait 
aimé qu'il y ait moins de personnes entre 
elle et Edouard. Mrs Scott est juste de­
vant Mr Scott. Ni Linda ni Marguerite ne 
sont devant Mrs Scott. 
Comment sont donc placés nos 
cinq personnages les uns par rap­
port aux autres? 


Solutions 
pages 


138-139 
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Solutions 
En toute logique [pages 120-122) 


1 • Les phrases I et 3 sont contradic­


toires, de même que les phrases 2 et 4 . 
Le cadre contient donc au plus deux 
phrases vraies. On en déduit que la 
phrase 2 est fausse. 
D'autre part , les phrases 3 et 4 sont , soit 
simultanément vraies, soit simultané­
ment fausses. Il ex iste donc seulement 
les troi s possibilités sui vantes: 


I fa usse I vra ie I fa usse 
2 fa usse 2 fa usse 2 fausse 
3 vra ie 3 fa usse 3 fausse 
4 vraie 4 fausse 4 fausse 


Ces troi s solutions sont cohérentes. Il 
pouvait donc y avoir O phrase vraie (et 
4 fausses), 1 phrase vraie (et 3 fausses) , 
ou bien 2 phrases vraies (et 2 fausses). 


2 • On développe et réarrange pour mon­
trer que : 
(a2 + b2)(c2 + d 2) 


= (ac + bd)2 + (ad - bd 
= (ac - bd)2 + (ad + bd. 


On utili sera - 2abcd et + 2abcd dans le 
calcul intermédiaire 


3 • Tl suffit de développer et réarranger 


pour montrer que 
3(a2 + b2 + c2) = (a + b + cf 


+ (b - c)2 + (c - a)2 + (a - b)2. 
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4 • Une solution triviale est le triangle 


équilatéral. 
Il suffit de li ster les diviseurs de 360 
dans les 3 colonnes d'un tableau et de 
prendre un angle dans chaque colonne 
pour que la somme fasse 180°. Il y a 9 
solutions faci les à trouver. 
L'ensemble des 10 solutions est donnée 
par la résolution de l' équation à 3 in­


connues entières : 
(360/x) + (360/y) + (360/z) = 180, 
soit ( 1/x) + ( 1/y) + (1/z) = 1/2. 


S • Examinons les déclaration de René 
et supposons qu ' il dise vrai . 
Si A est vraie, B et C sont fausses, donc , 
pour que la seconde déc larat ion so it 
vraie, il faut que D soit vraie, mais alors 
la troi s ième déclaration est fa usse , 
puisque A et D seraient vraies toutes les 
deux . Donc A est fausse . 
Si B est vraie, alors Cet D sont fausses 
d 'après la seconde déclaration . Donc la 
troisième déclaration est fausse, puisque 
ni A, ni D ne seraient vraies.Best donc 
fausse. 
Si C est vraie, B et D sont fausses 
d ' après la seconde déclaration . Mais la 
troisième ne peut être vraie, puisque A 
et D sont toutes deux fausses. Donc C est 
fausse. M ais si A, B et C sont toutes 
troi s fausses, a lors René a menti au 
moins une fois. 
Andrée a donc dit la vérité. 
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6 • Numérotons les maisons de I à 5 (de gauche à droite) . On sait que la maison 
orangée est immédiatement à gauche de la maison verte. La maison 2 est bleue, donc 
la I n'est pas orangée, e t la ma ison rouge ne peut être qu 'en 3 ou en 5. L'ordre des 


couleurs ne peut donc être que JBROV ou JBOVR. Il en résulte que le Norvég ien 
fume des Kool et que le hérisson vit en 2 dans la maison bleue. 
L'amateur de boissons à la framboise qui fume des Lucky Strike, et l 'Ukra inien qui 
boit du thé ne peuvent être ni le Norvégien, qui fume des Kool , ni l' habitant de la 
maison du milieu qui boit du xérès, ni l'habitant de la maison verte qui boit du café. 
Si l'Anglais est en 5 , il consomme une boisson à la framboi se et fume des Lucky 
Strike et l'Ukrainien ne peut être qu 'en 2. Si l'Anglais est en 3, l' Ukrainie n peut 


être en 2 ou en 4 . Supposons qu ' il so it en 4 . Le Qatari ne peut aller qu 'en 5. 
On a alors le tableau suivant : 


n" 1 2 3 4 5 


couleur jaune bleue rouge orange verte 


na1ionali1é Norvégien Suisse Ang lais Ukrainien Qatari 


cigareues kool I uck y stri ke parliament 


boisson framboise xérès thé café 


animal hérisson 


On aboutit alors à une imposs ibilité pour placer le yak, qui a un voisin fumeur de 
Winston , et la g irafe qui fume in volontairement des Marlboro . L'Ukrainien est donc 
en 2. Supposons I' Anglais en 5.11 boit alors de la framboise et fume des Lucky Strike. 
Le yak doit alors habiter e n I et l'U krainien fumer des Winston, mais il est impos­
sible de placer le Suisse, le Qatari et la gira fe. 


Il" 1 2 3 4 5 


couleur jaune bleue orange verte rouge 


nalionalilé Norvégien Ukrainien A nglais 


cigareues koo l wi nston lucky strike 


boisson thé xérès café framboise 


animal yak hérisson 


L' Anglais vit donc en 3, et le fumeur de lucky strike e n 4 . Là encore, le yak ne peut 
vivre qu 'en 1. Le Qatari vit en 5 , le Suisse en 4. La g irafe ne peut alors habiter qu 'en 
3, et c'est le zèbre qui appartient au Qatari. 


7 • Pour le détail des raisonnements voir la page 104 (« Le vrai, le faux et l'incer­
tain »). Première question adressée à l'ange située à main gauche de Kurt G.: « Ton 
voisin immédiat dit-il plus souvent la vérité que le lroisième ange?» Deuxième ques­
tion adressée à un ange dont on sa it qu ' il n'est pas Tiersnonexclu : « Quelle direc­


tion indiquerait celui des anges qui n 'est pas 7ïersnonexclu si je lui demandais quelle 
est la direction du paradis ?» 


8 • La première proposition énoncée par l' habitant est fausse. En effet , si e lle é tait 
vraie, un Dieu aurait affirmer que l' habitant é tait un Démon . Cette affirmation 
étant vra ie (Dieu dixit), le Démon/habitant aurait dit la vérité avec cette première 
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Solutions 


proposition , ce qui est impossible . 
La première phrase étant fausse, il en est 
de même de la seconde puisqu 'elle est 
prononcée par le même individu qui est 
un menteur. Il s'ensuit qu ' un Chevalier 
a dû une foi s affirmer que l'habitant était 
un Valet. 
Un Chevalier disant toujours la vérité, 
notre habitant est bien un Valet. 


9 • Voici deux solutions possibles: 
1 . Pommes ( 1 1) 
2 . Citrons (2) 
3. Ananas ( 1) 
4 . Soupe à la tomate ( 1) 
5. Pizza ( 1) 
6. Ficelle ( 1) 
7. Papier soufré ( 1) 
8. Savon ( 1) 
9 . Gobelets en carton ( 1) 
O. Yin de Bourgogne ( 1) 


1 . Pommes (7) 
2 . Citrons (3) 
3 . Ananas (2) 
4. Soupe à la tomate ( 1) 
5. Pizza ( 1) 
6. Ficelle ( 1) 
7 . Papier soufré (2) 
8. Savon ( 1) 
9 . Gobelets en carton ( 1) 
O. Yin de Bourgogne ( 1) 


logic logique [pages 134-135) 


1 • Chaque verre contient au départ le 
même volume de liquide. Etant donné 
qu 'à la fin du mélange le volume de li ­
quide dans chaque verre n'a pas changé, 
la quantité de gin dans le verre de ma 
femme a forcément été remplacée par du 
jus d'orange dans le mien. Il y a donc 
autant de jus d'orange dans mon verre 
que de gin dans le verre de ma femme. 


2 • Considérons les pays sui vants: 
Allemagne , Be lgique France, 
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Luxembourg. Chacun de ces quatre pays 
touche les trois autres et doit donc avoir 
une couleur différente. Quatre couleurs 
sont donc nécessa ires pour la carte 
d 'Europe, quatre couleurs sont égale­
ment suffi santes (d ' après le théorème 
des quatre couleurs). Il faudra donc 
quatre couleurs pour colorier la carte 
politique de l'Europe . 
Remarque sur le théorème des quatre 
couleurs : 
Représentons chaque pays par un point. 
Si deux pays sont adjacents, traçons une 
ligne continue entre eux. Pour un groupe 
Gn de n points tels que chacun soit relié 
à chaque autre, n couleurs sont néces­
sa ires. On peut trouver dans un plan des 
groupes G2, G3, G4, mais pas G5. 


Les groupes G4 sont donc ceux qui com­
portent le plus de points possible : quatre 
couleurs suffisent pour colorer la carte 
d' Europe, tout comme la carte des dé­
partements français , ou tout autre carte 
géographique par zone. 


3 • Il suffit de prendre de l'aspirine, 
des antibiotiques et des compresses 
chaudes sur le cou . En effet, l' aspir ine 
soulage la tête mais fa it mal au cœur et 
à l'estomac. Les antibiotiques soulagent 
alors le cœur mais rajoutent de dou­
leurs dans le genou et donnent le torti ­
co li s. Le genou est déjà so igné par l' as­
pirine. Quand à l'estomac et au torticoli s, 
les compresses chaudes sur le cou les 
guériront. 


4 • Considérons la tribu des Micmacs. 
Elle est en paix ou en guerre avec cha­
cune des cinq autres tribus. Il y aura 
donc au moins trois de ces tribus avec 
lesquelles elle entretient le même type de 
relation. Supposons par exemple (sans 
rien changer à la généralité du problème) 
que les Micmacs M soient ainsi en paix 
avec les Algonquins A, les Iroquois I et 
les Sioux S. 







S'i l n'ex iste aucun triplet de tribus en re­


lations homogènes, il y a au moins une 


re lation de paix dans le triplet A , 1, S . 


Supposons par exemple que A et S soient 


en paix . Observons alors le triplet ASM : 


il est homogène car tous les trois sont en 
paix avec les deux autres. Notre suppo­


sition c i-dessus est donc fa usse. 


Conclusion: il ex iste au moins un groupe 


de trois tribus en re lation homogènes. 


5 • 600 personnes sont ici présentes. Le 


major obtient 599 résultats différents . 


Or le plus grand nombre de mains que 


l'on peut serrer dans une telle réunion est 


598 (pui sque chacu n arrive accompa­


gné de son conjoint). 


Les 599 résul tats différents forment donc 
l'ensemble des nombres entiers com­


pris entre O et 598 . Soit P; la personne 


ayant serré i mains différentes e n en­


trant. Considérant P598 . Toute personne 


autre que son conjoint lui a serré la main. 


Donc , P0 ne peut être que son conjoint 


lui-même. Considérons alors P597 . Toute 


personne autre que son conjoint et P0 lui 


ont serré la main . P1 n' a serré la main 


qu 'à P595 . Donc P 1 est le conjoint de 


P597 . On démontrerait de même que le 


conjoint de P596 est P2 e tc. et que le 


conjoint de P300 est P298 . Qui est donc 


P299 ? C'est la femme du major, bien sûr, 


qui tout comme son mari , a serré 299 


mains . 


6 • Il sont juste sept : monsieur et ma­


dame Labruche, leur fil s et sa femme 


ainsi que troi s petits enfants ! Un garçon 


et deux filles. 


7 • Pour les chaussures: 8 + 1 = 9. 


Pour les chaussettes: 3 (nombre de cou­


leurs différentes) + 1 = 4 . 


8 • Dans l'ordre,on peut placer Edouard , 


pui s Mr Scott et Mrs Scott , e nsuite 


Marguerite, puis enfin Linda. 
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Comment garantir qu'une 
argumentation est correcte 
et qu'aucun cercle vicieux 
ne s'immisce dans des propos 
qui se veulent justes? 
On comprend à ces mots que 
la logique est un indispensable 
bagage pour tous. 
Syllogismes, tiers exclu, 
implication ou règles 
de déduction: le lecteur de 
cet ouvrage verra naître avec 
Aristote la logique élémentaire. 
Puis il rêvera avec Hilbert 
d'un absolu mathématique 
avant de l'abattre en compagnie 
de Gôdel. 
Il se frottera aux logiques 
nouvelles avec la logique floue. 
Enfin, il découvrira un immense 
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Menteurs et Sincères, Sages 
et Fous, Barbiers, Princesses. 
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